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SICO  N  D  E-  PARTIS. 

De  l'Ufage  des  principales  Parties  des 
Bêtes. 

CHAPITRE  PREMIER. 

tvftge  du  Cœur  &  des  principes  de  fin 
mouvement. 

!|8|Pre9s  avoir  expliqué  l'ordre*  ^ rpufâ- 
^gl  arrangement  &  la  conforma-^*  na- 
tion extérieure  Se  intérieure  des  par- «p« 
ties  organiques  des  Bêtes ,  il  faut  ta-  du  coeur, 
cher  de  découvrir  quel  en  eft  lufage, 
&  parce  que  l'expérience  fait  voir  que 
dans  les  Bêtes  daujourdhuy  lufage  de 
toutes  les  parties  dépend  de  celuy  du 
2&W  V%  A 


Digitized  by  Google 


%  ta  Vhyfîque. 

du  Cœur,  nous  ne  ferons  pas  difficulté 
de  fuppofer  qu'il  en  dépendit  auffi 
dans  les  deux  premières  Bêtes  de  cha- 
que efpèce.  C  eft  pourquoy  puifquc 
lufage  du  Cœur  confifte  aujourd'huy 
dans  un  certain  mouyemêt  de  contrac- 
tion &  de  dilatation  >  par  lequel  il  re- 
çoit le  fang  des  veines  &  le  pouffe 
dans  les  artères  :  Nous  allons  faire 
tout  ce  que  nous  pourrons  pour  dé- 
couvrir qu'elles  furent  les  caufes^effi-  4 
cientes  méchaniques  de  ce  mouvement 
dans  le  cœur  des  premières  Bêtes* 
De ïi  $j.  Pour  y  parvenir  plus  facilement , 
*****  nous  ferons  d'abord  trois  fuppofitions, 
ÎLa  i.  Que  Dieu  en  formant  les  premiè- 
res Bêtes,  rempiiçde  fang  le  cœur,  les 
artères  &  les  veines, La  2.Quune par- 
tie de  ce  fang  s  eftant  filtrée  dans  les 
Glandes  de  la  fubftance  cendrée  du 
Cerveau  fe  convertit  en  une  liqueur 
fort  fubtile  ,  qu'on  a  depuis  nom- 
Xirïèe  JEfprit  Animal.  Et  la  3.  Que  les 
Efprits  animaux  commencèrent  à  cou- 
ler dans  le  cœur  par  les  nerfs  de  la 
huitième  paire ,  &  par  plufieurs  au- 
tres ;  car  cela  eftant  fuppofë»  il  eft  évi- 
dent que  les  Efprits  qui  dépendirent 
du  cerveau  dans  le  cœur  dilatèrent  fes 
fibres  (pirales?  que  fes  fibres  fpiraks 
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•efbmt  dilatées  fe  raccourcirent,  &  que 
-seftant raccourcies  elles  reiferrerent  les 
vemricules.Que les  ventricules  s'eftant 
«fferrés ,  le  fang  fut  obligé  d'en  fortir, 
&en  fortant  de  fermer  les  s  valvules 
f  ricufpides ,  ce  qui  fit  qu'il  monta  par- 
tie dans  l'Artère  pulmonaire,  &  pattie 
-dans  l'Aorte ,  enfuite  dequoy  le  cœui: 
-fut  tout  à  la  fois  &  plus  dur  &  plus 
-court  ;  plus  dur,tant  parce  que  le  lang 
-qui  eftoit  dans  fès  ventricules  >  &  qui 
le  rendoit  moû  ,  venoit  d'en  fortir, 
qu'à  caufe  que  les  fibres  fpirales  s'4- 
tant  approchées  les  unes  des  autres 
faifoient  un  corps  plus  compacte  $  plus 
court ,  parce  que  les  fibres  fpirales  s'ê«* 
tant  raccourcies  tirèrent  la  pointe  vers 
la  bafe.  Cet  eftat  du  Cœur  fut  appelle 
Syftole>  ou  contra&ion  du  Cœur* 

Le  Cœur  eût  perfifté  de  luy-même  DeIf;, 
dans  cet  eftat  de  contraction  fi  rien  ne  ftolc" 
l'en  eût  empêché  5  mais  comme  la  for* 
xe des  efprits  animaux  qui  lavoient 
reflerré,  diminua  à  mefure  que  le  fang 
des  artères  coronaires  ceffa  de  palTer 
-par  les  interftices  des  fibres  fpirales 
auflî  abondamment  que  de  coûtume, 
le  cœur  fut  obligé  de  retourner  à  fit 
première  dilatation  par  quatre  raiforts 
principales*  JU  *.  Parce  que  le  fang 

A  ij 
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des  artères  coronaires  fit  effort  povtt 
jrepaffer  par  lés  interftices  des  fibres, 
par  lefquelles  il  avoit  ceffé  de  paiTec 
depuis  que  le  cœur  seftoit  reflerré, 
JLa  z.Parce  que  le  fang  de  la  vaine-cave 
fut  pouffé  par  la  contrattion  de  fou 
oreillette  dans  le  ventricule  droit*  La 
3.  Parce  que  le  fang  de  la  veine  pul- 
monaire fut  encore  pouffé  par  la  con- 
traction de  fon  oreillette3&  par  fa  pro- 
pre pefanteur  dans  le  Ventricule  gau- 
che. Et  la  4.  Parce  que  les  fibres  fpira- 
les  qui  s  eltoient  raccourcies  en  s  en- 
flant, détendirent  d'elles- mêmes  par 
Jeur  vertu  élaftique.  Ces  quatre  forces 
confpirant  enfembje  pour  dilater  le 
cœur,  le  dilatèrent  en  effet  de  telle  for- 
te, que  les  Efprits  animaiixiqui  ne  pu- 
rent réjïfter  à  tant  d  efforts,furent  con- 
traints de  paffet  du  cœur  dans  les  oreil- 
lettes ,  ou  de  retourner  vers  l'origine 
des  nerfs  qui  les  avoient  apportés  au 
cœur.  Cet  état  du  cœur  fut  nommé 
Diajïole,  ou  état  de  dilatation, 
comment     Le  Cœur  eût  encore  perfifté  dans 
paflvœdUer!a  cette  dilatation  fi  rien  ne  len  eût  em- 
sftftoie?  pêc^>  maîs  ^  fut  obligé  de  &  refferref 
a  '  °  V  comme  il  la  voit  fait  auparavant  par 
quatre  raifons  toutes  contraires  aux 
précédentes,  La  j.  Parce  que  Jes  fibres 
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fpirales  qui  s'eftoient  allongées  au  delà 
de  ce  que  leur  état  naturel  demandoit, 
firent  effort  pour  fê  raccourcir  par  leur 
Tertu  élaftique.  La  2.  Parce  que  les 
oreillettes  qui  eftoient  alors  dans  la 
contraâion? ,  fe  dilatèrent  avec  tant 
d'effort,  &  par  leur  reffort,  &  par  l'im- 
pulfion  du  fang  qui  venoit  de  la  veine- 
cave  &  de  la  veine  pulmonaire  qu  el- 
les répoufferent  les  efprits  animaux 
Ters  le  cœur.   La  3,  Parce  que  le  fang 
dont  le  cœur  venoit  de  fe  remplir ,  au- 
gtnenta  de  beaucoup  par  fa  chaleur  le 
mouvement  des  efprits  animaux  :  Et 
la  4.  Parcequc  les  efprits  qui  venoient 
du  terveau  s  cftant  joints  à  ceux  qui 
venoient  des  oreillettes  ,  eurent  afles* 
de  force  pour  reflerrer  les  fibres  fpira* 
les,  &  par  conféquent  pour  remettre 
le  cœur  dans  Tétat  de  contraftion  où 
H  avoit  efté  auparavant.  Cet  état  de 
contraction  fut  fuivy  dun  autre  état 
de  dilatation,  &  ainfi  de  fuite.  De  for- 
te que  la  vie  des  deux  premier»  ani- 
maux de  chaque  efpèce  dépendit  com- 
me celle  des  Bêtes  qui  font  aujour- 
d'huy ,  dune  fucceffton  continuelle  de 
Biaftote's'Sc  de  S} fioles.. 

Cette  explication  du  mouvement 
tfo  cœur  eft  fi  fimple  &  fi  aifée  qu'il 
A  iij 
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ne  faut  que  confidérer  avec  un  peii 
d'attention  fa  ftruûure ,  &  celle  des  * 
oreillettes  pour  en  avoir  une  parfaite 
intelligence  :  car,  en  premier  lieu ,  il  a  j 
efté  remarqué  que  les  fibres  fpirales 
du  cœur  font  de  telle  nature  qu'en  les 
tirant  par  les  extrémités ,  elles  font  ls 
xeflbrt  pour  fè  raccourcir ,  &  qu'en  les 
tirant  |>ar  les  côtés,  elles  le  font  encore 
pour  s  allonger. 

Il  a  efté  dit  en  fécond  lien  que  les 
oreillettes  font  deux  mufcles  qui  ne 
diffèrent  du  cœur ,  qu'en  ce  que  leurs 
mouvcmens  font  contraires  s  ceft  à  di- 
re ,  que  quand  le  cœur  fe  dilate ,  les 
oreillettes  fe  refferrent ,  &  quand  le 
Cœur  fe  rcfferre,  les  oreillettes  fe  dila- 
tent :  ce  qui  dépend  de  ce  que  les  fi- 
bres du  cœur  &  des  oreillettes  fônt  tel- 
lement difpofées ,  que  les  efprits  ani- 
maux ne  peuvent  tortir  des  unes  fan^ 
«ntrer  dans  les  autres  :  de  forte  qa  o» 
peut  regarder  le  cœur  &  les  oreillettes 
comme  un  feul  mufcle  trigaftrique, 
comme  il  a  efté  remarqué ,  ou  les  con-  i 
fidèrer  comme  deux  mufcles  feparés  , 
mais  Antagoniftes, 
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CHAPITRE  11. 

Contenant  quelques  Remarques  fur  Us  deux 
principales  Bypothefis  qui  ont  eflé  faites^ 
pour  expliquer  k  mouvement  du  Cœur. 

ON  a  donne  plufieurs  explication* 
du  mouvement  du  cœur  >  de£« 
quelles  nous  ne  parlerons  point,  parce 
qu  elles  n'ont  rien  de  méchanique ,  & 
qu'elles,  fuppofent  des  facultés  njotri* 
ces  qui  n'ont  aucun  fondement  dans  la* 
nature,nouSv  ferons  mention  feulement 
de  deux  conjectures  qui  paroiffent  d'à* 
bord  plus  vray-fembl^ble  que  toutes 
les  autres. 

La  première  fuppofe,  que  dans  la  i 
contraàion  du  cœur  fes  fibres  font  turc» 
tendues  au  delà  de  leur  état  naturel5& 
que  dés  que  cet  effort  eft  achevé  3  elles 
ie  relâchent  de  telles  forte  que  les  Dîa~ 
ftoles  qui  fuccèdent  fi  régulièrement 
aux  Syftoles  ,  ne  dépendent  d'aucune 
^utre  caufe  que  de  ce  relâchement  des 
fibres  du  cœur. 

La  féconde  eft  plus  compoféeque  la  t  c* 
première ,  elle  fuppofe  que  les  fibres  mre?° 
fpirales,  dont  le  cœur  eft  compofé, 
font  de  deux  efpèces ,  &  qu  elles  font 
mêlées  les  unes  avec  les  autres,  de 
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telle  forte  que  les  unes  eflant  plu* 
itenduës  ,  &  les  autres  plus  raccour- 
cies que  leur  état  naturel  ne  demande, 
elles  font  comme  en  contrainte,  &  ont 
chacune  une  difpofition  naturelle ,  les 
Unes  à  s  allonger  &  les  autres  à  fe  rac- 
courcir :  Elle  fuppofe  encore  que  ce^ 
fibres  n  ont  pas  une  force  égale ,  c  eft 
à  dire ,  que  les  fibres  que  ces  Auteurs 
appellent  Tirantes ,  qui  font  la  Syftole, 
font  plus  forte*  pour  s'accourcir  par 
leur  contraftion  naturelle ,  que  celles- 
qu'ils  appellent  Eftenfivts ,  ne  le  font: 
pour  s  étendre ,  parce  que  la  Syftole? 
du  cœur  qui  produit  Fimpulfion  du> 
fang  par  tout  le  corps  ,  requiert  plus, 
de  force  que  là  Di'aftole,  qui  neft 
que  pour  rendre  le  cœur  capable  de? 
recevoir  le  fang  qui  retourne  des  ex-, 
trémités  du  corps  >  ce  qui  fait  que* 
lors  que  l'efprit  qu'ils  appellent  Ré~ 
filutif,  vient  à  sinfinuer  dans  les  fi- 
bres tirantes  ,  par  lefquelles  les  fi- 
bres extenfives  avoient  efté  forcées, 
ces  fibres  eftant  rélâchées  les  exten- 
fives qui  avoient  efté  forcées ,  ont 
,  la  liberté  de  faire  leur  extenfion,  par* 
ce  qu'alors  elles  forcent  à  leur  tour  les 
fibres  tirantes  ;  de  manière  qu'elles? 
font  auffi  forcées  à  leur  tour  lors: 
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qu  elles  font  rélâchées  par  letpric  réfo- 
hitif.  Enfin ,  ces  deux  différentes  ac- 
tions des  deux  efpèces  de  fibres  qui 
procèdent  de  la  vertu  que  leur  relTort 
donne  aux  unes  de  fe  retirer  &  de  s  ac- 
courcir,  &  aux  autres  de  s'allonger  &C 
de  s  étendre  >  fuccedant  lune  à  1  autre, 
font  le  mouvement  de  Syftole&de 
Diaftole. 

Pour  découvrir  le  défaut  de  la  pre-  Rfcpo'n/ê* 
miere  fuppofition ,  il  ne  faut  que  con-  \\ 


pourquoy  le  cœur  eftant  une  fois  dans 
l'état  de  contra&ion  ou  de  dilatation 
n'y  perfévère  pas  toujours ,  puis  que 
chaque  chofe  perfifte  d'elle-même  à 
demeurer  dans  1  état  où  elle  fe  trou- 
ve, *  Et  il  feroit  inutile  de  répon-  ^"/' 
dre  que  le  coeur  eft  obligé  à  changer 
à  etat,à  caufe  que  les  fibres  qui  eftoient 
tendues  fe  rélachent  :  car  on  deman- 
dera encore  pourquoy  ces  fibres  fe  re- 
lâchent, &  pourquoy  s  eftant  relâchées 
elles  deviennent  encore  tendues  ;  ce 
qu'on  ne  fçauroit  expliquer  fuivantu 
cette  hypothèfe- 

Quant  à  la  féconde  conje&ure,  oui  Rfcp4; 
tre  quelle  a  tous  les  défauts  de  la  pre-  ufec« 
miere  y  elle  répugne  encore  à  elle  -  mê- 
V*&r  çonun^  il  paroîtra  clairement  ft 

A  y 
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l'on  confidère  que  ceux  qui  la  pfbpô* 
feu  parlant  de  la  ftru&ure  des  Mu£* 
des,  difent  que  leurs  fibres  laiffent  des 
intervalles  defpaceen  efpace,quieftant 
élargies,le  Mufcle  s  'accourcit  par  la  mê- 
me raifon  qu'une  Sauterelle  s  accoure 
cit  auflî  quand  on  élargit  les  efpaces 
qui  font  entre  fes  règles.  Car  il  femble 
qu'il  y  a  une  manifefte  contradiction  à 
dire  que  le  Cœur  s'allonge  tandis  que 
les  Elprits  Animaux  dilatent  les  fibres 
tirantes  ,  &  qu'il  fe  raccourcit  tandis 
que  les  mêmes  Efprits  dilatent  les  fi« 
bres  extenfives.  Il  faut  ajouter  que  ces 
Auteurs  fuppofênt  des  fibres  tirantes 
&  des  fibres  extenfives  fans  aucun 
fondement  i  puifque  les  feules  fibres 
ipirales  peuvent  produire  tout  l'effet 
qu'ils  leur  attribuent  ;  ils  fuppofênt 
encore  un  Efprit  rçfolutif ,  dont  ils 
n'expliquent  ni  la  nature,  ni  la  maniè- 
re dont  il  réfout  :  mais  ce  qui  fait 
•pieux:  connoitre  que  tout  le  défaut  de  j 
cettte  explication  cft  qu'on  ne  peut 
pas  concevoir  comment  dans  le  Dia* 
îlole  les  fibres  tirantes  eftant  relâchées 
parce  prétendu  Efprit  réfolutif,  elles 
peuvent  tirer  enfuitc  la  pointe  du 
Coeur  vers  la  bafe  pour  faire  la  fyftole, 
puifque  nous  gavons  par  expéjko*- 
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fee  que  les  Corps  qui  ont  efté  relâchés 
par  quelque  liqueur  réfolvante  ,  per- 
dent la  vertu  de  leur  reffort,  comme  il 
arrive  au  parchemin  mouillé  lequel 
n  a  plus  la  force  de  fe  retirer  >  quoy 
qu'on  le  tende  au  delà  de  fa  conftitu- 
ôon  naturelle. 


CHAPITRE  III. 

De  Wfage  des  Artères  &  des  Veines* 

POur  peu  de  réflexion  qu'on  faffe  D,o»*d€ 
fur  la  ftru&ure  particulière  des  Ar-  pend  !c 
tères  &  des  Veines ,  8c  fur  la  commu-  âc%  €™£ 
nication  qu  elles  ont  avec  le  Cœur ,  il 
fera  aifé  de  reconnoître  que  les  Artè-i 
res  des  premiers  Animaux  fe  dilatè- 
rent à  mefure  que  le  cœur  fe  refferra, 
&  qu'elles  fe  refferrèrent  à  mefure 
qu'il  fe  dilata  :  car  comme  dans  la  fy- 
ôole  les  Artères  s'enflèrent  par  1* 
quantité  du  fang  qui  venoit  du  Ven- 
tricule gauche ,  elles  fe  defenflerent 
aulTi  dans  la  Diaftole  par  le  défaut  de 
ce  même  fang  qui  ne  venoit  plus  de 
ce  Ventricule ,  d  où  il  s'enfuit  que  le 
fang  qui  paffa  avec  impétuofité  du 
Ventricule  gauche  du  Cœur  dans 
l'Aorte ,  fut  la  vraye  caufe  du  batte* 
ment  des  Artères» 
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Il  eft  même  vifible  que  lorique  Ië 
(àng  fut  forty  du  Cœur  en  abondance» 
&  que  la  fyftole  l'eut  poufle  avec  effort 
dans  l'Aorte  ,  les  fibres  circulaires  de. 
cette  Artère  qui  avoient  efté  contrain- 
tes de  fe  dilater  ,  firent  enfuite  effort 
pour  fe  remettre  par  leur  vertu  élafti* 
que  j  &  que  seftant  en  effet  remifcs, 
elles  ajoûtercnt  au  fang  une  nouvelle 
impulfion  par  laquelle  il  fut  pouffé  de- 
l'Aorte  vers  l'extrémité  de  toutes  les- 
Artères. 

*ou%u©7    Cette  impulfion  des  Artères  eft  quel* 
toutUufâg  quefois  fi  grande  qu'elle  peut  pouflètf 
pf$utarpa(r«  tout  le  fang  des  Artères  dans  les  Vei- 
ïehfes^ïs  «es  fans  qu'il  en  refte  prefque  une 
«auxnîqui  goutt«  dans  les  Artères  y  car  comme 
meurent   les  Veines  ont  la  propriété  de  fe  dila- 
taine  ma-  ter ,  &  non  pas  de  le  remettre  comme 
les  Artères  ,  celles-cy  peuvent  auffi  fe 
fpefferrer  de  telle  forte  qu'elles  obligent 
tout  le  fang  à  paffer  dans  les  Veines, 
C'eft  ce  que  l'expérience  fait,  voir  en 
ceux  qui  meurent  par  quelque  défaut 
de  relpiration,  dans  lefquels  le  fang  ne 
pouvant  plus  paffer  du  Ventricule 
droit  du  Cœur  dans  le  gauche  tandis 
que  les  Artères  par  leur  reffôrt  conti- 
nuent de  le  pouffer ,  il  fe  trouve  tout 
jrenfermé  dans  les  Veines» 
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Si  les  Veines  ne  battent  pas  comme 
les  Artères ,  cela  vient  fans  doute  de- 
ce  que  le  fang  a.  perdu  beaucoup  de> 
{on  agitation  lorfqu'il  entre  dans  les 
Veines ,  ou  de  ce  que  les  Veines  n  ont 
pas  des  fibres  circulaires  ,  ou  enfin  de 
ce  que  le  fang  partant  des  Artères  dans 
les  Veines  entre  d'un  lieu  étroit  en  urv 
plus  large,  dont  il  ne  peux  aggrandic 
fenfiblement  la  capacité» 

Et  il  ne  fert  rien  de  dire  que  le  fang  B 
fe  doit  mouvoir  dans  les  Veines  auffi  lefangfe 
vîte  que  dans  les  Artères,  parce  que  w^dai?  • 
fi  fon  cours  eftoit  interrompu  à  l'en-  que 
trée  des  Veines  ,  il  s  y  feroit  un  dé-  Ul  v€ittW«- 
bordement  tout  femblable  à  celuy 
que  nous  voyons  fe  faire  dans  tous 
les  endroits  des  lits  des  rivières  qui 
feçoivent  plus  d'eau  qu'ils  n'en  laif- 
iènt  écouler  ,  ce  qui  eft  pourtant  con- 
traire à  l'expérience ,  qui  fait  voir  que 
h  fang  coule  uniformément  par  tout 
le  corps ,  &  que  la  veine-cave  en  ver- 
fe  précifément  autant  dans  le  ventri- 
cule droit  du  cœur  que  le  ventricule 
gauche  en  poulie  dans  l'Aorte,,  Cas 
nous  répondons  à  cela  que  bien  que  le 
fang  fe  meuve  plus  vite  dans  les  artè- 
res que  dans  les  veines,  rien  n'empêche 
quoi  aentre.  Se  ne  forte  du.  coeur  en. 
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pareille  quantité  >  pourvû  qu'il  foîc 
dans  les  artères  en  moindre  quantité 
que  dans  les  veines  à  proportion  quïl  x 
s'y  meut  plus  vîte.  Ceft  auflî  la  raifoi* 
pour  laquelle  la  veine -cave  eft  tou- 
jours plus  grande  que  l'Aorte. 
Il  n'y  a  pas  même  lieu  d  admirer 
îîsyftoïc6  que  la  Syftole  du  cœur ,  dont  la  force 
poSflcMe'  paroît  fi  petite  ,  foit  fuffifante  pou* 
îou?      mouvoir  toute  la  maffe  du  fang  d\m 
wps,     animal  qui  paroît  d  une  grandeur  con- 
fidérable  :  car  faifant  réflexion  que  les 
artères  &  les  veines  font  comme  au* 
tant  de  tuyaux  recourbés ,  il  fera  aifé 
de  comprendre  que  le  fang  qui  eft  au 
deiïbus  du  cœur  ne  peut  eftre  pouffé 
du  côté  de  l'Aorte  qu'il  n'avance  au- 
tant du  côté  de  la  veine-cave ,  par  U 
même  raifon  que  quand  les  deux  baC* 
fins  d  une  balance  font  en  équilibre,  le 
moindre  poids  fuffit  pour  faire  que 
1  un  monte  &  que  l'autre  defeende. 

Et  quant  au  fang  qui  eft  au  deffus 
du  cœur ,  il  eft  évident  que  dans  les 
animaux  qui  ont  la  tête  droite,le  fang 
des  veines  eft  entraîné  par  fon  propre 
poids ,  &  que  le  cœur  ne  fait  effort  que 
pour  pouffer  celuy  des  artères  jufqu'à 
la  tête  où  il  va  avec  une  facilité  d'au- 
tant plus  grande ,  que  le  chemin  en  eft 
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plus  droit.  Et  pour  les  animaux  qui 
ont  la  tête  parallèle  ou  inclinée  T  il  eft 
encore  évident  que  le  fang  s  y  porte 
avec  plus  de  facilité.  Ainfi  ,  le  fang 
qui  eft  pafle  du  ventricule  droit  du 
cœur  dans  le  Poûmon  par  lartère  pul- 
monaire, eft  porté  par  la  veine  pulmo- 
naire dans  le  ventricule  gauche  >  d'où 
il  eft  conduit  par  les  rameaux  du 
Tronc  afccndant  &  descendant  de 
l'Aorte  dans  toutes  les  extrémités  du 
corps ,  desquelles  il  eft  encore  rappor- 
té partie  par  les  rameaux  de  la  veine- 
cave  defeendante ,  &  partie  par  ceux 
du  Tronc  afeendant  de  la  même  veine 
dans  le  ventricule  droit  ,  d'où  il  pafle 
derechef  dans  le  Poûmon  pour  refaire 
le  même  chemin  qu'il  a  fait  par  ce 
mouvement  que  nous  avons  appelle 
circulation. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  chaleur  du  Sang  ,  £ où  elle  procède ,  & 
eth  quel  endroit  elle  eft  produite. 

PErfonne  ne  doute  que  le  fang  des 
Animaux  ne  (bit  chaud  }  on  fçait 
même  fui  van  t  ce'  qui  a  efté  déterminé 
de  la  chaleur  en  général ,  que  celle  du 
fângen  particulier  confifte  dans  un 
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mouvement  circulaire  de  fes  parties** 
Ceft  pourquoy  il  ne  s'agit  maintenant 
que  de  rechercher  la  calife  de  la  cha- 
leur du  fang  prife  en  ce  fens,&  le  lieu 
où  elle  eft  produite. 
^  ^  Pour  cet  effet ,  il  faut  fuppofer  d'a- 
S^un  Ani"e  bord  Comme  une  chofe  confiante 

mal  vivant  .         t     r         -,  ... 

a  trois  for-  qu  il  y  a  dans  Jre  rang  d  un  animal  vi- 
mouvL    vant  trois  fortes  de.  mouvement  }  l'un 
tadîi,&  qui  te  rcI*d  liquide  ,  l'autre  qui  le  ; 
fait  circuler  par  tout  le  corps  >  &  Tau- 
qui  le  rend  chaud ,  o  eft  à  dire  ,  qui 
fait  que  toutes  fes  parties  infenfibles 
fe  mouvent  ,  ou  font  effort  pour  û 
mouvoir  autour  de  leur  centre.  Nous 
ne  fommes  pas  en  peine  du  mouve- 
ment qui  rend  le  fang  liquide,ni  de  ce* 
luy  qui  le  fait  circuler  par  tout  le  corpsj 
car  il  a  efté  parlé  du  premier  dans  le  4 
Livre,&  on  vient  de  parler  du  fécond 
dans  le  Chapitre  précédent  j  il  ne  s 
gît  donc  que  du. mouvement  qui  rend, 
k  fang  chaud  ,  ou  pour  parler  plus  fô- 
*     Ion  lufage  des  Philofophes ,  du  mou- 
mo^Temét  vement  qui  çonftituë  la  raifon  formel- 
ilïîï&i  te  de  &  chaleur, 
ïhîfèurl*         ce  mouvement  ne  peut  proci- 

"roi-éder    ^  ^UC  ^  tf0*S  Pr*nC*PCS  >  ©U  de  CÇ 

queCde  ri  que  quelque  corps  chaud  communique 
fermeo*.  ^  fang  fc  chaleur*  comm*  un  vaiifeatt- 
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qui  eft  échauffé ,  communique  la  fien- 
ne  à  la  liqueur  qu'il  contient  ;  Ou 
de  ce  que  le  fang  qui  coule  par  les 
artères  &  par  les  veines  s  échauffe  en 
iè  froiifànt  contre  leiyrs  parois  inté- 
rieurs ,  commç  TAiffieu  dun  Caroffe 
s'échauffe  en  fe  frottant  contre  le  bou- 
ton des  Roues  ;  Ou  enfin  >  de  ce  que 
le  fang  s'échauffe  en  fe  fermentant» 
comme  s'échauffent  prefque  tous  les 
corps  qui  fouftent  des  fermenta- 
tions. 

Ce  mouvement  he  peut  pas  pro- 
céder en  premier  lieu ,  de  ce  que  quel- 
que corps  chaud  communique  fa  cha- 
leur au  fang >  parce  que  toute  la  cha- 
leur des  membres  du  corps  procède  du 
fang  même.  Il  ne  peut  pas  venir  erb 
fécond  lieu  de  ce  que  les  parties  du 
lâng  qui  circule ,  fe  froiffent  contre  les 
parois  intérieurs  des  artères  &  des 
veines»  parce  que  nous  (çavons  pat 
expérmice  que  feau  fe  froiffe  ainfi 
contre  les  lits  des  Rivières  >  fans  tou^ 
tefois  acquérir  aucune  chaleur ,  au 
moins  qui  foit  fenfible»  Il  refte  donc 
que  la  chaleur  du  fang  procède  de  f&< 
fermentation» 

Tous  ceux  qui  reconnoiffent  que: 
la  chaleur  du  fang  procède  de  fa. 
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^ija  fermentation,ne  tombent  pas  d'accord» 
op^ioMCS  ^u  ^eu  °k  *1  &  fermente.  Les  uns* 
îeïkuaSû  veulent  4U'*1  fe  fermente  également 
le  fang°fc  dans  toute  letj^duë  des  artères  &  de* 
«ermeme.  yçjngs^'autres  prétendent  qu'il  fè  fer-*. 

mente  feulement  dans  les  artèie$3dfau-. 

très  dans  les  poumons  ,  &  d'autres 

veulent  qu'il  ne  £e  fermente  que  dans 

le  cœur. 

Il  y  a  apparence  que  le  fang  ne  fi> 
fermente  pas  dans  les  feules  artères  > 
car,comme  il  y  coule  fort  vite  fes  prin~ 
cipes  n'ont  pas  le  loifir  de  fe  dégager 
ailes  pour  agir  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  par  la  même  raifon  que  les  prin* 
cipes  de  l'huile  de  tartre  &  ceux  de 
Tefprit  de  vitriol  ne  peuvent  auilî  fc 
dégager  ailes  pour  s'infinuer  dans  les 
pores  les  uns  des  autres  ,  lors  qu'on 
les  fait  couler  enfemble  dans  un 
tuyau  fort  incliné  ,  dans  lequel  ils  ne 
ne  produifent  prefque  aucunç  fermen- 
tation ,  au  lieu  qu'ils  en  excitent  une 
fort  confidérablc  dans  le  vaiffeau^dans 
lequel  ils  font  reçûs. 

Il  v  a  encore  apparence  que  le  feng 


toute  1  étendue  des  artères  &  des  vei~. 
nés  ;  car  fi  cela  eftoit,comme  il  fe  meut 
beaucoup  plus  vite  dans  les  altères 


fermente  pas  également  dans- 
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que  dans  les  veines ,  il  devroit  Ce  fer- 
menter plus  dans  cclles-cy  que  dans 
ks  autres,  par  la  même  raifon  que  1  e£ 
prit  de  vitriol  &  l'huile  de  tartre  fer- 
mentent plus  dans  le  vaiffeau  qui  les 
reçoit,  que  dans  le  tuyau  incliné  par 
lequel  ils  coulent. 

En  troifiéme  lieu  ,  nous  devons 
pas  croire  flue  le  fang  fe  fermente  dans 
ks  feuls  poûmons  ;  car  il  s  y  m^it 
pour  le  moins  auffi  vite  que  dans  ras 
artères  j  outre  qu'il  y  a  raifon  de  pen- 
fer  que  le  fang  fe  ferntentedans  les  pe- 
tits Animaux  qui  font  encore  dans  la 
fcin  de  leurs  mères  >  quoy  que  nous  ne 
fçachions  pas  qu'  ils  falïent  un  grand 
ufage  des  Poûmons  ,  n'ayant  pas  en- 
core la  liberté  de  refpirer  ;  &  il  fêroiir 
inutile  de  dire  que  le  fang  fe  doit  fer- 
menter dans  les  Poûmons,  parce  qu  en 
y  piflant  il  change  de  couleur,  3s 
prend  un  rouge  vif,  tel  qu'il  a  coûtu- 
me  d'avoir  quand  il  eft  dans  les  artè- 
res :  car  quand  la  nature  des  couleurs 
aura  efté  expliquée ,  nous  ne  pourrons 
pas  ignorer  que  le  feul  mélange  qui  fe 
&it  de  l'air  &  du  fang  dans  les  Poû- 
mons ,  pëut  caufer  ce  changement  do 
couleur  fans  le  fecoufrs  d  aucune  fer- 
mentation* 
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y  a  Nous  ne  croirons  pas  en  dernier  Heii 
apparence  qUe  ie  f^ne;  fc  fermente  feulement  dans 

que  le  fang  Jl  ©  , 

ft  fermëte  le  cœur  j  mais  il  y  a  beaucoup  a  appa- 
miîît'dïni  rence  qu'il  s'y  fermente  plus  que  dans 
lc  coeur'    aucune  autre  partie  du  corps.Car  en  ef- 
fet,le  cœur  paroît  très  propre  pour  con- 
tribuer à  la  fermentation  du  fàng,  non 
feulement ,  parce  que  fes  ventricules 
*         ont  des  parois  très  fclides  ppur  réfifter 
àim mouvement  auffi grand  que  celuy 
d  une  fermentation  continuelle  -y  mais 
encore,  parce  qu'ils  font  tellement  dit 
pofes  que  le  fang  eftant  tombé  dedans 
comme  dans  deux  Récipiens ,  donne 
lieu  à  fes  principes  de  le  dégager  les 
uns  des  autres  >  &  de  fe  mouvoir  dans 
toutes  les  déterminations  qui  font  né-* 
celfaires  pour  caufer  une  fermentation,. 
Que  S  rang     H  n*Q&  pas  même  nécefïairc  pour 
fcpeut&jr-  qUe  ie  (ing  fe  fermente  dans  le  cœur 
dan$  le    qu'il  en  refte  dans  les  ventricules  quel- 
fcTproprcs  ques  gouttes  des  fermentations  pré- 
pnneipe*  Rentes, pour  fervir  de  levain  à  celles 
qui  doivent  (uivre ,  car  comme  le  fang 
porte  avec  foy  les  principes  de  fa  fer- 
mentation ,  iln  a  befoin  aufli  pour  fer- 
menter que  d'eftredans  un  lieu  libre^ 
c  eft  à  dire ,  dans  un  lieu  où  Ces  princi- 
pes fe  puiffent  mêler  pour  agir  les  uns 
contre  les  autres  >  comme  Us  le  peu* 
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.vent  aifément  faire  dans  les  ventricu- 
les du  cœur. 

Et  il  n'importa  de  dire  que  le  fang 
ne  s  arrête  pas  afles  dans  ces  ventricu- 
les  pour  s  y  fermenter  s  car  il  eft  con- 
fiant qu'il  s  y  arrête  pour  le  moins  au- 
tant que  dans  aucune  autre  partie  du 
corps  >  &C  que  le  fejour  qu'il  y  fait  eft 
plus  que  fuffifant  pour  donner  à  fes 
principes  le  loifir  de  fe  mêler  pour  cau- 
ser une  fermentation. 

Nous  conclurons  donc  que  le  fang 
fe  fermente  dans  toutes  les  parties  du 
corps  ,  mais  qu'il  y  a  apparence  qu'il 
iè  fermente  plus  particulièrement  dans 
Je  cœur. 

Or  la  chaleur  du  feng  eftant  amfi  Pou**quoy 
«établie  >  il  fera  facile  de  comprendre  ^coemt™£ 
la  raiibn;pour  laquelle  le  (angxommu-  /ou«  de  fa 
nique  {ans  cefle  de.  la;  chaleur  aux  fam^erdre 
membres  fans  perdre  toute  celle  qu'il 
^a  ;. car  on  veftradns  peine  que  le  fang 
en'&Jeme&tântxlans  le  coeur,  &  dans 
les  autres  parties  recouvre  continuel- 
lement* leunouvement  qu  il  a  commu- 
niqué éii*  circulant. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  la 
.chaleur  du  fang  n'eft  pas  moins  nécet 
iàire  à  laconfeevatiô  des  Animaux  que 
la  circulatiojiîcarjcomme  la  circulation 
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porte  la  chaleur  à  tous  les  membreàÇ 
la  chaleur  des  membres  facilite  au(fi 
4a  circulation  en  rendant  les  membres 
«afles  fouples  pourlaiffer  couler  lefang 
■en  tous  îens. 

CHAPITRE  V. 

De  Tufage  du  Cerveau  ,  &de  la  formation 
des  Ejprits  animaux. 

t.     f\  E  qui  vient  d  eftre  dit  de  la  cïtu 
if?an™qu\  V^culation  du  fàngeftant  fuppofë, 
[«ur  ?"   il  paroît  confiant  par  la  i.  règle  da 
S^îîque  mouvement  qu'entre  les  parties  du 
fu  fLbftâ  ^an8      ^ort  ^u  ventricule  gauche  du 
ce  cendrèê  cœur  par  la  Syftole,  les  plus  folidcs  ou 
îe*£et'  des  plus  agitées  paflent  en  ligne  droi- 
te dans  le  Tronc  afcendant  del'Aorte^ 
tandis  que  les  moins  folides  ou  les 
moins  agitées  font  repouffées  vers  le 
Tronc  defcendant  de  la  même  artère. 
J,  eft    Le  fang  qui  eft  entré  dans  le  Tronc 
aru Age  de»  "afcendant  va  partie  dans  les  artères 
fa  trtembra*  carotides  ,  &  partie  dans  les  artères 
î^wu-  vertébrales  pour  monter  vers  la  tête* 
dépHralîon  m^s  de  celuy  qui  y  monte ,  une  partie 
du  rang  ,{Q  va  décharger  dans  les  glandes  de  la 

qui  monte  °.     .     .  «      «  n 

au  cer-   membrane  pituitaire  ,  &  dans  celles 
f  ?s      des  petites  cavités  qui  font  dans  la 
4>afe  du  crâne,  de  quelques  parties  du 
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kl  de  foulfre  &  de  phlègme,  qui  eftant 
mêlés  enfemblecompofent  une.liqueuc 
afles  femblable  à  la  falive  qui  fert  na- 

|  turellement  à  ramollir  les  membranes 
du  nés  &  de  la  bouche ,  &  qui  deve- 
nant quelquefois  trop .  acre  &  trop 
abondante  fournit  toute  la  matière 

!  des  excrémens  qu  on  rend  par  le  nés 
&  par  la  bouche. 

Une  autre  partie  du  fang  eft  portée  fonf 

|   çar  de  petits  rameaux  d  artères  dans  l£{jï*f 
la  glande  pituitaire  ,  &  dans  les  laffis  de  pi  mirai, 
corroïdes.  où  elle  fe  décharge  de  quel-  lafsis  cor- 
ques  parties  de  fel  >  de  foulfre  &C  de  roïdcu 
phlègme  qui  fè  joignant  enfemble 
compofent  une  liqueur  qui  tombe* 
dans  les  ventricules  antérieurs  du 
cerveau  ,  d'où  elle  eft  portée  dans 
le  troifiéme  ventricule  ,  &  delà  elle 
coule  par  l'entonnoir  fur  la  glande 
pituitaire  qui  la  jette  avec  ce  qu  elle 
même  en  fépare  dans  deux  efpèces  de 
cul  de  fac  qui  fe  trouvent  fituées  aux 
côtés  de  la  ièlk  du  Turc  >  qui  contien- 
•  nent  dans  certains  Animaux  le  Ret1^ 
admirable  de  Galien  ,  qui  ne  fe  trouve 
jamais  dans  l'Homme delà  cette  li- 
queur eft  portée  avec  le  fang  pat 
quatre  conduits  véneux  dans  les  vei- 
nes jugulaires  internes  qui  le  condui*  1 
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fent  dans  la  veine-cave  >  &  delà  dané 

ie  cœur* 

ce  te  s-t  Le  re^e  ^u  c^  P°rté  par  niilk 
ie$  ïfprhs  petites  branches  des  artères  carotides 
comment*  &  des  artères  vertébrales  dans  une  m- 
mc%!°"  finité  de  petites  glandes ,  dont  la  fub- 
ftance  cendrée  du  Cerveau  eft  compo- 
sée ,  dans  lefquellcs  avant  que  de  pa£- 
fer  dans  les  veines  qui  le  reprennent 
pour  le  porter  àu  cœur ,  il  dépofe  un 
fêl  nitreux  volatil  avec  quelques  par* 
tiesde  fel  &  de  foulfre  très  fubtiles , 
qui  eftant  joints ,  enfemble  compo- 
sent ce  qu'on  appelle  les  Ejprits  animaux* 
Ainfi  l'on  peut  définir  les  efprits  ani- 
maux,  en  difant  Qu'ils  font  des  fils  m» 
treux  volatils  détrempes  dans  du  pblegme ,  & 
mêlés  avec  un  peu  de  foulfre  ,  qui  fe  font 
féparés  de  la  majfe  du  fang  dans  la  fubftance 
tendrée  du  Cerveau^  &  dans  celle  de  la  moH« 
ie  de  t  Epine. 

*a*r  oû    Les  Efprits  animaux  qui  fe  font  for- 
v*&™  al«  més  dans  le  cerveau  paffent  de  la  fiib* 
nimaux    ftance  cendrée  dans  le  centre  ovale 
de  ïJi  îub-r  par  une  infinité  de  petits  vaiffeaux  ex- 
draéecda"$n'  prétoires ,  du  centre  ovale  ils  font  con- 
lesmufcies  4Ujts  par  les  corps  canélés  dans  les 
rentres  demi-circulaires  ,  des  centres 
demi-circulaires  ils  vont  dans  la  moel- 
le allongée  j  &  de  lamoëile  allongée 

partie 
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pmîc  dans  lajmoëlle  de  l'Epine,  &  par- 
tie dans  I  origine  des  nerfs  qui  fortent 
immédiatement  du  cerveau  pour  aller 
ras  plufieurs  membres. 

Cela  iîippofé ,  il  eft  évident  que  la  *< 
production  des  Efprits  animaux  peut  u  ^SST 
cftre  empêchée  principalement  en  fr^tl 
deux  manières  ,  ou  par  la  mauvaife  fâgj* 
difpofition  du  fang  ,  ou  par  celle  du 
Cerveau.  Par  exemple}  un  (kng  grof.  ^7yST 
fier,tei  qu'eft  celuy  des  Vieillards  &  de 
ceux  qui  fe  nourriflent  mal ,  ne  fefu- 
blimant  qu'avec  peine ,  &  ne  pouvant 
fe  filtrer  par  la  fubftance  cendrée  à 
caufe  de  fa  groflîereté ,  ne  fournit  que 
fort  peu  d'Efprits.  De  là  vient  que  la 
vjeillefle  eft  ordinairement  pefante,  & 
qu'elle  ne  fê  remue  qu'avec  peine*  De 
même  un  fang  phlegmatique  n'eft 
point  du  tout  propre  à  la  fublimatioft; 
ceft  auffi  la  raifon  pour  laquelle  les 
animaux  pituiteux  font  extrêmement 
langvrtlTans.  Le  fang-auffi  qui  n'a  pas 
efté  ailes  fermenté  eftant  trop  pefant 
ne  monte  à  la  tête  qu'en  fort  petite 
quantité  >  &  ne  donne  au  Cerveau  que 
fort  peu  d'Efprits  ;  d'où  vient  que  lef 
animaux  qui  ont  leftomach  toible* 
comme  ceux  qui  ont  efté  malades ,  & 
dont  les  levains  ont  efté  affoiblis  pa* 
Urne  V.  B 
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la  maladie  ,  ne  fe  meuvent  qu  avec 
beaucoup  de  peine. 

Quand  le  iang  eft  trop  figé  par  des 
acides ,  les  Efprits  eftant  liées  par  ce 
Sel ,  ne  fe  leparent  qu'en  tres^petite 
quantité  ,  au  lieu,  que  dans  les  mala* 
dies  dont  la  caufe  eft  dans  un  Sel  acre 
volatil  &  fort  rongeant,le  fang  e&  tel- 
lement diflbut  que  fes  parties  les  plus 
liibtiles  s'eftant  évaporées  celles  qui 
refteht  font  lî  groffieres  qu  elles  ne 
peuvent  plus  fournir  de  nouveaux  EC* 
prits;  ce  qui  fait  que  ces  maladies  font 
précédées  d'une  ;  grande  laffitudé  5c 
accompagnées  d'un  grand  accable- 
ment. 

Il  ne  fUffît:  pas  pour  engendrer  beau- 
coup d  efprit  animaux  que  le  fang 
foit  louable  &  fpiritueux  ,  il  faut  en-* 
corc  que  la  partie  cendrée  du  Cervcaa 
fbit  bien  bien  difpofee  pour  les  féparéï 
du  fang.  Cette  partie  pèche  ordinai- 
rement en  trois-  manières  ,  ou  parce 
quelle  eft  trop  ferrée  5  ou  parce  qu  el- 
le eft  trop  lâche,  ou  parce  que  fes  po* 
res  font  bouchés  par  quelque  matiè- 
re groffiere  ;  fi  la  partie  cendrée  eft 
trop  ferrée ,  elle  ne  peut  pas  filtrer  a£* 
fès  d'Efprit  }  &  fi  elle  eft  trop  lâche,  el«* 
le  ne  futre  pas  feulement  les  Efprits^ 
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maïs  encore  plufieurs  autres  matières 
groffieres  qui  les  rendent  moins  pro- 
pres au  mouvement*  Enfin  fi  les  po- 
res du  Cerveau  font  bouchés  par  quel* 
que  fubftance  grofliere,  le  mouvement 
&  le  fentiment  doivent  eftrc  affoiblis, 
parce  que  la  filtration  des  Efprits  ani- 
maux eft  empêchée. 

Quand  le  fang  feroit  fort  louable  & 
que  la  fubftance  cendrée  feroit  la 
mieux  difpofée  qu'il  eft  poflible  ,  le 
mou  veinent  &  le  fentiment  fe  feroient 
encore  imparfaitement ,  fi  les  conduit* 
du  corps  calleux  >  des  corps  canelés  ; 
de  la  moelle  allongée  >  de  la  moelle  de 
l'Epine,  &  ceux  des  nerfs  n'eftoknt  paç 
aflès  libres  pour  laitier  couler  les  EU» 
,  prits  animaux. 

Il  y  a  feulement  cecy  à  confidérer  ^dMm 
touchant  les  Efprits  animaux  ,  que  £n  p™ujî 
ceux  qui  fe  forment  dans  la  fubftance  ne 
cendrée  du  cervelet  ,  coulent  fins  in- 
terruption dans  la  moëlle  de  TEpinet 
au  lieu  que  la  plufpart  de  ceux  qui 
fe  forment  dans  le  grand  Cerveau 
coulent  avec  quelque  forte  d'interru- 
ption en  paffant  par  le  centre  ovale* 
par  les  centres  demi-circulaires,  &  par* 
les  traits  moelleux  tranfverfeux,à  eau* 
fc  que  ces  centres  6c  ces  traits  moëb 
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leux  font  comme  dçs  réfèfVoirs  qut 
les  retiennent  >  comme  1  on  peut  voir 
dans  les  quatre  qu  cinq  premières  Fi* 
gures  de  ce  Livre. 

CHAPITRE  VI. 

De  tVfage  du  Poûmon  &  du  Diaphragme. 

comment  'TpAndis  que  le  fàng  paflê  du  ven- 
diuwtîon  trâuk  d*0**  Cœur  dans  le 
îô»f  ^  P°ûmon  >  l*8  Esprits  animaux  qui  fe 
font-  formes  dans  le  Cerveau ,  coulent 
dans  les  Mufcles  intercoftaux  >  ce  qui 
fait  que  ces  Mufcles  hauffent  les  côtes, 
&  que  la  poitrine  qui  s  élargit  pouffe 
lair  dans  le  Poûmon  par  la  même  rai- 
fbn  que  le  fouflet  qui  s  ouvre  le  pouffe 
dans  fa  cavité. 

L aûion  du  Diaphragme  neft  pas 
moins  nécéflaire  à  la  refpiration  que 
celle  des  Mufcles  intercoftaux,  puifque 
s'il  faut  que  le  Poûmon  s'étende  vers 
les  côtés ,  il  faut  auffi  que  le  Diaphra-* 
gme  luy  feffe,  place,  afin  qu'il  s'étende 
de  haut  en  bas.  Or  le  Diaphragme 
fait  place  ou  Poûmon  lorfque  les 
Efprits  animaux  gonflent  les  fibres  du 
JMufcle  •  fiipérieur  ;  car  comme  elles 
vont  de  fbn  tendon  membraneux,  vers 
&  circonférence ,  &  que  celtacy  eft 
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attachée  au  dos ,  au  fternum  ,  &  aux 
côtes  9  il  faut  que  ces  fibres  du  Dia* 
phragme,  quand  elles  fe  raccourcirent» 
tirent  eh  bas  font  centre  ,  &  par  confé* 
quent  que  la  cavité  de  la  poitrine  de* 
vienne  plus  longue  ;  ce  qui  ne  peut 
arriver  fans  que  1  air  y  entre  en  plus 
grande  quantitéjceft  ce  mouvement  de  *< 
l'Air  qu'on  appelle  Jnfjmât'wn ,  qui  n  eft  fa^êîîe* 
proprement  qu  une  <tiaftole>ou  une  di* 
latation  du  Poûmon. 

L'inspiration  ne  fçaurôit  eftrc  de  Ion-  commm» 
gue  durée  ,  parce  que  les  Nerfs  qui 
portent  les  Eiprits  animaux  dans  les 
Mufcles  qui  fervent  à  la  produire  3 
font  tellement  comprimés  par  1  éleva* 
tion  des  côtes  &  par  labbaiffement  du 
Diaphragme ,  qu'ils  ne  reçoivent  pas 
ailes  d'Efprits  animaux  pour  réfittei: 
aux  Mufcles  du  bas  ventre  qui.  font 
leurs  antagoniftes  y  &  qui  eftant  alors 
les  plus  forts  referont  la  poitrine  &  les 
poûmons  de  telle  forte  que  l  air  qu'ils 
contiennent  eft  obligé  d  en  fortir  par 
cette  forte  de  mouvement  qu  on  ap- 
pelle Expirdtion  ,  qui  n'eft  proprement 
qu'une  fiftole  ou  une  contraâion  du 
Poûmon. 

Il  faut  ajoûtef  que  dans  l'Homme 
le  Diaphragme  tenant  au  Cœur  pat 

B  iij 


Digitized  by 


La  FbyfîqM* 


k  Péricarde^  le  Péricarde  &  le  C«ui 
tenant  aux  Vertèbfes  par  des  liga- 
ments nerveux ,  qui  ont  efté  fort-ten- 
dus dans  linfpiration  j  il  faut  que  le 
reiïbrt  de  ces  ligaments  confpire  en- 
core avec  celuy  des  fibres  du  Diaphra- 

fme  >  &  que  tous  ces  efforts  tendent 
relTcrrer  la  poitrine,  laquelle  ne  peut 
devenir  plus  petite  fas  châtier  1  air  du 
Poûmon  y  ni  chalTer  1  air  du  Poumon 
fans  caufer  l'expiration^aquelle  eftant 
encore  fuivie  de  l  infpiration  >  on  peut 
dire  que  la  vie  des  animaux  neft  qu- 
une  fuite  continuelle  d'infpirations.  Se 
d  expirations  du  Poûmon  >  comme  il  a 
efté  dit qu elle  neft  qu'une  fucceffioQ 
Continuelle  de  Ditftolcs  &  de  Syftoles 
du  cœur. 

Quand  la  refpiration  eft  réglée,  lait 
qui  entre  dans  le  Poûmon  à  chaque 
infpiration  y  apporte  diverfès  fortes 
de  fels  ,  mais  fur  tout  il  y  apporte  des 
fels  nitreux  volatils  qui  ayant  pénétré 
les  tuniques  des  véficules  qui  compo- 
sent les  Poûmon*  >  fè  vont  répandre 
dans  le  fang  ,  qui  par  ce  mélange  de- 
vient plus  coulant ,  plus  vermeil)  plus 
difpofé  ■  à  fe  fermenter  ,  &  par  confis- 
quent plus  propre  à  fervir  de  matière 


animaux  qui  fè  forcent 
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dans  le  Cerveau  pour  couler  enfuit* 
par  les  nerfs  dans  tous  ks  Mufèks. 

C  eft  encore  une  propriété  de  la  re£ 
piration  de  faire  que  le  fang  pafle  li-  £rïPà^* 
brement  par  le  Poûmon,  ce  qu'il  ne  te 
fçauroit  faire  lî  le  Poumon  n  eftpit  en-*  po^oo, 
fté  &  tendu  par  Fair  qu  on  refpire ,  le- 
quel s'inflnuant  dans  toutes  fès  véfi- 
cules  les  dilate  de  telle  forte  ,  que  les 
artères  &  les  veines  qui  feraient  d'el* 
les-mèmes  repliées  ou  affaiiTées  les  unes 
fur  les  autres,  fe  redrefient  >  &  par  ce 
moyeu  donnent  lieu  an  j&ng  d  y  cou* 
1er  avec  facilité.  Delà  vient  la  diffi- 
culté qu'on  a  à  demeurer  long-  temps 
dans  l'expiration;  car  comme  le  ven» 
tricule  droit  du  cœur  ne  celle  de  pouf, 
fer  du  fang  dans  le  Poûmon  ,  ce  fang 
fait  tant  d  effort  pour  ouvrir  les  vaîi- 
feaux  qui  le  doivent  recevoir  pour 
eftre  porté  enfuite  au  ventricule  gai*- 
chei  que  les  mufcles  qui  fervent  à  ïex* 
piration  ne  luy  peuvent  réfifler. 

Déplus la  circulation  du  fang  Se  r. 
du  chyle  par4es  parties  de  l'Abdomen  if  Vct™ 
eft  beaucoup  aidée  par  le  mouvement  1 par, 
du  Diaphragme ,  jufques-là  que  la  reC  £r  £v- 
piration  facilite  le  mouvement  du  fang  garde,ntdtt 
dans  les  parties  kfr  plus  éloignées  du  u  ventrc# 
coeur,  comme  l'expérience  la  fait  vois 
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*n  un  jeune  homme  >  qiri,  félon  le  rap^ 
port  de  M.  Svvmerdam ,  faifoit  couler 
d'une  petite  blcflure  qu'il  avoit  au  pied 
le  iàng  comme  il  vouloir ,  félon  qu'il 
fttenoit  ou  ne  retenoi*  pas  la  refpi* 
ration.  A 
Ope  dans    Ajeûtés  que  le  iâng  dans  l'expiration. 
*uf«îf/ftô     décharge  de  beaucoup  de  vapeur» 
dîpîïéfSn  a^Lueu^s  ou  fidigineufês  par  les  mêmes 
Y        P°res  ^  donnent  entrée  dans  les  Poû- 
mons  aux  fels  nifreux  ,  dont  il  a  efté 
parlé ,  <jui  fervent  de  levain  au  fang 
de  matière  aux  Efprits  animaux. 
Que  dai»    Enfin ,  outre  l'air  qui  entre  dans  les 
^oiPq"L  v^cules  du  Poûmon ,  il  y  en  a  qui  fè 
quts  par»  mêle  avec  le  fàng ,  qui  luy  donne  cette 
ïCaUire$fc    teinture  rouge  qu'il  a,  Qui  le  rend  flui* 
SfiSg7e&  de  comme  il  eft ,  &quiïuy  communia 
Quth-efifcts  qUe  par  fbn  reffort  un  grand  nom- 

elles  jjpro-  *       f  ...  .        x  « 

Aûfeit»   tore  de  propriétés  très  necefiaires  a  la 
vie. 

Je  dis  par  fbn  reffort,  car  en  eflèt, 
comment  pourroit-on  concevoir  que 
le  fang  peut  couler  dans  les  artères  & 
dans  les  veines  avec  tant  de  facilité 
qu'il  y  coule ,  fi  l'air  qu'il  contient  ne 
faifoit  équilibre  par  ion  reffort  avec 
l'air  extérieur  5  car  n'eft-il  pas  évident 
que  l'air  extérieur  comprimeroit  ces 
yaifleaux  par  fon  poids,  de  telle  for* 
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te  que  le  £mg  n'y  pourrait  plus  cou- 
ler j  ceft  ce  que  ^expérience  fie  voir 
en  préfènee  d  un  grand  nombre  de. 
Sçayans,chés  M.Hubin  famçux  Email- 
leur  de  Paris  >  lequel  ayant  mis  un 
gros  Rat  dans  la  machine  du  vuide, 
&  ayant  enfuite  pompé  l'air  ,  on  vit 
avec  étoiuiement  que  ce  Rat  >  au  lieu 
de  Renfler  ,  sapplatit  beaucoup  y  ce 
qui  procéda  fans  doute  de  ce  que 
Tait  cyii  eftoit  mêlé  avec  le  fang  fiit 
attiré  par  la  machine  ,  &  de  ce  que 
le  fing  eftant  fêul  ne  peut  fuppléec 
au  défaut  du  reffort  de  l'air.  Que  fi  Ion 
Voit  quelquefois  des  Animaux  qui 
s  enflent  dans  la  même  machine ,  ce- 
la vient  fans  doute  de  ce  que  laie 
qui  eft  dans  leurs  vaiffeaux  n'a  pas 
^iffuë  y  &  de  ce  qu  y  eftant  retenu ,  il 
fe  dilate  par  fon  reffort  à  mefure  que 
k  poids  de  l'air  extérieur  diminué ,  ce 
Qui  parokra  indubitable ,  fi  Ton  con- 
fidtre  que  dés  que  ces  Animaux  font 
hors  de  .la  machine  ,  ils  reviennent 
i  ordinaire  à  leur  première  groffeur. 
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v  De  f  ufage  de  la  Bouche ,  du  GoJkr>  de  ÏEfto* 
mach ,  des  întefiins ,  des  Veines  Lattées 
&  du  Conduit  Tborachique. 

comment  ^*Omme  le  fang  fe  fermente  toû- 
ics  aTimgts  V-/)ours ,  ils  s  epuiferoit  bien- tôt  de  •„ 
jés  dans  la  levains ,  s'il  n'en  recevoit  continuelle- 
bGuçhu    ment  de  nouveaux  des  aliments  que 
les  Animaux  (ont  obligés  de  prendre 
pour  fe  nourrir  >  mais  parce  que  ces 
aliments  ne  fe  mêlent  pas  d  abord  avec 
le  fang  ,  8c  qu'ils  ont  befoin  aupara- 
vant de  recevoir  quelques  prépara- 
tions ;  il  arrive  auffi  que  dés  qu'ils 
font  dans  la  bouche ,  ils  en  ébranlent 
les  nerfs  de  telle  force ,  que  les  efprits 
animaux  font  déterminés  par  cet  t 
.  ébranlement  à  couler  du  Cerveau  dans 
les  Mufcles  antagoniftes  de  la  mâ- 
choire inférieure  >  lefquels  «enflant  & 
des-enflant  fucceflivement ,  tirent  tan*, 
tôt  en  haut  &  tantôt  en  bas  cette  mâ- 
choire y  &  font  ainfi  que  les  viandes 
font  broyées  dans  la  bouche  par  les 
dents  ,  de  la  même  manière  que  les 
'matières  de  la  Chymie  font  broyées 
dans  les  Mortiers  par  les  pilons  des 
Chymiftes* 
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Et  parce  qu'il  feroit  inutile  de  Aqu2*fef 
broyer  les  aliments  fi  la  falive  ne  vç-  {JJJj^J. 
noit  les  détremper  pour  en  faire  com-  parer  ic*" 
me  une  pâte ,  de  là  vient  que  le  mou-  m  lmi  l" 
vement  des  mâchoires  détermine  la  fa- 
live à  couler  promptement  dans  la 
bouche  pour  s'y  mêler  avec  eux* 

Les  aliments  eftant  broyés  &  dé-  h 
trempés  dans  la  falive  font  poulies  par  £ °£™'tt 
la  racine  de  la  langue ,  comme  par  une  5Jjf^ 
paele  vers  l'Oefopnage  duquel  ils  di-  aoma.bf 
latent  l'orifice  de  telle  forte  que  les 
fibres  circulaires  qui  s  y  trouvent, 
eftant  plus  tenduës  qu  a  l'ordinaire  , 
elles  font  effort  pour  fe  remettre ,  & 
iè  remettant  en  effet  tant  par  leur  ef- 
fort ,  que  par  la  force  avec  laquelle  les 
efprits  animaux  tâchent  d'y  rentrer, 
elles  rendent  la  cavité  de  l'Oefophage 
fi  petite  en  cet  endroit  là,  que  ne  pou-* 
vant  plus  contenir  les  aliments  qui  y 
font  ,  elle  les  pouffe  en  bas  par  la 
même  raifon  >  &  à  peu  près  de  la  mê- 
me manière  que  la  main  qui  ferre  le 
boyau  pouffe  en  bas  la  chair ,  dont  oa 
fait  la  faulliffe.  Â  quoy  il  faut  ajoûter , 
que  les  viandes  coulent  en  bas  d  au- 
tant plus  aifement  que, leur  propre 
poids  les  y  entraîne,  &  qu'une  liqueuï 
Continuelle  qui  fojy  des  petites  glaiv 
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des  tjuî  fônt  répandues  dans  fe  Tunf* 
qtfé  intérieure  dePFGeftphage  >  leur  eiw  * 
fecilkelactefc^firë;  ^  r  >  *  . 
©uïîs  <f.  •  L  alim^hf  eftânt  tdmbé  daris  TEfto- 
fet$UHs  y"  mach  dilate  peu  à  peu  fe  cavité  par 
&  cimmét*  fen  poidà  ,  &  fait  par  cette  dilata- 
îhaïJont  tioh  quatre  effets  confidérables.  Le 
premier  cftj,  .que  les  fibres  circulaires 
&  longitudinales  de  FEftomach  sat* 
longent.  Le  fécond ,  que  cet  allonge- 
ment exprime  des  glandes  qui  font 
placées  dans  toute  la  fubftance  inter- 
ne de  TEftomach  une  liqueur  qui  reC* 
femble  fort  à  la  felive ,  &  qui  fert  en 
même-temps  de  levain  pour  faire  fer- 
menter les  viandes  ,  Se  de  menftrue 
pour  les  dîffoudre.  Letroifiéme,  que 
1  aliment  eftant  reçû  dans  l'Eftomack 
chatte  par  (on  poids  des  libres  charnues 
les  efprits  animaux  quelles  contien- 
nent. Le  quatrième  8c  le  dernier  eft , 
qu'il  empêche  ae  couler  le  fang  arté- 
riel entre  les  fibres  de  l'Eftomach  auffî 
abondamment  qu'il  y  couloir  aupara- 
vant. Ces  quatre  effets  de  l'aliment  qui 
lbnt  des  fuites  néceflaîres  de  fon  poids, 
&  de  la  ftruéture  particulière  du  Ven- 
tricule ,  font  bien-tôt  fuivis  de  trois 
autres  tout  contraires.  Le  premier 
eft  5  que  les  fibres  de  TEftomach  qui  fe 


Digitized  by 


Li*vre  VI  î.  Partie  1 1.  37 

font  allongées  par  le  poids  des  vian- 
des Ce  raccourcirent  enfuite  par  la  for- 
ce de  leur  reitort  à  méfuiequeles  vian- 
des fe  diilblvent.  Le  fécond  eft,que  les 
efprits  animaux  qui  ont  efté  chartes 
des  fibres  longitudinales  &  circulaires 
font  déterminés  à  y  revenir  par  Tirri-     „  * 
tatiofi  que  les  aliments  cautent  eux- 
mêmes  à  ces  fibres»  Et  le  troifiéme,que 
k  £utg  artériel  recommence  à  couler 
par  les  interftices  des  mêmes  fibres ,  ce 
qui  rend  la  cavité  de  TEftomach  plus 
petite  en  tout  fens  j  en  longueur ,  par 
k  gonflement  des  fibres  longitudina- 
les^ en  largeur  par  l'enflure  des  fibres 
circulaires  &  tranfverfes,  dont  il  a  efté 
parlé  j  Et  parce  qu'un  vaiffeau  qui  eft 
remply  ne  peut  eftre  comprimé  en 
tous  fins ,  fans  chafler  hors  de  luy 
une  partie  de  la  matière  qu'il  contient, 
il  arrive  auffi  qu'à  mefure  que  l'Efto- 
mach  fè  refferre,  les  alimens  font  obli- 
gés d'en  fortir ,  &  parce  que  leur  ifluê 
eft  plus  difficile  par  l'orifice  fupérieur 
que  par  l'inférieur  ;  ceft  par  celuy- 
cy  auflS  qu'ils  defeendent  dans  les  r# 
boyaux*  ™chnefe 

J'ay  dit  en  premier  lieu, Que  Xdtmm  £,a£ 
dilate  feu  a  feu  ta  cavité  de  fEjîomacbypoux  .jp^n£t*fr 
feue  entêdre  que  la  dilatation  ôcla  co-  &T°»«-, 
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traûion  de  FEftomach  ne  font 
tout  à  coup ,  parce  que  l'Eftomach  ne 
fe  dilate  que  par  le  poids  des  viandes»* 
&  les  viandes  pèfent  plus  à  mefure 
quelles  defeendent  en  plus  grande 
Quantité  :  ce  qui  ne    fait  que  fucceC 
*      nvement  s  &  quant  à  la  contraôion, 
elle  n'arrive  encore  que  peu  à  peu  à 
caufe  que  l'Eftomach  ne  fe  peut  guère* 
ïeiferrer  qu  a  mefure  que  les  viandes 
qui  la  voient  dilaté,  fortent  de  fa  cavi-* 
té ,  &  elles  n'en  peuvent  fortir  qu'à 
mefure  qu'elles  fe  digèrent  :  ce  qui  fo 
fait  encore  fucceffivement, 
f^ê  ie      J'ày  dit  en  fécond  lieu,  que  Talion- 
SÎ^Bfto1.  Sement  des  fibres  de  l'Eftomach  ex- 
"îwJmeif  Pr*me ^es  gkndes  qui  font  dans  fa  ca- 
vité  une  liqueur  femblable  à  la  falive, 
pour  marquer  que  ce  qu'on  appelle  le 
diflblvant  de  l'Eftomach  n'eft  pas  une 
liqueur  purement  acide,  mais  acide  & 
acre ,  telle  queft  la  falive  5  ce  qui  la 
rend  très  propre  à  diffoudre  les  fels  06 
les  graiffes }  les  graiffes  par  les  efprits 
volatils  Alkali  qui  en  font  les  vrays 
diiTolvans  s  &  les  fels  ou  les  matières 
qui  tiennent  de  leur  nature,  par  les  ef» 
prits  acides* 

Les  aliments  qui  ont  efté  dig&éfc 
dans  l'Eftomach  prennent  le  nom  &  U 
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forme  de  Chyle ^  8c  eftaat  defcendu^ 
dans  les  Boyaux  qui  font  comme  un  g;*,*"*1* 
fécond  Eftomach  qui  continue  leur  -comment 
préparation ,  ils  fouf&ent  une  nouvel-  îié«  dan, 
le  fermentation  qui  eft  excitée  par  le  teBcï"*i 
mélange  de4eux  lues*  dont  l'un  tient 
de  l'acide  6c  l'autre  4e  J'ucre  s  le  pre- 
mier vient  du  Pancréas >  &  le  fécond 
du  Foye  >  &.  tous  les  deux  enfemble  fe 
vont  décharger  dans  l'intérieur  Duodé- 
num* l'un  pour  y  fortifier  l'acide  de  1E- 
ftomach  qui  a  déjà  perdu  beaucoup  de 
ion  aâion ,  &  l'autre  pour  augmenter 
la  force  des  fels  Alkali  des  aliments* 
qui  font  preique  éteints» 

Cette  leçonde  fermentation  des  ali- 
ments, ne  rend  pas  feulement  k  chyle 
plus  coulant  &  plus  liquide  en  déga- 
geant fes  principes  aûifs  qui  eftoient 
encore  engagés  avec  les  pailîfs,  elle  fait 
encore  la  léparation  &c  la  précipitation 
des  foulfres  groffiers  Se  impurs ,  qui 
compofent  les  excréments  de  la  même 
façon  que  les.  foulfres  qui  font  préci- 
pités par  le  vinaigre  diftillé ,  compo- 
fent tous  les  magiftères  fulphureux 
dans  la  Chymie  ;  &  pour  lors  le  Chy~ 
le  de  grisâtre  qu'il  eftoit  devient  par- 
faitement Wanc  dans  les  Boyaux ,  par 
k  même  raifon  que  la  folution  de 
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foulfre  commun  faite  dans  la  leffive 
devient  blanche  comme  du  lait  dés 
qu'on  y  jette  du  vinaigre  ou  quelque 
autre  acide. 

comment  Lc  Chyle  n  eft  pas  plûtôt  entré  dans 
«m  dïn,  *cs  intcftîns  qu'il  en  dilate  les  fibres 
iSèéei^  àtaihàxes.  &  longitudinales  ,  au  delà 
de  ce  que  leur  eftat  naturel  demande  ; 
ce  qui  fait  que  ces  fibres  tendent  à  fe  * 
raccourcir  par  leur  refTort}  &  qu'en  fe 
raccourciflant  elles  compriment  les 
Boyaux,  de  telle  forte  que  le  Chyle  eft 
contraint  de  fe  filtrer  par  les  pores  de 
leur  membrane  interne  pour  entrer 
dans  les  veines  laftées ,  pendant  que' 
ce  qu  il  y  a  de  plus  groffierqui  ne  peut 
paffer  par  les  pores  de  ces  glandes ,  eft> 
poulie  dans  les  gros  Boyaux  pour  y 
eftre  la  matière  des  excxémens  qu'ont 
rend  par  les  filles. 

Il  faut  ajoûter  que  les  fibres  circu- 
laires des  Boyaux  ne  fe  peuvent  ref* 
ferrer  tout  à  la  fois ,  mais  fiicceffive- 
ment  lune  après  l'autre ,  en  telle  for* 
te  néanmoins  que  le  mou vement  com- 
mence toujours  par  l'endroit  des  Bo- 
yaux qui  a  efté  le  premier  dilaté  par  le 
Chyle,  ceft  à  dire  ,  par  la  fibre  circu** 
laire  qui  eft  la  plus  proche  du  cooh.. 
mencementdes  inteftin^laquelle  fejrçw 
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mettant  enfuife  pat  fon  reffort  &  pat 
la  force  de$  Efpritsanimaux5clle  pouf, 
fe  le  Chyle  vers  la  féconde  fibre  ;  la  fé- 
conde le  pouffe  vers  la  troifiéme ,  8c 
ainfi  de  fuite  :  ce  qui  rend  le  mouve- 
ment des  Boyaux  WrrawW^c  eft  à  di- 
re, fcmblable  à  celuy  des  Ver». 

Ce  mouvement  vermicuïaire  des  Co*mtm 
Boyaux  qu'on  appelle  térifldtique ,  fe 
fait  pour  1  ordinaire  de  haut  en  bas,  pWftahi- 
parce  qu'il  dépend  d'une  conftruûion 
fucceflive  de  fibres  circulaires,  laquelle 
commence  d'abord  par  la  première  fi- 
bre circulaire  du  côté  du  pylore,  &  fe 
continue  parla  féconde,  par  la  troifié* 
me  &  par  toutes  les  autres  jufqu  a  la 
dernière  du  côté  de  l'Anus.  J'ay  dit 
pour  tndméùfty  pour  faire  entendre  qu'il 
arrive  quelquefois  que  la  contraâkm 
des  fibres  circulaires  inférieures  eft  fi 
grande  qu'elle  force  le  reffort  des  fi- 
bres circulaires  fupérieures,  &  par  une 
efpèce  de  répercufîîon  produit  un  mou- 
vement tout  contraire  au  précédent  - 
qu'on  appelle  par  cette  raifon  Jtotïpéri* 


Et  parce  que  les  parties  du  chyle  les  Co^nt 
plus  lubtiles  qui  font  les  feuls  propres  Sj^ÎJ^JJ 
à  la  nutrition ,  ne  peuvent  fe  dégager  i«  mte. 
tout  à  la  fois  des  plus  groffieresj  IM%  " 
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le  chyle  qui  coule  en  bas  fe  fertfienae 
tout  de  nouveau  par  le  mélange  du 
fuc  des  glande»  inteftinales,  &  pair 
cette  fermentation  qui  eft  quafi  conti- 
nuelle dans  les  inteftins  ,  le  chyle  eft 
tellement  atténué  que  les  parties  qui 
n  avoient  pû  entrer  dans  ks  premières 
veines  la&ées,  entrent  facilement  dans 
celles  qui  viennent  après  >  en  telle  for- 
te que  tout  ce  qu  il  y  a  de  plus  fubtit  ' 
&  de  plus  agité  dans  le  chyle  entre 
enfin  dans  les  veines  la&ées  pendant 
que  la  partie  la  plus  groflîere  coule 
vers  le  Rcfium,  où  elfe  demeure  renfer* 
mée  jufqua  ce  que  ion  poids  joint  au 
mouvement  périftaltique  des  boyaux» 
a  la  force  d  élargir  les  fibres  du  Sphinifa% 
qui  ferme  la  fortie  du  Reâum  poux  la 
laitier  fortir  fous  le  nom  &  fous  la 
forme  d'excfémeiit,,  , 
codent  Le  chyle  qui  eft  entré  dans  les  vek 
^chyk  fe  ncs  lactées  comme  dans  plufieurs  vaif* 
les  veine*  féaux  circulatoires  continue  de  s'y 

liâtes.  »  r  c 

mouvoir  tant  par  la  propre  force,  que 
par  la  compreflîon  continuelle  du  Dia» 
phragme ,  &  par  l'impulfion  de  plu* 
fleurs  anneaux  nerveux  qui  font  dans 
le  méfentère ,  &  qui  en  le  dilatant  & 
en  fe  reflerran  t  fucceffi  vement ,  pouf- 
fent le  chyle  jufquau  Pancréas  d'Àfel* 
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Rus  y  dans  quelques  Bêtes  &  dani 
rhomme  ju(qu  aux  glandes  du  Me- 
ftntèrc,  où  eûant  arrive,  il  eft  détrem- 
pé par  la  lymphe  que  plufieurs  vai& 
feaux  y  portent  de  divers  côtés. 
Du  Pancréas  d'Afidlius  le  chyle  pa& 

&m  y  J    n/  comment 

par  les  y&acs  ou  son  nomme  Sâ*n+  n  monte 

imts ,  dans  un  relervoir  qui  eft  menu  SÛit' 

braneux  dans  les  animaux ,  &  dans  2£î?î£ 

rhomme  il  paffe  dans  deux  glandes  ye;nff  ^ 

quon  nomme  lomatres ,  fituecs  entre 

les  reins  &  les  c^pfules  atrabilaires* 

entre  la  cœliaque  &  les  émulgentes* 

De  ces  glandes  il  pafle  par  deux  ra* 

meaux  qui  fe  joignent  en&mble,  dans 

le  canal  thorachique  qui  monte  entra 

les  côtes  &  la  pleure  le  long  de  lAor* 

te ,  8c  va  aboutir  aux  veines  &ucla*  * 

vieres. 

Et  parce  que  le  ïâng  de  ces  veines 
pourroit  entrer  dans  le  canal  thorachi- 
que, pour  Fen  empêcher  ce  canal,  ainfi 
que  toutes  les  veines  laâées  &  lym* 
pbatiques,  a  des  valvules  qui  .  permets 
tent  facilement  1  entrée  du  chyle  &  de 
la  lymphe  >  mais  qui  en  empêchent  le 
letoitr. 

Cette  difpofition  des  valvules  fait 
qu'à  la  moindre  compreffion  des  inte* 
&us  lechyle  eft  pouffé  dans  les  veines 
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ùâéts  ;  &  comme  il  n'en  peut  fottxtl 
il  va  jufques  dans  le  rcfcrvoir  qu'or? 
appelle  de  ?ccquct>  qui  cftant  comprime 
lorfque  k  Diaphragmé  s'abbaiffe ,  par- 
ce quil  eft  deflbus>  le  chyle  eft  obligé 
de  monter  dans  le  canal  thorachique, 
0Ù  eftant  encore  détrempé  par  uné 
nouvelle  lymphe  qui  y  vient  du  péri- 
carde, du  thimus ,  des  mamelles  &c.  il 
fe  fubtilife  davantage  &  fe  difpofê 
ainfi  à  monter  parle  conduit  thorachi- 
que ,  à  quoy  il  eft  beaucoup  aidé  par 
le  battement  de  l'Aorte  qui  comprime  j 
ce  conduit ,  par  f  effort  du  Diaphra- 
gme &  par  limpulfion  même  du  chyle 
qui  eft  pouffé  dans  les  veines  laûées  ! 
par  la  comprcf&on  des  Mufcles  du  bas 
ventre* 

Le  chyle  eftant  enfin  arrivé  au  haut 
du  canal  thorachique  >  eft  verfé  dans 
les  veines  foûclavieres  ,  &  porte  de  là 
dans  la  veine-cave  de  laquelle  il  va 
droit  au  cœur,  où  s  eftant  mêlé  avec 
le  fârig,  il  fbuffte  une  fermentation 
qui  dégage  tout  de  nouveau  fes  princi- 
pes, &  qui  luy  fait  prendre  cette  cou- 
leur rouge  qu'il  a,qui  dépend  de  ce  qtiç 
les  Sels  Alkali  s  eftant  dégagés,teignent 
les  Soulfres  de  cette  couleur. 

Le  chyle  6c  le  fang  font  pouffé  pat 
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U  Syftole  du  cœur  dans  le  poûmon,  CoSLat 
doà  ils  defcendent  parla  veine-pul-  pa<^£f 
monaire  dans  le  ventricule  gauche,  où  Jgjjg^ 
s  eftant  encore  fermentés,ils  font  pouf-  m  dans  le 
les  par  la  fyftole  dans  la  grande  artère  S*1*!* 
qui  les  conduit  partie  dans  les  mem-  Sî'dw 
bres^  qui  font  au  deflus  du  ccèur ,  &  lZJ^ém 
partie  dans  ceux  qui  font  au  deflbus, 
&  delà  ils  (ont  encore  rapportés  dans 
le  ventricule  droit  du  cœur  par  la  vei- 
ne cave,  fui  van  t  les  loix  de  la  circula- 
tion qui  ont  efté  efteblies. 

CHAPITRE  VÎII. 

De  tVfage  du  Vaj€\  de  U  Rjttey  des  Reins,  du 
Pancréas,  &  de  UVejfie. 

COmme  les  principes  du  chyle  &  fou%«» 
du  fang  s'exaltent  fans  ceffe ,  c  eft 
adiré»  qu'us  fê  féparent  continuelle-  *«pw**- 
ment  les  uns  des  autres  par  les  difle-  ***** 
rentes  fermentations  qu'ils  reçoivent, 
il  feroit  à  craindre  que  la  trop  grande 

2tfantité  de  phlègme  ne  noyât  le  fang 
la  nature  n  y  avoit  pourvû  en  plaçant 
iartère  émulgente  de  telle  forte  qu el- 
le fait  prefque  un  angle  droit  avec 
l'Aorte ,  ce  qui  eft  caufe  qu  une  grande 
partie  du  phlègme  qui  eft  dans  le 
&ng  eft  détournée  dans  cette  artère  s 
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non  pâf  quelque  inclination  partlcu3 
liere  qu elle  ait  daller  vers  les  Reins, 
où  cette  artère  va  aboutir  5  mais  parce 
qu  elle  y  eft  pouffée  par  les  Sels  &  pat 
les  Soulfres  volatils  du  fang  qui  ayant 
plus  de  force  que  le  phlègme  pour  (ê 
mouvoir  en  ligne  droite ,  l'obligent 
d'entrer  dans  l'artère  émulgente ,  tan* 
dis  qu'ils  continuent  à  le  mouvoir 
dans  l'Aorte ,  par  lai  même  raifon  que 
quand  pluiieurs  corps  (ont  emportés 
par  le  courant  d'utie  Riviere,les  moins 
agités  font  toujours  pouffes  vers  les 
bords  par  ceux  qui  ont  plus  de  mou* 
vement  qui  fuivent  le  fil  de  l'eau, 
comment         *  Art*rc  émulgente ,  le  phlègme 
l'vrinefe  pafle  dans  les  Reins ,  dans  lefquels 
«wRcinl?5  €ette  artère  fè  répand  comme  par  des 
lignes  qui  s  écartent  à  proportion  qu- 
elles s  éloignent  du  centre  pour  s'ap- 
procher de  la  circonférence,  vers  la* 
quelle  le  phlègme  eftant  parvenu  ,  il 
s'infinuë  dans  pluiieurs  petites  glandes 
qu'il  y  trouve,  comme  dans  de  petites 
Eponges  qui  font  placées  à  la  partie 
fupérieure  des  Reins  ,  afin  que  la  fil* 
tration  fe  farte  mieux  de  haut  en  bas, 
le  penchant  du  filtre  favorifant  la  des- 
cente de  la  liqueur  filtrée.  Et  comme 
toutes  les  glandes  deftinées  à  la  fe'pa- 
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ration  dç  quelque  humeur  >  dont  elles 
ne  fe  nourrilTent  pas ,  ont  un  canal 
pour  s'en  décharger ,  les  glandes  des 
Reins  ont  auffi  un  petit  tuyau  chacu- 
ne pour  conduire  le  phlègme  dé  la 
circonférence  au  centre ,  Se  des  glan- 
des au  baffin  de  chaque  Rein  qui  fait, 
avec  l'uretère,  une  efpece  d'Entonnok 
par  où*  la  matière  des  urines  cft  ver* 
fée  dans  la  veffie  &  de  la  portée  hors 
du  corps  par  l'urètre  dans  le  mâle ,  & 
par  le  col  de  la  matrice  dans  la  fe- 
melle. 

Il  faut  ajoûter  que  comme  les  fels 
s'engagent  facilement  avec  l'eau ,  ceux 
du  (ang  les  plus  groffiers  font  entrai* 
nés  avec  le  phlègme ,  .&  parce  que  la 
petitefle  des  conduits  par  où  ils  dou 
vent  pafler,  feroit  craindre  avec  raifon 
ue  croupiflant  dans  les  reins  ils  n'y 
ffent  une  carrière ,  les  reins  font  cou- 
verts par  dehors  d'une  mertbrane  fort 
graffe  &  fort  chaude ,  &  pardedans  ils 
font  comme  inondés  de  fang  ;  de  telle 
forte  que  ces  deux  caufes  tiennent 
pour  l'ordinaire  en  mouvement  feau 
&  le  fel  qui  s'y  diftillent  continuelle- 
méat  :  Je  dis  pour  l  ordinaire,  pour  faire 
entendre  que  les  fels  urineux  fe  cryfta- 
hfeat  quelquefois  dans  les  reins ,  d'où 
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ils  défendent  enfuite  dans  l%ftte4B 
dont  le  canal  cit  fnembraneux,tffin  qt» 
par  fa  dilatation  il  kur  fo«rniffe  ci* 
paffage  plus  libre.  .  4  ? 

comment  ■*  L  eau  &  les  fck  greffiers  eftant  arri* 
:"nU€ftdarne;  vés  à  la  veffie  y  fow^dfytte  fejmir, 
ia  vefsic,&  tânt  po^f  avancer  par  leur  chaleur  hu- 
e»c  «a  mide  1  ouvrage  de  ta  génération  don* 
la  femelle  Se  danr  lejuftfe,  que  part» 
qu'il  feroit  fort  incommode  à  1  Animai 
de  verfer  continuellement  de  leatt* 
mais  comme  rien  ne  peut  démente* 
dans  une  bourfe  qui  eft  renvertëeii 
quelque  choie  rren  ferme  l'ouverture  % 
ï urine  ne  pourroit  auffi  s'arrêter  dan» 
la  veflîe  fi  le  mufcle  circulaire  qui  eft 
à  fon  orifice  inférieur ,  ne  ie  fermoir 
en  ie  ferrant.  Mais  aulîî,  comme  partir* 
long  iejour  la  quantité  de  l'eau  &  de* 
fels  urineux  augmente  de  tdlé  for» 
que  le  mufcle  circulaire  ne  peut  plut 
réfifter  à  fon  poids ,  il  arrive  que  fes  fi* 
bres  &  relâchent,  &  que  l'urine  par  & 
propre  pefanteur  &  par  la  compreifrort 
des  fibres  mêmes  de  la  veffie  tombe 
hors  de  ia  cavité  par  1  urètre  ou  par  le 
col  de  la  matrice. 

Il  ne  faut  pas  croire  pourtant  que  I* 
fel  &  k  phlègme  ie  filtrent  iêuls  par 
les  reins,  il  faut penièr 4Ù contraire 

qu'ils 
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j|U4ls  entraînent  toûjours  avec  -eux 
fuelqn*  psu,  de*£erf*&  de  ibulfre^d  ou 
9  $ ' «iifuit  que,  pour  définir  exa&ement 
l'urine,  on  peut  dire  ç«Mî#f  eft  une  liqueur 
umffifo'  d*fk$&**  fzœptt)  tuais  ou  le  fil 
&  U  phlkgm  dmmtttt. 

Outre  les  foulftes  greffiers qui  fc  comment 
psrccipitent  dans  les  kceftkis$  &  qui  Jjt|J fc* 
font  {a  matière  des  excrémens  ;  il  y  en  i»  partie 
a  encore  hemomif  d  autres  plus  fub-  dT*og*, 
sis  qui  seftant  ^Ueagés  des  autres 
principe*  par- Jes  différentes  fermenta- 
tions que  le  fang  fouffre  en  divers  en- 
droits du  corps ,  cauferoient  par  leurs 
excès  des  embrafèmens  dans  tout  le 
fang  fi  U  nature  n  avoit  pourvûaux 
moyens  de  l'en  déchargée  qui  confi- 
fient  en  ce  que  le  fang  de  te  veine- por- 
te fc  ra  jetter  dans  la  partie  concave 
du  Foye  pour  fe  répandre  delà  par  tous 
Gss  lobes  où  trouvant  une  infinité  de 
petites  glandes  il  paffe  au  travers  com- 
me par  autant  d'épongés  graflesqui 
retiennent  une  partie  de  fès  loulfres,& 
de  ies  fels  volatils  Alkali ,  lefquels  fe 
joignant  enfemble  compofènt  ce  qu'on 
appelle  la  Bile ,  d  où  il  s  enfuit  que  la 
Bile  neft  .autre  chofe  Qu'une  UqueUr  conu  „ 
fô0e  de  plusieurs  principes ,  mais  au  Je  foulfre 
&•  le  le  fil  volatil  alkali  dominent. 
Terne  Y.  C 
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codent  11 J  *  dans  chaque  glande  du  Foy* 
ciiccflcô- Un  conduit  particulier  qu'on  nomme 

<hme  par  f  ,    .       .tF .  *  A 

le  canai  le  conduit  Bmatre ,  qui  ayant  reçu  cette 
que  dans  le  liqueur  la  porte  dans  le  canal  Cholulo* 
Duodcnû.  ^  ^  &  ceiuy.cy  &  conduit  dans  1* 

Duodénum, 
*.        Mais  comme  les  principes  volatils 
iSdTde*  s  exaltent  quelquefois  trop,  à  force  de 
•rée^phe  circuler  les  foulfres  du  fang  deviens 
AÎ^!rw  droient  aufli  trop  fubtils  en  roulant 
long-  temps  daps  le  corps,  fi  4a  circu  la- 
tion  ne  1er  verfoit  fomvcnt  dans  la 
Ratte  pôur  les  charger  dun  fol  acide 
fixe  qui  leur  donne  de  la  confiftance» 
&  qui  précipite  ces  foulfres  par  la  mêr- 
me  raifon  que  les  efprits  dp  vitriol  >  de 
foulfre  ,  denitre  8c  de  fèl  marin  épaiC* 
fiffent  le  lang  avec  lequel  on  les  a  mê- 
lés y  &  que  les  acides  précipitent  les 
magiftères  de  loulfrc. 
.  cl*  que     Les  fels  acides  qui  font  joints  à  des 
reft  que  ia  fels  alkali,  en  tejle  forte  néanmoins 
que  les  Tels  acides  prédominent  >  ne 
manquent  pas  de  paffer  par  les  pores 
des  glandes  falivaires,  &  de  compofèc 
une  liqueur  qu'on  appelle  la  iàiive* 
Cette  liqueur  devient  fou  vent  fort  aci- 
de dans  les  maladies,mais  cela  n  çmpê- 
chepas  qu  elle  ne  contienne  beaucoup 
de  fel  Alkali  volatil,  ùns  lequel  elle  ne 
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fHMfïoifc  dlfïbudre  mille  corps  que  nous 
fanons  qui  abondent  en  foiilfre ,  le- 
quel dn  Içaît  ne  pouvoir  eftre  diflbut 
qtïe  par  lesfels  Alkali,&  qui  ïe  coagu- 
le  facilement  par  lefc  acides. 

On  dira  peut  -  eftre  que  fi  la  (àlive 
cttateftoit  ces  deux  fortes  de  fels ,  il 
teivcroit  ent^eux  un  combat  qui  les 
Feroit  bouillon ricr.  A  quoy  nous  répon- 
dons que  les  parties  tafncufès  du  loul- 
fre  qui  font  mêlées  avec  ces  principes* 
les  tierinerit  affès  éloignés  l'un  de  l'au- 
tre pour  les  empêcher  de  fermenter  en* 
femble,  comme  il  arrive  dans  les  gom- 
mes &C  dans  les  réfines  qui  eftant  diftil- 
Uts  donnent  de  1  efprit  volatil  Alkali* 
&  qui  contiennent  néanmoins  beau- 
coup-de  fel  acide  qui  rie  laifieroit 
pas  édiappèr  aifément  TAIkali  s'il  y 
avoit  efte  joint  immédiatement  s  d  oùi 
8  s'enfuit  que  la  falive  eft  acide ,  mais 
qu'elle  contient  beaucoup  de  fel  Al- 
fctli  ,  un  peu  d'huile  &  une  quantité 
toftfidérable  de  phlègme  ->  de  telle  for- 
te néanmoins  que  le  fel  Alkali  eft  or- 
dinairement embarrafle  avec  l'huile 
laquelle  empêche  qu'il  ne  fe  faflfe  fen- 
ti*  à  la  langue  j  d  où  vient  que  quand 
H  s*en  débarraffé ,  bien  loin  d'avoir 
faitK  |Otla  une  fbif  infupportable,  ÏU 
C  ij 
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fidive  rieft  donc  autre cbofi  quune  HqHèur  qt&- 
fi  fipare  de  la  maffè  du  fang  par  tti  V*iffèMè& 
falivaires  ,  &  quieft  compvfîe  de  fil  ocré  ^ 
fil  acide  &  de  fouifrt ,  mm  de  teiefitH  que 
le  fil  acide  prédomine. 
c?  que     Lcs  tek  acides  ne  paffenr  pas  feule- 
dîffoiyanJc  ment  Par  ^  Porcs  des  gl^detf  fa  H  v  ai- 
de î  Efto-  xes  y  ils  fe  filtrent  encore  par  ceux  defr 
œac  '     glandes  qui  font  répandues  dan$  \k 
fubftance  de  la  Tunique  interne-  da 
l'Eftomach  >  de  telle  forte  néanmoins 
que  la  liqueur  qui  en  réfulte  contient 
d'ordinaire  beaucoup  de  fel  volatil  Al— 
kali.  Je  dis  d'ordinaire  pour  faire  enten- 
dre que  cela  n'arrive  pas  toûjours^cetté 
différence  eft  fenfible  à  1  égard  de  ceux 
qui  prennent  du  lait,  lequel  s'aigrit  fa- 
cilement dans  ceux  dont  TEftomâch 
contient  un  ftlc  Fort  acide,au  lieu  qu'il 
fe  digère  parfaitement  dafts  les  autres* 
dont  l'Eftomach  abônde  en  fel  volatil 
alkali. 

cfque  Les  fels  acides  fe  féparent  encorè 
eeftqucie  ^u  fang  par  les  pores  des  glande*  dtt 

fuc  Pan.  p  r  r  r  »    •  fc  .1 

critique.  Pancreas>&:  compolent  uile  liqueur  qi» 
tft  peu  différehte  de  l'acide  de  FEftô- 
math,&  qui  n'a  rien  de  particulier  qui 
la  diftingue.  de  la  falive^  finùn  pifftt- 
eftre  quelle  contient  un  peu  plu£k!e 
foulfte  volatil  Ce  qui  fait  cbnje&tirei: 
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tyfe.frdfle  de  TEftomach  &  le  Cuc 
qapn  appelle  Paméatiqwne  font  qu  'u- 
ne  efpece  de  falive.  * 

Les  fels  volatils  Alkali  qui  Ce  font  *>. 
joints  avec  les  acides  dans  la  fermenta- 
tion 4&  feng,(te  qpi  ont  formé  un  troi-  ISS'HT , 
Ûéme  feîqu  an  nomme  JMwm?  ,  parce 
qu'il  a  eû  précifement  ni  acre  ni  acide, 
mais  participe  de  ces  deux  qualités,  fe 
feparent  de  la  malTe  du.  fan  g  parles 
glandes  qu'on  appelle  Miliaires,  qui 
fojjt.ealapeau  ,  &  ibrteot  du  corps* 
tân tôt  en/orme  de  fueur  &  tantôt  en 
ferme  de  vapeur  par  un  mouvement 
quon  appelle  Tranfeir amn%  dou  il  sen- 
«lit  que  la  tranfpiration  neft  autre 
chofe  quun  écoulement  de  ce  qiïily  a  de  Sel 
neutre  dans  le  fang  des  ammaux  qui  s  exhale 
f#r  les  pores  des  glandes  miliaires* 

Enfin ,  les.  fels  acides  quife  font  c*f'que 
joints  à  des  foûlfres  volatils  fe  fépa-  ceiiqueu 
rent  du  fang  avec  beaucoup  de  phlè-  lymp  e' 
gme  par  toutes  les  glandes  du  corps 
d'où  forcent  lés  y aifleaux  qu'on  appelle 
Lymphatiques  ,  parce  qitils  portent 
une  liqueur  qui  reffemble  à  de  leau,c  eft 
à  dire,que  U  Lymphe  neft  autre  chofe  quun 
empofe  de  fil  acide  &  de  foulfre  volatil  dans 
kqud  le  pèlègme  prédomine. 
*<  JVjQilàçn  général  les  liqueurs  qui  fe 

C  iij 
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t>£i  dé-  féparent  dufangpar  la  fubffance  ipotf» 

pîn?  ?n.  fcieufe  des  glandes  ,  dont  les  unes  ré- 
générai la  R  t    i  •«    i       i  f  rt 

différente  tiennent  la  bile  dans.le  Foye  qui  n  eft 
aesrah^  qu'un  amas  de  glandes.  Les  autre*  fil* 
î^p?d«  trcnt  la  lymphé  &  la  ieparcnt  dif 
«a*»»*,  fang.  Les  autres  filtrent  la  fueur*  Lefe 
autres  l'urine.  Les  autres  le  fuc  Pan- 
créatique^ Les  autres  la  falive.  Les'  au*- 
tres  les  larmes,  &c. 

Il  n'y  a  pas  même  lieu  dt  s  étonne* 
que  chaque  glande  filtre  quelque  li** 
queur  particulière  >  puis  que  toute  la 
différence  des  filtrations  dépend  de  la 
différente  flaruâure  des  glande»  ou  de 
la  diverfe  nature  des  matières  dont 
«lies  font  composes  j  car  il  eft  certain», 
que  les  glandes  fuivant  la  différentes 
grandeur  ou  configuration  de  leurs 
pores  y  ne  laiffent  paffer  que  les  par- 
ties du  lâng  qui  ont  une  certaine  gro£* 
leur  &  une  certaine  figure.  C'cft  ainfi* 
par  exemple  ,  que  l'eau  ou  l'huile 
paffent  par  les  pores  du  bois  tjttet 
ïaùr  ne  peut  pénétrer ,  &  que  le  vifc 
argent  smfinuë  dans  les  pores  de  £o* 
dans  fefi^uels  leau  ni  l'huile  ne  peu« 
'        vent  entrer.  •  ' 


des  font  formées  d  une  matière  iuléu-. 
i eufè  ,  le  phlègme  de  les  &ls  n'en  çeu-u 
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flpjtfc  p&éï&reç  lf?s  por,e$  à  caufê  qu« 
fMULfl^  fi?  mêle  que  diflîcilement  avec 
HhujU^  v  laquelle  laiflfe  paffer  aifément 
les  macérés  fulfureufes  v  par  la  même 
«ifon  les  grandes  qui  font  d  une  na* 
tare  aq^eufe  retiennent  les  foulfres,  & 
donnent  libre .  p&flage  au  phlègme, 
C  eft  ainfi,par  exemple,que  le  phlègme 
fe  filtre  aifément  par  une  languette  de 
drap  qui  s  eft  imbibée  d'eau  >  au  lieu 
*jue  ie  foulfre  ne  s'y  peut  filtrer ,  8C 
qu'il  sy  filtreroit  avec  facilité  fi.  elU 
avait  thé  trempée  dans  de  l'huile. 


CHAPITRE  IX. 

De  Wfagt  du  fang  touchant  la  Nutrition 

SI  le  feng  ne  fe  déchargeoit  de  la 
trop  grande  quantité  de  Sel ,  de  oêcej&jiej 

«     \r       o      1     «i\  ,.1  .        que  le  fane 

Soulfre  8c  de  Plegme  3  quu  acquiert  fcfiitredi- 
par  des  circulations  fi  fou  vent  téïté-  ^«"Sî 
ïées,  les  eaax  dont  il  fe  décharge  par  £JYiT 
les  Reins*  k  détreroperoient  tellement  «**itiQ** 
qu'il  ne  pourroit  conferyer  la  vifeofité 
dont  il  a  befoin,  afin  de  s'attacher  aux 
parties  po>ur  les  nourrir.  I*es  huiles 
qui  s  écoulent  par  le  Foye  rendraient 
le  fang  &  fluide  qui!  ne  pourroit  s  ar~ 
sera  aux  .parties  aufquellesil  doit  fer-r 
vk  de  noamtuie  j  &  les  Sels  acides 
C  iiij 
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qui  s^rr ètertt  dans  laJfo^/fOqaiHfê 
Éfrrerrc  ipâr  le»  gland»  iàhtaifiris  v  pâr 
telle*4u  Pancréis  ;  du  Dwodénam  $t 
des  fnteftins,  t»»f«oient  do  fang  une 
te|le  épailïeur ,  qu'il  ive  pouircHÛ  paffer 
par  les  vaiffeaux  capillaires  qujr;le  potX 
*ent  immédiatement  aux  panier  q& 
s'en  nourriffent*  1   :!:■  -/ 

>.  Mais  quand  parles  féparaaons  qui 
c»efte  que  fc  font  par  ces  filtres*  le  (ang  a  acquis 
fe  nourrir.  une  Congftance  moyenne  emre  k 

quidité  qui  l'empêche  de  s'arrêter  dan© 
les  parties  qui  s'en;  doivent  nourrir,  & 
l'épaiffeur  qui  l'empêche  d'y  parvenir, 
pour  lors  le  corps  fe  nourrit  parfaite- 
ment bien  j  c'eft  à  dirp ,  qu'il  recouvre 
par  l'addition  d'une  nouvelle  matière 
ce  qu'il  perd  continuellement  par  ht 
diflîpation  de  fa  propre  fubftance3dont 
les  parties  font  emportées  tant  par 
la&ion  des  corps  extérieurs  ,  que  par 
le  cours  perpétuel  d'une  matière  très* 
fubtile  qui  en  pénétre  les  pores, 
t;f      Et  comme  les  eaux  qui  coulent  pttr 
^eieùng  un  canal  ne  nourrirent  pas  les  plan- 
Sî  to°?nS-  tes  qui  font  autour  de  luy ,  fi  elles  ne 
CT  *«'  font  répandues  ,  le  fang  ne  nourriroit 
pas  aufli  les  corps  des  animaux ,  s'il 

Se  pour-    *y        #  /•/i         i  •  rr  •  « 

n  eftoit  verie  hors  les  vameatfx  qui  te 
portent ,  &  fi  par  les  oxi&es  des  ap» 
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lires  capillaires  il  neftoit  épanche 
daps  les  mterfticcs  des  fibres ,  des 
phairs  Se .  des  os  :  Les  Yaiflcaux  ca- 
pillaires qui  épanchent  ainfi  le  fang» 
ont,  efté  faits  fart  étroits ,  afin  que 
ko  fang  grofficr  qui  a  encore  befoin 
deft»  ^atténué  par  la  icârcuiation  n'y 
puiffe  entrer  ;  car  dés  que  le  feng  s'eft 
glifle  dans  les  interludes  des  hbres, 
H  tfeft  plus  taht  expofé  au  torrent 
de  la  circulation ,  &  il  eft  comme  ces 
çaux  détournées  qui  ne  peuvent  allée 
aUflî  vite  que  le  cours  de  I3  rivière; 
&  comme  ces  eaux  sepaiflïffent,  foit 
par  une  lente  évaporation ,  foie  par 
*$e  grande  diminution  de  leur  mou- 
vement y  le  fang  auffi  qui  eft  quafi 
kors  de  la  portée  de  la  circulation, 
sepaiflît  pac  une  douce  digeftion  & 
devient  propre  à  nourrir  les  parties 
malles  entant  que<  les  humidités  qui 
h  détrempoient  eftant  diflipées,  les 
Soulfres  <^ui  nagent  dans  la  férofité 
qniiefte,  s'affaiffent  les  uns  fur  les 
autres  5  &  augmentent  ainfi  la  truf- 
fe des  fibres  dis  chairs  >  tandis  que 
les  Sels  que  le  phlègme  terioit  écar- 
ts fe  jréuniffant  dés  qu'il  eft  évapo- 
K  5  formant  une  efpcce  de  cryftalUfa- 
&8f\,dan$  laquelle  çpnftftc  la  nourri* 
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Cure  dësosj  d'oii  il  s  enfuit  queîeraiii 
ments  les  plus  propres  à  la  nourriture* 
font  ceux  qui  ont  plus  de  Soulfrçs^ue; 
4e  Sels  y  parce,  que  les  parties  molles 
<jui  fe  nourriffent  particulièrement  dfc 
Soulfres  font  en  plus  grand  nombre,, 
&  ont  plus  de  befbin  de  réparation 
Que  les  parties  dures  qui  ne  font*  pas- 
u  fu  jettes  à  fe  diffiper. 

Ce  que;  j*  viens  de  dire  eft  aJ0Te$ 
propre  pour  donner  une  idée  grçiïiercr* 
de.  ta:  Nutrition  qui  confifte  dans  la; 
fimple  réparation  des  pertes  que  louf- 
fie  continuellement  le  corps  des  ani^ 
maux  y  mais  il  ne  fufiït  pas  pour  faifa 
«ntendre  comment  fe  fait  cette  nutri- 
tion qui  non  feulement  répare,  maïs, 
même  qui  fait  croître  ce  corps  à  car  il 
eft  certain  que  celte  cryftallifàtion  de£ 
Sels  &  cet:  aflàiffement  des  Soulfresy 
dont  il  a  efté  parlé ,  font  quelque  cho» 
fe  de  trop  vague  &  de  trop  indéter-» 
miné  pour  expliquer  la.  maniera  parti* 
culiere  dont  fe  fait  cette  nutrition  qui 
«A. telle,  que  les  parties  fimilaires  des 
animaux  dont  les  organique»  foi^t 
fjompofëès ,  croiffent  en  mêmç.  temps* 
ie*  ™  tous  fens.. 
ï^urtifllt     ^     P011^110!  P°ur  ajouter  à  cettst 

^mme  tet  CXpllCAtlOn  CC  qUK  luj  flaque  2;  fie 
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pour  donner  une  idée  plus  diftm&e  de 
raecroiflkment  i  de&  animaux ,  il  faut 
remarque*  que  les  bêtes  ne  fe  nourrit 
fent  pas  autrement  que  les  plantes^ 
soi*  foolement  en  ce  qui  regarde  le" 
changement  de  l'aliment ,  mais  même 
en  ce  qui  appartient  à  la  majiiere  doqt 
[a  nature  fe  fcjrt  pour  fendre  cet  ali-^ 
ment  propre  à  les  nourrir *  car  il  eft 
certain  que  les  raifons  qui  font  que  cç 
changement  de  l'aliment  demande 
qu'il  fbit  circulé  dans  les  plantes ,  font 
(Communes  aux  animaux ,  qui  bien 
qu'ils  prennent  leur  nourriture  d'unç 
feçon  différente  des  pbntes>  ne  laiffent 
pas  néanmoins  de  fe  nourrir  d'une  ma- 
nière toute  femblable,  du  moins  ei* 
ce  qui  regarde  la  préparation  que  Fa* 
liment  reçoit  par  le  moyen  delà  cireur 
'  lation,&  U  diQw>fition  ou  ftrufture  des; 
parties,  dont  les  animaux  font  compi- 
les :  car  il  faut  confidérer  que  dans  les 
animaux  les  os  &les  chairs ,  les  artè- 
res &  les  veines,  &  généralement  tou- 
tes les  p^xties  (unitaire?  dont  les  orga- 
niques font  composes  ,  relTemblenti 
çlufieurs  plantes  qui  fc  nourrirent  en 
même  temps ,  de  la  même  façon  &  di*^ 
ûicde  la  même  terre. 
£n  ieffi?  tt  xomms  jcwjs  *von$  vu,  cjv 
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deatefft  1 .  par  \z  idWeéticm  i  des  îpfan tea| 
d  qttMlkfirforitc^pcfécséodoax  fortes 
^de^jtotrfcs^  fçavAfarç  de  petites  fibrts  en 
^tuydiix.llfgneuxj  >qiii'eftant  kamaflff* 
eBrfTcmbleiformfîatune  efpècede>réfciUr 
dontfles  «fpaces  vuides  font>  remplis  der 
pbtûesi  viâficules  qui  s'étendent  bori^ 
*ora&Iemferar -de  l'écoror.  à  la  rakëUte  fe> 
JÈ/iaxpéKcrite^Jioiis  fait  voir  auffi  parla, 
difleâièn  des  Râces  que  les  os  &  les 
Chairs  font  xonvpofés  de  femblablcs  fi-* ^ 
bres  ;  c'eft  à  dire-,  que  ks  partiesrfimi* 
laites  des  feètes  ont  des  fibres  direftes  &T 
des  fibres  tranfveï&s*  Que  le  fibres  di* 
ïfc&es  font  comme  <k  petits  tuyaux 
formés  d«ne  infinité  de  véficuies  in-* 
fenfibles  v  &  les  fibres  tranfverfcs  font 
commte  d  autres  tuyaux  compofés  de 
"réfkuks  fenfîbks. 

Ces  deux  ordres  de  fibres  paroiffent 
vifibkment  dans  la  diffe&ion  des  os 
&  des  mu(cles,  &  ils  doivent  eftre  rai- 
fonnablement  fuppofés  dans  toutes  les 
autres  parties  fimilaires  5  bien  qu'ils 
ï^y  fotentpasfi  fenfibks  :  Ceft  pour* 
quoy  Ton  peut  en  quelque  façon  re* 
garder  les  fibres  dont  les  animaux 
&Jes  plantes  font  compofêes  comme 
une  efpèce  de  toife  dont  ks  premiers 
£l?€oniiftent  dans  les  fibres  direûe^ôc 
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feîcmipia.daai  les» fibres  tranfverfèsl 

Poùr  cohatvoir  eofuke  la  manière  comment 
particulière  de  laccroiflfement  des  Ant     7»  H* 
matix ,  il  faut  confidérer  que  les  fibres  ^mx*9 
dfce&cs  de  chaque  partie  fimilaire  font 
fore  fouples  dans  les  jeunes  animaux, 
&  que  tes  tranfverfès  confident  auffi 
dans  des  véficules  qui  font  foi;t  flexi- 
bles 5 ce  qui  fait  quelles saflâiflent fut 
clles*mêmes  de  telle  forte  que  Iefpacc 
quelles  occupent  eftant  affaiffées  ,  eft 
incomparablement  plus  petit  que  ce* 
luy  qu'elles  occupent  eftant  dilatées. 

.  Or  cela  pofé ,  il  eft  évident  que  ces  . 
fibres  fe  dilatent  dans  les  animaux  de 
la  même  manière  &  par  les  mêmes  rai- 
forts que  nous  avons  fait  voir  quelles 
fe  dilatent  dans  les  plantes  >  c  eft  à  di- 
re qu'il  faut  concevoir  que  quand  le 
fàng  des  artères  qui  s  eft  répandu  dans 
les  inteftins  des  fibres  direâes  Se  des 
fibres  obliques  vient  à  couler  dans  les 
véficules  ,  il  y  laiffe  un  Sel  &  unt 
Soulfre  qui  s  y  figent  de  telle  forte 
que  les  véficules  en  font  enflées  8fi 
rendues  plus  fermes  ^  ce  qui  fait  que 
ks  fibres  qui  font  compofées  des 
véficules  croiffent  en  même  temps  ea 
longueur  &  en  largeur  ,  &  qu  elles 
acquièrent  de  la  fermeté  mais  plus  ou 
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modiîè  iikm  que  les;  patries  du  fang; 
quelles  ont  ïeteauei  ,  tiennent  plus 
du  Sel  ou  du  Soulfre^  , ^ 
Gecy  paraîtra  plus  clairement-dans 
ks  deux  Figures  fui  vantas  ,  dont  1?» 


première  A  A  r^préfente  une  portion 
de  chair  ou  dos,  telle  qu'on  la  voir 
dans  un  animal  fort  jeune  >  dans  le- 
quel les  véficules  des  fibres  dire&e* 
A  A  font  fort  minces:  &  fort  fouppks^ 
&  les  véficulps  des  fibres  tranfverfess 
C  C  font  auffi  fort  foupples  &  fort  *&* 
fiiflfe&fût  eU^même«r 
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ne  portion  de  chair  dos  dans  un- 
grand  animal,  dans  lequel  les  véficu* 
les  des  fibres  directes  B  B  font  plus  di~ 
iatcçs  &  plus  fermes»  &lesvéficules 
des  fibres  obliques  D  D  font  auffi  plus 
amples  &  plus  fortes  >.  d'où  il  s'enfuit 
que  les  Betes  croiflent  non  par  Fad- 
dition  de  nouvelles  fibres  dire&es  ou 
tranfverfês  ,  mais  par  l'augmentation 
des  mêmes  fibres  qui  fe  fait  par  cette 
efpèce  de  nutrition  qu'on  appelle  Iw- 
tus  fufceftvm-)  pour  la  diftinguer  de  cet- 
te autre  nutrition  qu'on  nomme  Juxt* 
fofition ,.fuivant  laquelle  les  corps  ne 
croiflent  que  par  les  extrémités.. 

Or  il  eft  très  feur  que  toutes  J»^*^ 
'parties  des  animaux  font  compofées  J»  p*£€« 
de  petits  globules.  M.Leuvenhook  a  m«x  fon* 
trouvé  que  dans  le  blanc  de  l'œil  d'un  demp«itS, 
Bœuf  il  y  avoit  quelques  petits  giobu-  ?*ficillMV 
les..  Que  le  cryftallin  eftoit  toutconw 
pofé  comme  d  Ecailles  rondes  cou- 
chées l'une  fur  l'autrc,&que  ces  Ecaii*- 
les  eftoient  compofées  de  même  de  pe* 
tits  globules  'y  il  a  trouvé  Thumeut 
vitrée  plus  remplie  de  globules  que 
thumeur  aqueufe ,  il  a  trouvé  encore; 
que  toutes  les  tuniques  de  l'œil  étoienç: 
a^çpjngofées*  de,  globules  unis*  ea*- 
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tr'ètt*;  Xe  Ne*?  bp^*May>4t;f»*iÊ 
compofê  deifilit»énsraffé*n*i»4ces  >i8c» 
«eu  ferrés  Mais  ces  filâmens  font* de 
même  compofés  éfo  petits  gtebulcsj. 
Ce  que  cet  Auteur  à  remarqué.  H"»*: 
gard  de  l'œil  ftdoit <&todrera-&n£i»rt 
Mà&eïnéntfïi  ro^s^fc^aatres  parties 
du'  corps  ,  tfeft  à  dke  ' ,  *p  elles  font: 
toutes  compofêes  dé  petits  gfe&uiêa.j 
fans  qu«y  on  ne  ^auroif  eonceîiroàfi? 
comment  les  animaux  croillènf  em 
mêmei-temps  en'  tout  fens  <omme  les 
plantes;  -•■  '    ■"' ,!;  !' 

CHAPITRE   X.  ; 

Continuation  du  même  fujet.      '  \ 

POur  rendre  encore  plus  facile  l'ex-jc 
plicatfcm  de  la  nourriture  dei  lAnàv 
maux  ,k  il  faut  examiner  non  L*accroi& 
fement  de  tout  lanimal,  parce  qtfiî: 
dépend  dut*  trop  grand  nombre  de. 
caufes ,  mais  celijy  de  cfeamw  partie^ 
dfcrat tes  principes  font  fdùs  ltmpk»&5 
plutf  tangibles*  €arjiLeft  cemût 
cpiè  fi  nous  jwàwoitt ;  concevoir  xo^h».1 
ment  ,  par  exefnple ,  1er  os  fe  riourrifi  * 
fent  v  rm*us  cohiprendarpniifaeileiheîUn 
de  '^ttelfe  manière  les J  auti»^pafi3«^ 
prca^ntleuriiourricuix^a^a^eonf^ 
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-  Pouîr  parywtë  à  ce  feut,  a&w$)nV.  It 
voais  <jrfi  comparer  fa$s  ççffe  la  faih^™?™^ 
Sure  des.  os  avec  ceUe;des  plan^r?^*»©*  " 
wr  fi  nous tawvonsbq*f^  f*  erf-âîSte'SBi 
fèfabknt*  comaic  fious  ^aivaJw^^ylfbIC,• 
ttoaVe ,  iBous  ne  -devons  faite  ^uçur)& 
difficulté  de  rewnnoitfe  qiw  ks  os^ 
1er  plantes  fe  (ïwwtrriffent*  d'une  m$m& 
manière»  .'*•>»,•■ 
;Ox(iI  refié  dît,  que  tout  U  corps  4ea 
arbres  n  eft  qu'un  compofé  de  fib^ss  Ij* 
gneufes  qui  s  étendent  d  une  extrémité 
à l'autre ,     de  petites  véficules  telle- 
ment rangées  qû  elles  vont  horizonta- 
lement depuis  la  circonférence  jufqu  au 
centre.  Le3  fibres  ligneufes  portent  lf 
fuc  qu'elles  ont  reçu  ;dela  mte  dans 
les  véficuleSjOÙ  s  eftant  fermété,il  fe  <di~ 
ftr&uë  en  fui  te  à  toutes  les  parties  pouf 
leur  nourriture.  Et  quant  à  la  moelle 
de  1  arbre ,  elle  n  eft  qu'un  compoie  de 
petites  véficules  qui  s'entrouvrent  les 
unes  dans  lesautres.Cette  partie  eft  t^es 
légère,  parce  quelle  renferme  quaxititi 
dair  qui  y  eft  porté,  par  des  fibres  defti- 
nées  à  «et  effet ,  desquelles  nous  ayons 
parlée  Elle  contient  airffi  beaucoup 
dhuilequ  cUe  a,reçûë  des  véficules  ?  &C 
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die  répand*  dans  touterieff  fibce$ 
ligneufes  afin  de  les  tenir  foupplçs  & 
flexibles* 

Ox  il  n  y  a  perfonne  qui  ait  obferv« 
des  os  avec  le  Microfcope  ,  qui  n  ait 
vu  que  lçur  ftruûure  eft  femblable  i 
celle  des  plantes  j  car  ,  en  effets  nom 
remarquons  que  les  os  font  compofiis 
comme  elles  ,  de  fibres  qui  s  étendent 
dune  extrémité  à  l'autre; &  qui*  quoy 
que  fort  délicates ,  ne  laîffent  pas  de- 
ftre  creufes  pour  recevoir  le  fang  qui 
leur  doit  fèrvir  de  nourriture  y  &  pour 
le  porter  dans  les  véficules  où  il  le  fer- 
mente pour  eftre  diftribué  eafuite  à 
toutes  les  parties. 

On  fçait  aufli  que  les  os  ont  une 
moelle  compofée  de  petites  membra- 
nes faites  en  forme  de  petits  facs  qui 
s'ouvrent  toutes  les  unes  dans  les  au- 
tres,  8c  qui  font  rertipliestfttae  huile 
fort  fine  &  fort  délicate. 

Mais  ce  n  eft  pas  afles  de  fçavoir 
que  le  fang  fe  diftribuë  pour  la  nour- 
'  riture  des  os  ;  le  prinçipaleft  de  recon* 
noître  comment  H  fè  diftribuë  pour 
faire  que  les  os  croiffent  proportion* 
nellement  en  tout  fens^  ce  qui  n  eft  pas 
fi  aifé  à  comprendre  que  Tonpenfejear 
fi  k  fang  entre  date  les  fibres  oflfcufe* 
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çiïl  puilfe  arriver  autre  chofe,  a  ce 
neft  qu'il  continuera  daller  )ufquà 
Vautre  bout  fans  s'arrêter  au  milieu  , 
ou  bien  qu'une  partie  sarrétera  au  mi* 
lieu,  tandis  que  1  autre  ira, vers  les  ex* 
gémîtes*  Si  c  eft  le  premier  ,  on  peut 
çonœvoir  que  ios  croîtra  en  longueur 
par  les  parties  du  fâng  qui  fe  figent  à 
fes  extrémités  ;  mais  on  ne  concevra 

rs  qu  il  poifle  croître:  en  largeur*  Et 
ç  cft  le  fécond  >  il  paroît  évident  que 
fos  ne  peut  croître  en  aucun  fem,  pajw 
ce  que  les  parties  qui  s'arrêtent  au  mi- 
lieu des  fibres  bouchent  le  chemin  à 
celles  qui  devroient  entrer  pour  con- 
gguer  la  nourriture. 
*  il,  faut  donc  pour  expliquer  la  nour* 
riture  des  os  ajoûter  quelque  autre 
chofè  y  &  fuppofèr  >  comme  nous  la- 
yons fait  dans  les  plantes  &  dans  les 
arbres  ,  que  les  fibres  &  les  vélkulc$ 
des  os  iont  compofées  dun  tiffu  qui 
*ûantâu  commencement  fart  foup pie 
&  fort  lâche  saifaiflfç  ailernent  fur  îuy- 
,ntème ^-  nïais  qui  venant-  a  sepaife 
Êiecdîiivement  par  les  nouvelles  par- 
ties du  fang  qui  s  y  Joignent,  devient 
^toiHenfèmWepîusïferoie  &plu$  éten- 
du* çe  q^ytn^pcut  faire  fans  que  k* 
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os  croiffent  ta  tout  fens,  «eftà  d*re£ 
j&ris.  que  leurs  extrémités  seioîgnema 
lune  de  l'autre  &  leur  circonférence 
leur  axe  Ce  qui  eft  une  manière  dey 
croître  fi  propre  aux  bêtes  &  auxplat*-> 
tes*  qu'on  la  nomme  d  ua  mot  barbare 
$lnmfttft0pwnï  pour  ladiftingœr  delat* 
manière  de  croître  des  pierres  &  dte* 
métaux  quon  appelle  jHxtapofttim^ 
comme  il  a  efté  remarqué.      •  » 
<£t\t%     «€k  que  je  4«  de  k  nourriture  dt&r 
S^fSSr-  05  ^  doit  entendre  par  proportion  d«r 
fent  de  u  ceUe  des  mufcles,  des  artères,  4©$'Vei«T 
nt«r«  ^nc  nes,des  membrançs,des  cartilages,  otc. 
^    n'y  ayant  aucune  partie  deTinimal^ 
^  {ans  en  excepter  même  les  cbéveux>nï 
les  ongles,  qui  ne  croiflë.  &  ne  fe  nouiM 
rifle  à  peu  près  comme  les  os  5  4e  forte) 
que  Ton  peut  conlidèrer  un  animal 
comme  une  plante  compofée  de  plu*» 
fleurs  plantes  tellement  «tuées  que  les- 
membranes  ^ui  les  couvrent ,  qui  foû-^ 
tiennent  les  artères  &  les  veines , 
qui  fe  répandent  de  tous  côtés  entre  les*; 
différentes  parties  de  l'Animal  ,  font, 
comme  des  terres  parfemées  de  plu-*t 
fieurs  ruiffeaux  qui  leur  portent  lat 
nourriture. 

,  En  effet,  ne  voyons-nous  pas  qu# 
les  mufcles ,  les  artères,  les  veines,&c# 
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font  couverts  des  membranes  poids* 
mécsd  artères  &  de  reines  5  &  que  le 
Fériofte  fert  à  porter  les  artères  &  les 
veines  qui  fervent  à  h  nourriture  derf 
os  $  car  on  remarque  que  les  artères 
fe  divifent  en  d*autres  pentes  artères, 
qui  ne  pourroient  fè  ibûtenir  fans  le 
fecours  du  Période ,  duquel  elles  per- 
cent la  membrane  pour  s  aboucher  i 
l'ouverture  des  fibres  offeufes , afin  d'y 
Vfcifer  le  (àng  qui  eft  propre  à  loiuc  a. 
nourriture,  &  ainfi  de  toutes  les  autres 
parties.  ; 

Or  après  avoir  examiné  la  manière.  d«&k>? 
particulière ,  demt  les  os  &  les  autres^,1™/*, 
parties  des  animaux  fe  nourrifïem,  ^"^^ 
Fordre  veut  que  ndus  examinions  de-  pf;n«p«ic- 
quoy  elles  fe  nourriflent  5  car  bieam 
qtfon  puifle  dire  en  général  qu'elles  fè 
nourriflfent  de  fartg,  néanmoins  com- 
me celuy-cy  eft  compofé  de  parties  fort 
différentes  >  on  peut  raiforinablement 


chaque  partaé  -de  ranimé  p*end  & 
tiourrkurtf  :  ce  qui  ne  fera  pas>  jecroy^ 
fort  difficile  à  déterminer  ûïoticon- 
Mère  qne  les  principales  parties»  *da 
fang  ,  ou  du  chyle  ,  fe  rédu^ent  au, 
fclj m *ttlfoUtëifef:  car  enfuhe  4i  61a 
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aifé  de  conclure  que  tes  ds  *&  Îe8  atfrréè 
patries  fê  nourriflent  deyfel  &  dé  ffrt&> 
fre  >  mais  de  telle  fèrte  q«e  le  fél  ptè+ 
domine  celle  des  autres  dans  la  ridû*-* 
riture  des  os  ,  cotantfelë  Idulfifè'fum^ 
bonde  dans  les  £artfc»  'du  Jtf<»pfc1de# 
Bêtes.  -  -  :  V       *  ;  ; 

Cela  eft  confirmé  par  plufieurs 
/  périences,  tant  à  1  égard  des  os  que' dé* 
chairs  &  des  auttfes  parties  ctes  ani- 
maux ^  car  fi  1  on  met  d W  os  dan*  mftf 
«îornuë  ,  &  qu'on  les  pouffe -au  fetfy 
il  s  élève  d'abord  une  nuë  qui  ri'-eft 
qu'un  fel  volatil  >  &  fi  Tén  pouffe  En- 
core le  feu  ,  il  ^èleve  une  huile  pûànfS 
qui  n'eft  autre  chèfe  qulin  iftélânge  d* 
foulfrc  &  de  fel  volatile  reftè  n  cftàfct 
que  de  la  terre  toute  purfcjd'c&îl  S*feft^ 
fuit  que  le  fel  prédomine1  dahs  lès  o$£ 
comme  la  principale  caufê  de  Imt  «W 
durciflement  &  de  leur  folidité.  lAS 
chairs,  au  contraire  5  donnent  dansJI* 
diftiilation  béàucoup  d'huile  puant^^ 
peu  de  fel  volatil  :  ce  qui  eft  ilne  rtiàt^ 
que  infaillible  que  le  foulfre  domine 
dans  leur  nourriture. 
*•  *  Il  domine  foi:  tout  dans  la  nourrî- 
v*d*u7  turc  de  la  moelle  ^  laquelle  dépend^ 
«oumture  fic      ^  jei  os  |ajfl-ent   quantité  dé 

a,M>*lk,    petites  ouvertures  ,  par  lefquelU* 
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4*  petites  artères  s mfinuent  juques 
dans  leurs  cavités  ,  où  elles  diftil- 
lent  dm  fang  pour  la  formation  de  la 
moelle,  lequel  cftant  enfin  reçu  dans 
les  petites  véficulcs ,  il  s'y  fermente  & 
fe  change  en  cette  hui!e5ou  cette  graik 
fe  que  nous  appelions  la  Moelle,  laquel- 
le fe  répandant  par  fa  propre  cbaleut 
entre  les  fibres  qffcuks  ,  les  retient 
daas  unie  certaine  foupplefle  qu'ont  les 
os^ui  contiennent  de  la  moelle^  qui 
ne  le  rencontre  pas  dans  ceux  qui  en 
font  privés. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  les  os  fe  Que*;,^ 
nourrirent  de  la  moelle  ,  &  d  autres  ™ Jtcano™* 
du  fèul  fuc  qu'ils  appellent  Nerveux  s  de i* .mô'a, 
mais  nous  ne  pouvons  comprendre  foc  ncr- 
les  raifons  des  uns  ni  des  autres  i  car  TCli* 
quant  à  la  moelle  fi  elle  fer  voit  à  nour- 
rir les  os ,  d'où  fe  nçmrrirpient  les  dé- 
fends de  l'Eléphant  qui  parviennent 
à  une  grandeur  prodigieufe  >  &  qui 
fontpreique  toutes  folides  &  toutes 
compares  ?  d'où,  fc  nourriroient  aufli 
les  dents  $  car  on  fçait  qu  elles  ne  con- 
tiennent point  de  moelle.  Les  os  ne 
hôurriffent  pas  non  plus  du  fuc  ner* 
veux  y  car  nous  fçavons  par  expérien- 
ce que  dans  toutes  les  maladies  qui 
procèdent  des.  obftrufiions  de  la  moël- 


Digitized  by 


U  de  1  épine,  toutes  les  parties chaf 
nues  tombent  dans  un  grand .  mm* 
griffement ,  tandis  que  les  os  eroi&tK  ! 
ou  Ce  conservent  dans  le  même  eftat  ; 
çc  qui  n  arçiveroit  pas  s'ils  £b  nourrit 
fcient  du  f«*c  nerveux  9  dont  le  cour* 
eft  arrêté  par  les  obûru&ions* 
7.        Cela  eûant  ainfi  nous  n  admirerons 

Fourquoy  ,  .  r 

les  ani.  pas  que  les  animaux  parvienn^aMMinn 
tiennent  ra  a  une  grandeur  au  delà  de  laquelle  îk 
«te"»*.  *ïe  fç*uroient  aller  $  car  il  eft  évident 
deur.tf-  nue  lorsque  le  Tiffu  des  fibres  &  des 
veficules  eft  remply ,  il  ne  peut  plus 


ter  leur  mafle  s  au  contraire  le  fingne 
pouvant  plus  s'y  fermenter  à  fon 
dinaire  ,  il  fe  charge  d'une  û  grandi 
quantité  d'humidités  fuperfluës  qui  1$ 
rendent  impropre  à  la  nourriture,  que 
tant  s  en  faut  que  l'animal  croiflfe* 
qu'il  diminue  beaucoup  par  la  déptf* 
dition  continuelle  des  parties  de  la 
fubftance  que  la -tranfpirauon  des  hu« 
meurs  emporte. 

Concluons  donc  que  la  principale 
nourriture  des  os  eft  la  partie  du  iaag 
U  plus  faline  &  là  plus  fulfureufê  y  ce 
qui  paraît  quand  les  os  font  rompus, 
parce  que  les  bouts  étant  bien  rejoints, 
l'humeur  qui  vient  de  part  &  <T»tr« 


par 
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fx  ks  petites  fibres  offeufes  cft  c^nt* 
éetàe  la  glu  qui  fc  durcit  peu  à  peu, 
&  forme  ce  <ju  on  appelle  Cite. 

Cela  eft  encore  confirmé  par  Te-* 
tfernpie  des  Caries  ,  -dans  kfijuelles 
Wae  qui  nourrit  les  os  eftânt  devenu 
trop  falin  rongé  &  piètre  les  os  ce 
^tâ  paroît  évident  parce  que  fi  Ton 
|#îe  ce  qui  forcdes  Caries ,  il  parole 


CHAPITRE   Xt  • 

/tjS^e  d  w  Ner/î  ,  rfw  Ùufdes  9  &  dit 
ri. .  <       mPrm  animaux* 

A  :Pcé$  avoir  examiné  comment  les^ 
^afAhimaaK^crôiffent  &  de  quelle 
néiricre  -disque  partie  û  nourrit ,  il 
ne 'fera  pas  hors  de  propos  de  recher- 
cher quelles  font  les  caufes  principales 
du  mouvement  de  leurs  membres* 
Pour  cet  effet  >  nous  fuppoferons 


ce  qui  alerté  dit  cy-devant  3*ion  feule-  co^Ht5 
ment  de  la  ftruaure  du  Cerveau ,  des  "aU«P^ 
Nerfs des  Mufclçs  en  particulier,  ^f^" 
mais  encore  de  l'arrangement  &:  de  la  w«"vem«e 

p  «  i  mem- 

ntuanôîi  que  ces  parties  ont  les  unes  bres  de* 

\  \>>       jj  «i    a  •  animaux 

Uegarctdes  autres }  car  il  elt  certam 
que  la  connoiffance  du  mouvement 
dfisg^mbres  d$s  animaux  dépend  ab- 
Tomc  F,  P 
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folument  de  celle  que  nous  aurons  cfe 
cet  ordre  &  de  cet  arrangement,  parce 
qu'au  fond  cet  ordre  Se  cet  arrange- 
ment eft  la  caufe  méchanique  de  ce 
mouvement  y  comme  la  force  des  Et 
prks  animaux  en  eft  la  caufe  phyw 
fique. 

Je  dis  en  premier  lieu ,  que  cet  or- 
dre &  cet  arrangement  eft  la  caufe 
méchanique  de  ce  mouvement  pour 
marquer  que  les  membres  des  animaux 
font  mûs  par  les  Nerfs  &  par  les  Muf- 
cles  j  comme  par  des  machines.  En  ef- 
fet ,  les  Mufcles  Antagoniftes  font  à 
1  égard  de  la  partie  qui  doit  eftre  mûë 
le  même  effet  que  feroient  deux  cor- 
des oppofées  &  également  tendues  qui 
tireroient  un  même  corps  j  car  comme 
Ton  ne  pourroit  fuppofer  que  Tune  de 
fes  cordes  s  accourcit  fans  concevoir  en 
même  temps  que  l'autre  s'allongeât, 
Ton  ne  peut  auffi  comprendre  que  les 
Efprits  animaux  coulent  dans  un 
Mufcle  tant  foit  peu  plus  fort  que  dans 
fon  antagonifte  ,  fans  s'appercevoir 
que  le  membre  auquel  ils  font  atta- 
chés fe  doit  approcher  du  Mufcle  par 
lequel  il  eft  tiré ,  &  qu'il  s'en  doit  ap- 
procher avec  un  effort  égal  à  l'effort 
que  fait  le  Mufcle  qui  tire  par  deflus 
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Te  fefïbtt  de  celuy  qui  eft  tiré  :  d'où  il 
faut  conclure  qu'en  quelque  lieu  que  le 
membre  mû  s'arrefte,  la  force  du Muf- 
cle qui  fe  raccourcit  eft  juftement  éga- 
le à  celle  durcflbrt  du  Mufcle  qui  s'al- 
longe. 

Je  dis  en  fécond  lieu  ,  que  les  E£ 
prits  animaux  font  la  caufe  phyfique 
de  ce  mouvement  pour  faire  entendre 
que  comme  deux  cordes  oppofêes  & 
également  tendues  ne  peuvent  tiret 
un  corps  d'un  certain  côté ,  fi  ce  n'eft 
qu'une  des  cordes  fe  gonfle  par  k 
moyen  de  quelque  liqueur  qui  sinfi- 
nuë  dans  fes  pores,les  Mulcles  ne  peu- 
vent auffi  tirer  les  membres  d'un  côté 
plus  que  de  l'autre  ,  fi  ce  neft  par  le 
moyen  des  Efprits  animaux  qui  cou- 
iant  inégalement  dans  deux  Mufcle  s 
Antagoniftes  ,  en  font  enfler  un  plus 
que  l'autre. 

Or  cela  eftant  ainfi  ,  il  eft  évident  rn  * 

f  t/*»-t  commet 

que  le  changement  de  fituation  des  ft  f*»  « 
membres  dépend  dans  les  animaux  de  menu 
ce  que .  la  conftruûion  du  corps  & 
principalement  du  cerveau  eft  telle 
que  les  Efprits  animaux  coulent  fans 
cefle  tantôt  dans  l'un  des  Mufcles  An- 
tagoniftes ,  &  tantôt  dans  l'autre.  Le 
cceur ,  par  exemple ,  fe  meut  avec  né- 
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cerfîté ,  parce  qu'il  eft  tellement  dîtë<Ê|£ 
fé  qu'il  ne  peut  fe  refferrér  par  f  effoift 
des  Efprits  animaux  qui  enflent  fts 
fibres  y  que  les  oreillettes  ne  fe  dilatent 
par  leur  propre  reffort  &c  par  l'impul- 
*  ■  fion  du  fang  qui  vient  de  la'  veifie-ck5- 
ve  3  ni  fe  dilater  ' par  fa  vertu  élàftfqtie 
&  par  l'eflufion  du  fang  qui  tonifié 
dans  fes  ventricules  ,  fans  que  lès 
oreillettes  fe  refferrent  par  Tefioft  dfes 
Éfprits  animaux  i  ce  qui  rend  fbn 
mouvement  abfoluhient  néceflaîré': 
Ce  que  je  dis  du  mouvement  dû  bàètir 
fe  doit  entendre  par  proportion  T<&e 
tous  les  autres  mou vemens  qù  oh  ap- 
pelle iïéceffaires,  parce  qu'ils  fè  font  tôu- 
jour$  dans  les  Animaux  pendant  qu  ils 
vivent* 

i.        Quant^  aux  caufes  qui  font  que  les 

.cerceau-  Efprits  animaux  qui  de  leur  n attire 
*&i£%fm  ^ont  difpofés  à  fe  mouvoir  en  tous 
«cntTcser-  ^ens  ?  f°nt  portés  par  les  Nerfs  dahs 
plus  anï-  les  Mufcles,avec  cette  ju^lefle  que  nous 
cou  Ici'  à  AS  admirons  dans  les  bêtes  pour  exciter 
""""tl    en  elles  fi  à  propos  tous  les  mouve- 


ï™  Xe mens  iu'elles  font>  qu,°n  aPPelle 

ïïk'vttmt  i  ?ous  «ouvons  qu'il  y  en  a 
■»»»,   quatreprincipalcs,fçavoir  le  heu  ou|l 
1  ob;et  cm  agit  fur  1  organe  du  mouve- 
ment ;  la  qualité  06  fon  afoon,  la  dif- 
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pofition  des  fibrfes  du  cerveau  ,  &  la! 
$rafe  fituation  des  membres  exté- 
rieurs. .. 

Pour  le  lieu  d où  procède  l'aftion,  il  # 
eft  vifible  que  quand  un  objet  de  la  le  lieu  où 
vue  par  exemple,  agit  de  près,  il  ouvre  S5ï».cên. 
dans  le  cerveau  des  pores  différents  de  ^B-t 
ceux  qu'il  ouvriroit  s'il  agiflbit  de 

i  •        o  n  .    bres  de» 

loin  ,  oc  par  conlequent  que  lEfprit  Animau* 
animal  coule  en  d  autres  Mufcles,  & 
meut  d  autres  membres  que  ceux  qui! 
euft  mû  ;  ceft  par  cette  raifon  qu'un 
Chien  eft  excité  à  lautcr  fur  une  table 
par  la  vue  d'un  morceau  de  pain ,  la- 
quelle ne  lexciteroit  pas  à  fauter  Cut  * 
quelque  lieu  qui  feroit  beaucoup  plus 
élevé. 

L!a£Hon  des  objets  qui  agiflent  (ur  comment 
les  organes,  ouvre  diverfement  lespo-  ; 
ïes  du  cerveau  félon  quelle  eft  diffé-,?01»^, 

.  .  *  t  ■     fent  lur  le» 

rente  ,  un  objet  rouge  ,  par  exempk,  ^j; 
&  avec  cela  figuré  dune  certaine  ma-  mbu* 
niere  ,  ouvre  les  pores  du  cerveau 
dune  certaine  façon  de  laquelle  il  ne 
les  ouvriroit  pas  s'il  eftoit  d  une  autire 
couleur  au  d'une  autre  figure,  &  par  ce 
moyen  il  caufe  des  mouvements  dans 
certains  membres  qui  fans  cela  fuffent 
demeurés  immobiles.  Ceft  par  cette: 
ïaifon ,  par  exemple  qu'un  Chien  eft 
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porté  à  aller  en  un  lieu  où  il  y  a  tn* 

corps  rouge  comme  la  chair ,  où  il  n'i- 

roit  pas ,  fi  ce  corps  eftoit  d'une  autre 

couleur. 

&  Quant  à  la  difpofition  du  cerveau* 
if°d?foofr  la  nature  a  tellement  arrangé  fes  fibres 
ceLl«  àms  le  centre  ovale  &c  dans  les  cen- 
très  demi  -  circulaires  que  les  pores 
quelles  laiflent  entr  elles  peuvent  con- 
duire l  Efprit  animal  qui  a  efté  excité 
par  quelque  a&ion  particulière  des  ob- 
jets dans  les  mufcles  qui  font  propres 
à  caufer  les  mouvemens  des  membres 
qui  font  néceflaires  pour  éviter  cette 
àftion  fi  elle  eft  nuifible  ,  ou  pour  en 
procurer  la  continuation  fi  elle  eft 
avantageufè.  Par  exemple ,  quand  le 
feu  brûle  le  pied  dune  Bête ,  il  fait  par 
cette  aftion  que  TEfprit  animal  eft  con- 
duit par  les  pores  du  cerveau  dans  les 
Mufcles  qui  fervent  à  mouvoir  les 
membres  extérieurs  de  la  manière  qu'il 
feut  pour  éviter  cette  brûlure ,  au  lieu 
que  fi  le  pied  eftoit  froid  ,  &  que  le 
feu  réchauffât  modérément  &  fans  le 
brûler  ,  ce  mouvement  détermineroic 
F Efprit  animal  à  couler ,  non  pas  dans 
les  Mufcles  qui  fervent  à  éloigner  le 
corps  du  feu ,  mais  dans  ceux  qui  fep- 
vent  à  l'en  approcher.  , 
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Pour  la  diverfe  fituàtion  des  mem-  -Jt™. 

m  - .     ,  1  comment 

Mes  elle  change  les  pores  qui  portent Ia  di\erfe 
l'Efprit  animal  dans  les  Nerfs  de  telle  Z 
forte  que  quand  le  feu  brûle  le  pied  brM' 
dan  animal,  s'il  a  voit  la  tête  tournée 
du  côté  gauche au  lieu  qu'il  la  tour- 
née du  côté  droit,  les  Efprits  animaux 
au  lieu  d  aller  dans  les  Mufcles  qui 
fervent  à  redrefler  la  tête  cjui  eft  tour- 
née du  côté  droit ,  iroient  vers  ceux 
qui  ferviroient  à  la  redrefler  fi  elle 
eftoit  tournée  du  côté  gauche  :  La  rai* 
fon  eft  que  la  fituàtion  de  la  tête  qui 
détermine  les  Efprits  animaux  à  cou- 
ler dans  certains  Mufcles,  eftant  chan- 
gée ,  feroit  couler  les  mêmes  Efprits 
dans  des  Mufcles  dififérents.C  eft  pour- 
cuoy  pour  entendre  comment,  une 
feule  a&ion  d'un  objet  fans  changer 
peut  mouvoir  tantôt  un  pied  de  rani- 
mai &  tantôt  l'autre ,  il  fuffit  de  pen- 
fer  que  les  Efprits  animaux  font  con- 
duits en  d'autres  Nerfs  quand  c  eft  le 
pied  gauche  qui  eft  le  plus  avancé,que 
quand  c  eft  le  pied  droit. 

ïl  n'y  a  rien  en  tout  cela  qui  foit  Comp;raf- 
difficile  à  comprendre  fi  lorifè  répré-  fon désor- 
iente les  Orgues  des  Eglifès  my  car  cha-  glifes  avec 
cun  fçait  comment  les  foufflets  pouf-  dumco?J$oe 
fent  lair  dâs certains  réceptacles  qu'on  %lu£im 

0  iii> 
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appèïîc  les  Tmevem ,  &  coiîiménif 
àit  âe  là  entre  diverfemerït  dahs  lêk 
Tuyaux  félon  les  divcrfes  façons  doùÉ 
FOrganifte  remue  les  doigts  fur  fe; 
Claviers  Car  il  faut  penfer  qutà  le  cœutf 
&  les  artères  qui  pouffent  le  fatng  dan£ 
le  cerveau  d'un  Animal,  fontcomMÔ 
tes  foufflets  de  ces  Orgues ,  &  que  lés* 
objets  extérieurs  qui  félon  les  nerfe 
<ju  ils  remuent,font  que  les  cfprits  en- 
trent dans  quelques  mufcles  plûtôfc 
que  dans  d'autres,font  corne  les  doigts- 
de  f  Organîfte  >  qui  félon  lés  touches? 
qu'il  preffe,fait  que  l'air  paffe  des  por* 
tevents  dans  quelques  tuyaux  plût6t 
que  dans  d'autres  ,  &  qu'il  rend  par 
conféquent  certains  fons  déterminés* 
Et  cammcriiarmoniedw  orgues  n$ 
dépend  pas  de  cet  arrangement  des 
tuyaux  que  Ton  voit  par  dehors,  ni  d© 
la  figure  des  portevents  ,  mais  feule* 
ment  de  Fair  qui  vient  des  Soufflets* 
des  tuyaux  qui  rendent  le  fon,&  de  la 
diftribution  de  l'air  dans  ces  tuyaux  y 
les  fondions  des  animaux  ne  dépens 
dent  pas  auffi  de  leur -figure  extérieure, 
mais  feulement  des  efprits  qui  vien- 
nent du  cœur  avec  le  fang;  des  glandes 
du  cerveau  par  lefquelles  ils  fe  filtrent? 
des  pores  du  cerveau  par  où  ils  paffent 
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itwslej  nerfs  y  &  delà  façon  dojafc  ils 
|ppt  djftritutés  dans  ks  mufcles.  Ainlî, 
quand  un  Chien  qui  carelîe  Ton  Mai» 
tre,remuë  la  queue,  il  fe  laide  aller  à  ce» 
mouvement ,  parçe  que  le  Maître  par 
&  préface  çbraple  les  nerfs  de  fes 

Ïftux  de  telle,  forte  qu'ils  font  çoulet 
s  efprits  animaux  dans  les  mufclea 
qpbfetvfint,  àjepiuer  b  que^Qjand, 
^m^wÇhk^.  pour  fuit  un  Lièvre»  ce 
nK)uv€rocnt  fi  réglé  ne  dépend  que  de 
ce  que  ftiv  cerveau  qui  eft  un  organe., 
nuéchanique  eft  tellement  ébranlrpaç 
fessâmes  infenfib^s.  qui  s? exhalent 
çwiçîilueUfment  di*  corps  du  lié vre$, 
«pli  détermine, les  efpritç  animaux  k 
couler,  préciCwpent  dans- les  mufcles. 
q^i  fervent  >  fuivant  l'ordre  4e  la  na* 
><à       \w  mouveineriçs  néceflab-- 
^à,cç«^.ppu^uite., 

iaujt  ^ouer^urt^q^e  ■,.  quand  ' 

*Qa/fe%ÎÇ  *&*km'fyl&j&V'dk*&^  maux  pour 
•  *       /    \  i  */  i  mouvoir 

pftSHttn%¥P  i^.^apipKe,  on  a  beaurKsmr.n- 
Efcftt*  an wm^s  puSïei» t.-  «ftr&la  ca«? 
joffiafi  4«S  flî^pkFes  .^  Set^s,,,  t  mais  > 

Et  y» 
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autres  corps  qui  font  attaches  à  ce? 
membres,  comme  il  arrive  lors  qu'un 
animal  porte  quelque  gros  fardeau  ou 
qu'il  le  traîne  en  quelque  manière.  On 
peut  toutefois  lever  cette  difficulté  fi 
l'on  confidère  que  les  efprits  animaux 
ne  produifènt  ces~grands  mouvements 
que  par  le  moyen  des  mufcles ,  &  que 
la  conftruûion  de  ceux-cy  eft  telle,  Iuk 
yant  la  defeription  qui  en  a  efté  faite,, 
que  les  efprits  animaux  entrant  dans 
leurs  fibres ,  multiplient  leur  force,  pat 
la  même  raifon  que  1  eau  multiplie  la 
fienne  ,  fors  qu'elle  s'infinuë  dans  les 
libres  dune  corde. 

Et  il  n'importe  de  dire  que  l'eau  ne 
produit  cet  effet  qu'à  la  longue,&  que 
les  efprits  animaux  font  raccourcir  les 
mufcles  comme  en  un  inftant  j  car  cet- 
te différence  ne  procède  que  de  ce  que: 
l'eau  ne  peut  s'inftnuer  auffi  prompte* 
ment  dans  les  fibres  de  là  corde,que  les, 
efprits  animaux  s'infinuënt  dans  celles 
des  mufcles  ,  n'y  ayant  pas  une  feule: 
fibre  mufculeufe  qui  ne  reçoive  en  mâ~ 
me- temps  des  efprits  animaux  par  une 
infinité  de  fibrilles  nerveufes ,  comme: 
il  a  efté  remarqué. 

Il  ne  faut  pas  auffi  s'imaginer  que 
*<}3fUnce  qui  eft  entre  le  cejtveau  8c Sa- 
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Membre  qui  doit  çftre  mû ,  puifTc  ap- 
porter quelque  retardement  à  l  aftion 
du  mufcle  qui  doit  caufer  le  mouve- 
ment :  car  comme  la  liqueur  dont  un 
tuyau  eft  remply  avance  neceffaire- 
ment  d'un  côté  en  même-temps  qu  el- 
le eft  pouflee  par  l'autre  ,  les  efprits 
animaux  entrent  auffi  dans  les  muC- 
des  en  même-temps  qu'ils  font  pouf- 
fe du  côté  du  cerveau  ;  ce  qui  rend  le 
mouvement  des  membres  fi  prompt 
qu'il  femble  fe  faire  dans  le  même-» 
temps  que  l'aâion  des  objets  s'impri- 
me dans  les  organes» 


CHAPITRE  XH. 
Du  mouvement  progrejfifdes  Animaux,  &  ex 
premier  lieu  du  marcher*  &  du  ramper* 

A Prés  avoir  expliqué  la  nature  %e  fè 
&  l'origine  du  mouvement  des ******** 
membres ,  il  faut  enfin  parler  de  cet  fio£r?e8d£ 
autre  mouvement  qu'on  appelle  Vro* 
grejpotr,  par  lequel  tout  le  corps  des^eL^ue* 
animaux  change  de  place* 

Et  parce  que  ce  mouvement  fe  fait 
communément  fur  k  terre  >  dans  l'ak 
&  dans  l'eau  s  nous  traiterons  en  pre* 
fliier  lieu  de  celuy  qui  fe  fait  fur  la 
Jexrc,  nous  continuerons  par  celuy, 
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qttPfë^afe  eiv&rir  j'&j  n<m  £m&mfk 
j^c^yqô  on  obfeïye  dans  Teau^L'o 
mouvement  qui  (ê  îait'fur  la  terre 
^^t^Mimb^m>r^pm9Gx^  qui 
fe  fait  en  lait  ^â^lto  Katar:,  » 
tey^uis'exeéudlofb^;  £ew«'appeHet 

Et  fft^^èMftlés  A*imnlx  qui 
marchent ,  il  y  en  a .qui  vw^t  àldeux. 
pfedk  &  d  aut*es¥  qtfa^ft  ^qfU^et 
égàr^  fifètimi >*m  iïSée$mres  des 
Bêtes'  qui  marchent  à  deqx  pieds» 
pour  cette  raifon  nous  tommence^ 
rons  l'explication  de  cette  efpèce; 
de  .progreifion  ]yr  le  marcher  de 
F^ommei  *  < 

comment    Pour  cet  effet ,  il  faut  remarquée, 
marchVr   Rentre  les  mouvemens  des  mem- 
^attm.  Krcs  des  animaux ,  il  y  en  a  qui  font . 
fphèriques  &  d'autres  qui  font  cîrcu-- 
laires  5  les  mouvemens  fphèriques 
font  ceux  des  membres  qui  fe.  peu-t 
Vent  mouvoir-autour  d'un  point  Jîxey 
à  droit  &  à  gauche,  en  haut  &<eïi  ba$x 
«levant  &  derrière  j&  les  mouvemecs 
circulaires  font  ceux  des  membres 
qui  fe  meuvent  dans  le  plan  d'un  cer* 
de.  Le  mouvement  de  la  Coiffe  eft  de . 
h  premier<?efpèce$  parce  que  l'os  attak- 
&  hanche  eft  fphè*iqu&  >  §c  pd& 
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fetajMÛfea  capable  dteftre  m4  deitou^ 
coiés*  Le  mouvement  delà  jambe  ai*^ 
trait  du  genou  eft  de  la  féconde  cfp^ 
ee»,1  parce  que  le  centre'de  la  w W 
tionn  eft  pas  un  point*  maisJTaxs.qujfc 
eft  continué  dun  Pok  du  Cylindre  i 
L'aatre ,  à  caufe  que  l'extrémité  4$  lo# 
de  la,  Jambe  ?  n  eft  pas  fpbèriquç  mais 
cylindrique*  •  < 
>Cela  îuppofëjfî  f  Homme  H  <ft>p^ 
jMiyé  fur  ks4cux  pieds en  G,, 
je  dis  en  premier  lieu  que  la  ligne  ds  ' 
pefanteur  A  D  qui  eft  celle  par  laquel- 
le il  tend  &  defeendre,  partant  de  fon~ 
centre  dcjgravité  A,  tombera  en  D,  Çç 

Sue  le  triangle  ABC  feroit  Ifocelle 
l'Homme  H  éftoit  également  ap-- 
puyé  fur  fes  deux  pieds ,  mais  fi  cet 
homme  veut  avancer  vers  K ,  il  faut 
que  le  triangle  Ifocelle  ABC  fe  change 
en  un  triangle  re&angle,  &  par  confé-f 
tjuent  que  l'Homme  H  dreue  la  plan- 
te du  pied  C,  &  plie  le  genou  du  pied 
J$,.jufqu  a  ce  que  la  ligne  de  pefanteur 
AD.  convienne  avec  le  côté  A  B,  c'eft. 
à  dire ,  jufqu  a  ce  que  la  ligne  d appuy 
"ÀB-foit  devenue  perpendiculaire,  à 
iHorizon.  Il  paroît  encore  que  quand  . 
la* ligne  dappuy  A  B  fera  perpendiciv 
laix^il'iiortzQn  *  elfe  porter&tout 
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&  tranfporté  en  K,  Le  pied  C  s  eleve» 
ra  donc ,  &  pouffant  un  peu  la  terre. 
*ie  fà  pointe  ,  il  obligera  là  tête  &  la: 
poitrine  d'avancer  x  ce  qui  fera  caufe 
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que  la  ligne  de  pefanteur  le  trouve» 
un  peu  au  delà  du  pied  B ,  &  par  con- 
fisquent que  leoied  C  qui  s'eft  élevé, 
fera  obligé  de  fe  tranfporter  prompte- 
ment  en  K,  qui  eft  au  delà  de  cette  li- 
gne ,  pour  empêcher  le  corps  de  rom- 
ber. 

Quand  le  pied  C  fera  en  K,fi  le  pied 
B  fe  drefle  à  ion  tour  fur  la  plante  r 
tandis  que  le  genou  du  pied  C  fe  fié- 
chira,alors  la  ligne  AK  deviendra  per- 
pendicuraire  à  l'horizon  ,  &  la  pointe 
du  pied  B  pourtant  un  peu  la  terre: 
fera  avancer  la  poitrine  &  la  tête  aa 
delà  de  cette  ligne ,  ce  qui  obligera  le 
pied  B  de  fe  tranfporter  promptement 
en  L  pour  empêcher  encore  le  corps  de 
tomber  r  ce  tranfport  alternatif  des 
pieds  B  &  C  fera  ce  qui  compofe  le. 
marcher  de  Phomme  H. 

Il  eft  même  vifible  que  cet  homme  po?; 
marchera  facilement  dans  des  lieux  l'on  mac» 
plains  j  parce  que  ks  genoux  ne  feront  mcnfdL^ 
obligés  de  fe  plier  qu'autant  qu'il  fau-  pVj£u* 
dra  pour  empêcher  que  lès  pieds  ne 
raclent  la  terre.  Au  contraire  il  mar- 
chera avec  peine  dans  les  lieux  mon* 
tueux,  fur  tout ,  s'il  eft  obligé  à  mon* 
ter  par  un  degré  ;  car  quand  il  fera  fuff 
ta  première  marche^ii  faudra  qu'il 
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un  pkd  prrf<^f»erpqpdjcu^ïi»m§l|# 
plus  haut  que  lautr^e.qu  jilij^p(D(Liç«-r 
jra£|ife  que  par  une  grande  inflexion* 
.  >«:  -  4es  moitiés» 

;  ;  ,.„;   iL&  ut  ajoute*  que  quand  U  oft»rçhç^ 
.  :;^I:'*atdaiMi  un.Jieu,pkm,  le,  poids  entier 
or  diixocps  noiera  jamais  fbûi^u  parier 
force  d^  mu£hfes>paEce  qu'il  sappuye- 
ra  toûjo»rsJ5ir,unîp)^d:  ^JuiikU»  qufeii 
mancaaf  pMiumdsgïé  te  £09$9j«fKt«* 
eft  Jkvl  dïijra  .marche  ikr  foutre  ,pa* 
le  feul  effort  desumufcle^;  ccqtji  çau&. 
la.la|fîtude#, 
?ou%uoy    U-ltty        «cane  plus.difîwredil 
«net  a wc  defcendœtpàr nmiegréjque  dfrroarçh£$  j 
plus  de   dans  un  lieu  plain ,  Isl  raifon  en  eft  qu$ 
qu'on  ne  pour:defcedre  patim  degré,il  fa&tqu'uiv 
™ShU  pedjf^uapea^tranfyoï^/ao&tPUt^rr 
lia  puin.  fois        fa  cemre.  de  gravité  wiPfft» 
parce  qu&  s'il  avançoit  *  il  &tpit  mcefr 
{airequej  tout  le  corps  tomblt  en  arriè- 
re *  mais,  ou  évite  cet  iajconvin  jgnt  §ft 
«tenant^le  &ntffrd*.  gravité  jîan%  -te. 
jmraienLfitiuâaaç 

la  ligne  dp  pefentetkr  jrttpe&d**^i*£ 
fur/la.plantôi.du^pie^  gui;^ppii>^  fur .  J$ . 
première  ma  rche,après  qu&yja^Mjflfc? 
ebplçkrmufcie^  diumenje  piàï*  $QHtp 
lai  arçflejdu  corps. ftombeoAn^^iW%j 
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rcîterantf  plufietfrs»  fois  de- fuite  l'home 
me  H  achève  de  defcendre.  * 

De  cette  doârine,  il  s  enfuit  sjque  0 
l'homme  ne  peut  marcher  préei&ment  p«£°™7? 
par  une  ligne  droite>paroe  qu'il  ne  peut  diSLe^ 
aller  qu'ien  s'appttyaint  tantôt  for  «a^^- 
pied  &  tantôt  fur  l'autre,  &  que  les  ^J0"**  * 
deux  pieds  font  tranfportés  non  par  la 
même  ligfle  droite ,  mais  par  deux  li^ 
gnes  parallèles  qui  paroillent  droites» 
Jeniis ,  qui  fMoiffm  droites  >  pour  mar^ 
quer  que  la  ligne  que  décrit  un  hom-f 
me  qui  marche  >  eft  compoféedespaiw 
ties  des  cercles  qui  fc  décrivent  fur 
deux  centres,  dont  l'un  eft  à  la  jointu- 
re de  la  cuiffe  avec  la  hanche,&  l'autre 
au  genou ,  avec  cette  différence  que  le 
mouvement  circulaire  de  la  cuiffe  eft 
parallèle  à  l'Horizon,  &  que  celuy  de>< 
la  Jambe  y  eft  perpendiculaire. 

Il  s'enfiût  fequ'un  Homme  qui  mar*  ^n 
che  s'appuye  continuellement  fur  la  marchant 
terre  >  parce  qu  un  pied  ne  celle  point  ?oyt  to*. 
entièrement  d'appuyer  que  l'antre  ne  um/"'1* 
commence ,  d'où  il  s  enfuit  qu'il  n'y  a; 
que  le  pied  qui  appuyé  qui  faffeavan* 
cer  le  tronc  du  corps. 

Il  s'enfuit  que  le  pîed  tranfport^ 
fc  meut  deux  fois  plus  vite  que  le 
tronedu-corpsscar  corne  ce  tronc  avan? 
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*    ce  continuellement  &  que  les  pieds  ne 
marchant  font'  tranfportés  qu'alternativement » 
It.nfporté  il  faut  que  la  moitié  du  temps  foit  at*. 
foi*  tribuée  à  l'appuy  &  Fautre  au  trand 

PucSlcVtrôc  POIt  >        PâI  Con^qUCnt:  tîlie  *e  P*e<*  * 

1uCco^?,Cqui  eft  tranfporté  recompenfe  en  al- 
lant  deux  fois  plus  vite,  le  retardement, 
qu'il  a  fait  en  s  appuyant. 

Ce  qui  vient  d  eftre  dit  du  mouve- 
ment progreflif  de  rhomme,fe  doit  en- 
tendre par  proportion  de  celuy  de  tous . 
les  animaux  qui  marchent  à  deux 
pieds. 

*.        Quant  aux  Animaux  qui  marchent 
rf  W  à  quatre  pieds  comme  les  Chevaux» 
'Îm'ÏÎL  l'expérience  fait  voir  qu'ils  les  remuent 
maux  à  4i verfement  quand  ils  galopent,quand 
SX    ils  trôtent ,  quand  ils  vont  le  pas  *  Se 
quand  ils  vont  l'amble.  En  effet,quand 
les  Chevaux  galopent,  les  pieds  de  de- 
vant s  élèvent  prefque  tous  deux  â  la 
fois  pendant  que  ceux  de  derrière  s'ap- 
puyent  fur  la  terre,  &  aufli-tôt  que  les 
pieds  de  devant  touchent  la  terre,  ceux: 
de  derrière  s'élèvent  en  l'Air.  Au  con- 
traire quand  les  Chevaux  trotent  les 
deux  pieds  qui  font  diamétralement 
oppofés,  font  toûjôurs  en  même-temps 
en  mouvement  ou  èri  repos  ;  quand  ili 
Vont  1  ambl^  les  deux  pieds  d'un  me* 
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me  côté  font  en  même  temps  en  Vair, 
Se  les  deux  autres  à  terre ,  d'où  vient 
que  ces  Chevaux  tombent  fi  facile- 
ment. Enfin,  quand  les  Chevaux  vont 
le  pas»  ils  ont  toujours  trois  pieds  fur 
la  terre ,  &  un  levé  en  lair.  De  forte 
que  le  Cheval  qui  veùt  aller  le  pas, 
commencera  à  lever  un  pied  de  de- 
vant ,  comme ,  par  exemple ,  le  pied 
gauche,  lequel  savançant  le  centre  de 
gravité  ira  aufli  en  avant.  Le  pied  gau- 
che de  derrière  s'élèvera  enfuite  ,  &  N 
s  avançant  le  centre  de  gravité  fera  en- 
tore  tranfporté  j  ce  transport  des  deux 
pieds  gauches  eftanc  fait  ,  le  mouve- 
ment du  pied  droit  de  devant  fe  fera, 
Se  enfuite  ecluy  du  pied  droit  de  der- 
rière :  ce  qui  fe  réitérant  plufieurs  fois 
le  Cheval  continuera  de  marcher. 

Les  Animaux  à  fix  pieds  marchent     •  'AnW 
à  peu  près  comme  les  Animaux  à  qua-  maux  *  <u 
tre, ceft  à,  dire, que  les  trois  pieds  d'un  pIe4u 
même  côté  s'avancent  l'un  après  l'au- 
tre ,  en  telle  forte  que  le  mouvement 
commence  par  le  pied  de  devant ,  il 
continue  par  celuy  du  milieu  ,  &  finie 
par  celuy  de  derrière. 

*  Pour  dire  enfuite  quelque  chofe  de  Co^ieilf 
h  manière  dont  les  Serpens  rampent, 
M  faut  confidérer  if  que  leurs  vertèbres 
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{pnt  tellement  difpofées  quelles  ij» 
peuvent  fairç  un  ply  angulaire ,  quoy 
quelles  enfaflentunen  arc  qui  retour- 
ne &ç  qui  réjallit  comme  un  efpèce  de 
sreiïbrt.  2.  Qu'il  y  a  aux  côtés  des  ver- 
tèbres des  jnufcles  cours  Se  forts  qui 
font  tellement  fitués ,  que  ceux  qui 
font  à  la  partie  concave  fe  tiennent  lâ- 
ches fans  rien  faire,  3.  Qu'il  y  a  des.' 
mufcle$  au  cou  ,  &  principalement  ei> 
la  partie  de  derrière  qui  eftarit  très 
fort,&:  tirant  en  arrierejtendent  &  élè- 
vent le  cou  &  la  tête  des  Serpens. 
.  Or  cela  pofé ,  il  eft  évident  1.  que 
quand  lçfprits  animaux  coulent  alter- 
nativement dans  les  Mufclcs  qui  font 
aux  côtés  des  vertèbres ,  le  ferpent  fe 
doit  plier  aufli  alternativement  en  arc>, 
de  tells  (oxte  qu£  la  convexité  fe  trou- 
ve du  côté  des  Mufcles  qui  font  les 
plus  lâches  9  &  la  concavité  du  côté  de- 
ceux  qui  font  les  plus  tendus.  2.  que 
quand  les  courbures  fe  font  à  droit 
&  à  gauche ,  le  ferpent  fait  effort 
contre  la  terre  ,  &  qu'il  a  des  écailles 
aû  deflbus  du  ventre ,  lefquelles  fe  re- 
dreffant  pouffent  la  terre  en  arrière^ 
ce  qui  eft  caufe  qu'il  doit  avancer  ea 
avant. 

Cecy  paroîta  clairemei^dans  «fctfc. 
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Figure  où  TArc  Â  6  C  représente  le 
1        '   n    corps  d  uni  fer- 
*      pènt  replie  ;  car 
I      ildVvinble  que 


cetAre,  venant 
à  redreflfer  y 
lés  (extrémités 
À  &  C  avance- 
raient "égâlfe- 
nierft  vers  D  & 
Vers  E  ,  lï  le 
corps  du  fer- 
ment éftbît  pat 
tour  égal  & 
ùnifoi;irte3  mais 
J)àrce  qu'il  i 
des  écailles  au 
Ventre;  lefquel- 
ïes  fe  redfeffant 
*  ^  J  pouffent  la  ter- 

re eh  drrîere  Vers  E  ,  il  eft  néceffaire 
<juc  tout  le  redre'ffement  fè  fafle  vers 
D,  &  paï  confèqùent  que  le  corps  du 
ietpefit  fôitj  poïté  vers  là  de  toute  la 
quantité*  doîlt  là  longueur  de  TArc 
ABC  furpàffé  celle  de  la  corde  AC  ;  ce 


ÏE 


q[UÏ'lIè"  téïtçraht,  pMieurs  fois  fort, 
proméfemënt/le  férpent  fe  meut  aulîî 
fort  vite,  pourvu,  toutefois  ou  il  ne 
W&&m&m*W  qui  foient  po- 
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lis  comme  du  marbre,ou  qui  ne  fafferif 
pas  de  la  réfiftance  comme  le  fable* 
comment    C<>mme  les  Animaux  ne  changent 
les  Ani.  pâS  feulement  de  lieu  en  marchant,  ou 

maux  fait-  A  .  r  '  m 

«ne.      en  rampant,  mais  encore  en  lautant,  il. 
ne  fera  pas  peut-eftre  hors  de  propos 
d'expliquer  la  manière  particulière  de 
cette  efpèce  de  progreffion  qui  eft  telle 
à  1  égard  des  animaux  qui  marchent, 
que  quand  ils  ont  fléchy  les  pieds ,  les 
genoux  &  les  cuifles,  &  que  les  Muf- 
cles  extérieurs  de  ces  parties  viennent 
à  tirer  tout  d  un  coup  ,  il  eft  néceffairc 
que  le  corps  s  élève  en  l'air  par  la  mê- 
me raiibn  qu'on  y .  voit  élever  un  bâ- 
ton qui  a  efté  comprimé  contre  la  ter- 
re, fçavoir ,  parce  que  les  pieds,  les  ge- 
noux &  les  cuifles  qui  tendent  à  fe  re- 
dreffer ,  font  également  effort  pour  s'é- 
tendre en  haut  &  en  bas ,  &  que  ne 
pouvant  s'étendre  en  bas  à  caufe  que 
la  terre  les  en  empêche  ,  il  faut  de  né- 
çeffité  qu'ils  s'étendent  en  haut,  &  par 
*   conféquent  que  l'animal  réjallifle.  * 
xwtmtu  Ce  que  je  dis  des  Animaux  qui  mar- 
chent, fe  doit  entendre  par  proportion 
de  ceux  qui  rampent. 
du  ramper    Pour  ce  qui  eft  des  deux  autres  ma- 
n!iicfh&  nieres  de  ramper  qui  font  celles  des 
**£T  -Chenilles  &  celles  des  Vers  de  terre,  3 


dby  Google 


LlnùreVlL  Partie  II.  95 

n'y  a  pas  tant  de  difficulté  ,  parce  que* 
ces  Infèâes  ne  fe  meuvent  pas  fi  con- 
tinûment ni  fi  vite  félon  toutes  leurs 
parties  que  font  les  Serpens ,  mais 
comme  leur  mouvement  eft  fort  lent, 
on  a  loifir  d  obferver  qu  alternative- 
ment ils  fe  meuvent  d  une  partie  &  fe 
repofcnt  de  l'autre ,  ce  qui  fe  fait  fans 
doute  par  le  .moyen  de  quelques  orga- 
nes :  car  quoy  qu  en  les  difféquant  on 
n'obferve  pas  fi  aifémcnt  leurs  Mut 
cles  &  leur  fituation  ,  l'Epine  du  dos^ 
les  Vertèbres  &  leur  liailon,  comme 
Ion  fait  dans  les  Serpens ,  il  doit  y 
avoir  néanmoins  quelque  chofè  d'é- 
quivalent ,  puis  que  Ton  ne  fçauroit 
concevoir  qu'un  Animal  puiffe  mou- 
voir aucune  de  fes  parties  que  par  le 
moyen  de  quelque  organe. 

Il  y  a  donc  cette  différence  entre  les  ^n0J 
Serpens ,  les  Chenilles  &  les  Vers  de  »l  dîff5ère 

*  ,  ,  r         du  ramper 

terre,  que  les  parties  de  ceux-cy  fe  re-  scrr 
pofeit  alternativement ,  &  que  celles  ***** 
des  autres  avancent  toûjours  conti- 
nûment, avec  cette  différence  néan- 
moins que  la  tête  avance  direftement 
&  d'une  même  teneur,  aji  lieu  que  les 
parties  qui  fe  mettent  en  arc  fe  meu- 
vent inégalement ,  fçavoir  celles  qui 
approchent  davantage  de  la  tête  plus 
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lentement ,  &  celles  qui  approchent 
davantage  des  Courbures  du  milieu, 
plus  vite. 


CHAPITRE  XIII. 

Du  Vol  des  Oifiaux. 

*  A  Vant  que  d  entrer  dans  fexplica- 
£?  wJ?6  tion  du  Vo1  des  Oifcaux ,  il  faut 
ft"cn1uià  remarquer  trois  chofès.  La  première 
voicr,  eft  que  quand  les  Oifeaux  font  à  terre, 
ils  ont  les  ailes  appliquées  contre  leurs 
côtés  ,  &  que  pour  voler  ils  les  dé- 
ployent  de  telle  forte  qu  elles  coupent 
en  croix  la  longueur  de  leur  corps,  La 
féconde  qu'il  a  trois  ordres  de  plumes 
tien  diftingués  qui  fervent  à  voler.  Le 
premier  eft  des  plus  grandes  qui  font 
tellement  couchées  les  unes  fur  les 
autres ,  qu  elles  ne  laiffent  point  d  ou- 
verture par  où  lair  puiffe  paffer  entre 
deux. Le  deuxième  ordre  eft  des  moin- 
dres qui  fervent  encore  à  fermer  tou- 


tre  les  premières.  Le  troihéme  eft  des 
plus  petites  qui  furviénnent  encore  au 
lècours  pour0  fermer  tous  les  paflages 
qui  auroient  pû  refter  à  la  racine  des 
fccondes:  La  troifiéme  chofè  qu  il  faut 
remarquer  eft  que  la  ftrufture  des  plu- 


tes  les  fentes 


>û  refter  en- 


mes 
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mes  cft  telle  qu  elles  font  légères  com- 
me elles  le  doivent  eftre  ,  &  que  néan- 
moins elles  font  tres-fortes  à  caufe  que 
leurs  tuyaux  font  tout  enfemble  & 
Creux  &  prefque  Cylindriques. 

Cela  eftant  fuppofé ,  il  eft  vifible  Co 
que  quand  les  ailes  des  Oifeaux  font  *J*]^U 
élevées  au  dcflus  de  l'Horizon ,  elles  oifeaux, 
s'abbaiffent  enfuite  avec  tant  de  vitef- 
fe,  que  l'air,  quoy  que  liquide,  ne  peut 
céder  à  leur  mouvement  -,  ce  qui  fait 
qu'il  leur  réfifte,  &  par  ce  moyen  qu'il 
oblige  le  corps  des  Oifeaux  à  s  élever 
plus  haut.  Ce  qui  fe  réitérant  plufieurs 
fois  de  fuite  ,  les  .Oifeaux  continuent 
de  s  élever  de  plus  en  plus  }  &  parce 
que' la  nature  a  tellement  difpofë  leurs 
aîles,qu'en  battant  l'air  de  deflbus  per- 
pendiculairement, elles  le  battent  avec 
des  coups  obliques  qui  dépendent  de 
ce  que  les  ailes  au  moment  qu'elles 
battent  l'air  font  convexes  en  devant, 
il  eft  néceflàire  que  les  Oifeaux  a  van- 
cent  horizontalement  ,  parce  qu'ils 
pouffent  l'air  en  arrière. 

On  a  crû  de  tout  temps  que  la  queue 
eftoit  aux  Oifeaux,  ce  que  le  Gouver- 
nail eft  aux  Batteaux  ^  c'eft  à  dire  , 
que  comme  le  Gouvernail  ne  fert  à 
ççux  -  cy  que  pour  les  faire  aller  à 
Tome   V%  E 
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droite  ou  à  gauche  ,  la  queue  ne  fctt 
auffi  aux  Oifeaux  que  pour  les  faire 
aller  vers  divers  côtés  de  l'Horizon. 
Mais  cette  opinion  eft  toute  contraire 
à  l'expérience  qui  fait  voir  que  les  Pi* 
geons ,  les  Hirondelles,  les  Efpreviers, 
&c.  pour  aller  à  droite  ou  a  gauche,ne 
déplient  point  leur  qucuë  &  ne  la  haut- 
£ent,ni  ne  la  baiflent  point,  mais  qu'ils 
la  tiennent  toute  droite  5  &  ce  qui  met 
cette  vérité  hors  de  tout  doute ,  c'eft 
que  les  Pigeons  qui  n  ont  point  de 
queuë ,  ne  laiflent  pas  en  volant  de  fè 
détourner  à  droite  &  à  gauche. 

Ce  n  eft  donc  pas  la  queuë  des  Oi- 
feaux qui  ferc  à  les  faire  aller  d'un 
côté  ou  d'un  autre ,  cet  effet  dépend 
uniquement  des  aîles3en  ce  que  quand 
un  Oifeau  vole,  s'il  frape  l'air  plus 
rudement  d  un  côté  que  de  l'autre ,  ' 
c'eft  une  néceflité  que  la  tête  de  l'Oi- 
feau  tourne  du  côté  de  l'aîle  la  moins 
forte ,  par  la  même  raifbn  que  la  rame 
la  plus  forte  fait  tourner  la  prouë  du 
<Jê  u  Batteau  du  côté  de  la  plus  foible. 
oîfea«dne    P°ur  &*re  voir  enfuite  comment  la 
ferr  que   qUeuë  fert  aux  Oifeaux  pour  fe  dé- 

pour  dé-  n  r 

tourner  ^  tourner  de  haut  en  bas ,  ou  de  bas  en 
haut  en  haut ,  fuppofbns  qu'un  Oifeau  comme 
tH  "« dt  A  B ,  dont  le  centte  de  gravité  eft  C, 

haut. 
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Vole  Horizontalement  de  G  vers  F, 
&  qu'en  volant  il  drefle  la  queuë  B  H} 


cela  eftant  il  eft  vifîble  que  lair  quî 
réfifte  à  la  queuë  B  H  oblige  tout  le 
corps  de  l'Oifcau  à  tourner  autour  du 
point  C,  pour  prendre  la  fituation 
L  K  dans  laquelle  la  téte  s  eieve  d'A 
E  ij 
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en  L  ,  &  par  une  raifon  contraire 
quand  la  qucuë  cft  baiffée  en  B  I , 
lair  qui  luy  réfifte  oblige  le  corps 
de  l'Oifeau  à  tourner  autour  du  même 
point  C  pour  prendre  la  fituation 
N  O,  dans  laquelle  là  tête  fe  baiffe  d'A 
en  O. 

comment     Enfin  quand  les  Oifeaux  veulent 
l-âârcS?  ce^cr  ^e  v°ler>  Us  n'ont  qu'à  déployer 
en  volant,  leurs  ailes  &  leur  queue  de  telle  forte 
que  leur  furface  devienne  perpendicu- 
laire à  la  dire&ion  de  leur  mouvement; 
car  auflî-tôt  que  letenduë  de  leurs 
ailes"  &  de  leur  queuë  frappe  contre 
lair ,  elle  arrcfte  leur  mouvement, 
r-        Cela  eftant  fuppofé  il  eft  aifé  à  en- 
ieCs°<££au*i  tendre  que  les  Oifeaux  peuvent  (ans 
coSer  battre  des  ailes  fe  mouvoir  horizonta- 
fansVbaltVre  kment  pendant  quelquepeu  de  temps; 
des  «île*,  car  comme  la  force  que  les.  rames  im- 
priment aux  Batteaux  les  fait  aller 
lors  même  quelles  ont  cefle  d'agir ,  de 
même  l'effort  que  le  battement  des 
ailes  imprime  aux  Oifeaux  qui  vo- 
lent ,  les  peut  avancer  lors  même  que 
les  ailes  ne  battent  plus  ;  mais  cet  effet 
doit  ceffer  bientôt,  parce  que  la  pefan- 
teur  naturelle  des  Oifeaux  les  pouffe 
toujours  en  bas. 
Il  eft  encore  évident  que  fi  la  vitelfc 
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des  aîles  cftoit  juftement  égale  à  celle 

avec  laquelle  l'air  cède,  les  Oifeaux  ne  fcafu*  ne 

»        i_         11  i  •  volent 

pourroicnt  changer  de  place  $  au  lieu  parc*  que 

que  la  viteffe  dés  aîles  eftant  plus  *ô"ittè-' 

grande  que  celle' de  1  air ,  ils  doivent  TZVsJiU. 

s  élever  de  telle  forte  que  le  vol  des 

Oifeaux  n'eft  à  proprement  parler 

qu'un  ^nouvement  compofé  de  plu- 

fieurs  fauts,  dont  le  premier  fe  fait  fur 

la  terre  &  les  autres  en  Fair^d  où  vient 

qu'un  Oifèau  qûi  feroit  fur  la  terre  & 

à  qui  on  auroit  ôté  les  pieds,  ne  pour- 

foit  plus  voler ,  parce  que  faute  de  ce 

(ccours  il  ne  pourroit  plus  s  élancer  de 

terre,  ny  prendre  ailes  d'air  pour  s'éle-  ^ 

ver  en  haut.  C'eft  par  cette  raifon  que 

les  alerions  &  généralement  tous  les 

Oifeaux  qui  ont  les  pieds  fort  courts, 

ne  fe  pofent  jamais  en  terre,  mais  dans 

l'eau  ou  dans  des  lieux  élevés  d'où  ils 

n'ont  qu'à  fe  jetter  pour  eftre  dans 

l'air. 

CHAPITRE  XIV. 

Du  Nager  des  Poifons.  ^ 

r  x  deuxaftiô* 

LE  nager  eft  une  eipece  de  vol,  parce  £j»  lejvo1 
qu'il  fe.fait  dans  un  milieu  flui-fc7ux?& 
de  ,  mais  avec  cette  différence  qu'il  y  Sf'aqû-a- 
a  deux  aftions  dans  le  vol ,  &  qu'il  S^raS 

E      iij  Poiffy.is. 
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n'y  en  a  qu'une  dans  le  nager.  La  pre-^ 
micre  aâion  du  vol  eft  la  fufpenfion 
du  corps  de  FOifeau  :  Et  la  fecbnde  le 
mouvement  tranfverfal  de  TOifeau 
qui  s'avance  en  fe  fervant  des  ailes 
comme  d'une  efpèce  de  rame ,  au  lieu 
que  les  poiffons  n'employent  aucune 
force  pour  fe  tenir  fufpendus,  parce 
qu'ils  font  dans  un  milieu  qui  les  em- 
pêche de  tomber  au  fond,  &  qu'ils 
n'ont  befoin  d'agir  que  pour  aller  en 
avant. 

Pour  l'intelligence  de  cecy ,  il  faut 
remarquer  qu'un  corps  qui  eft  plongé 
dans  l'eau  n'y  fçauroit  demeurer  im- 
mobile ,  fi  en  pareil  volume  il  ne  pèfe 
précifément  autant  que  leau  ;  c'eft 
pourquoy  puifque  nous  voyons  que 
les  poiffons  demeurent  en  repos  dans 
l'eau  en  quelque  fituation  qu'on  les 
mette  fans  qu'ils  y  contribuent  en 
rien  par  aucun  effort  de  la  queue,  nous 
devons  conclure  qu'ils  pèfcnt  précifé- 
ment  autant  qu'elle  j  d'où  il  s'enfuit 
que  les  poiffons  font  mieux  foûtenus 
dans  Teau  que  nous  fur  la  terre ,  ni  les 
Oyfeaux  dans  l'air,  parce  que  leurs 
mufcles  ne  font  point  fatigués  à  foû- 
tenir  leur  propre  poids. 

L'Equilibre  des  Poiffons  avec  l'eau 
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dépend  d  une  veflîe  qu'ils  ont  dans 
le  ventre  ,  afin  que  la  légèreté  de  l'air 
qui  remplit  cette  vcflie,puiffe  compen- 
fa  la  grande  pefanteur  de  la  chair  & 
des  os  ,  de  telle  forte  que  la  maffe  des 
PoifTons  compofée  des  chairs  &  des  os, 
&  de  l'air  qu'ils  renferment ,  eft  jufte- 
ment  égale  en  pefanteur  avec  un  vo- 
lume d  eau  qui  eft  de  pareille  gran- 
deur. 

Mais  ,  afin  que  cet  Equilibre  de  »• 
leau  &C  du  corps  des  poiffons  fubfifte,  îcsToWôt 
il  faut  que  le  poids  des  Poilfons  &  de  SSï^an- 
l'cau  ne  change  point,  parce  qu'autre-  ^Jj^ 
ment  le  contrepoids  feroit  ôté,  à  caufe  j*^  p1"* 
qu'il  cojififte  comme  dans  un  indivifi- 
ble ,  cependant  cette  égalité  de  poids 
ne  (çauroit  durer  long- temps,  tant  à 
caufe  que  le  PoilTon  devient  plus  pe* 
fant  après  avoir  mangé,  que  parce  que 
l'Eau  devient  plus  légère  par  fà  raré- 
faction s  d'où  vient  que  la  nature  a 
donné  un  moyen  très- facile  aux  Poif- 
fbns  de  rétablir  cet  équilibre  quand  il 
eft  perdu ,  ce  moyen  confifte  dans  la 
velîîe  qu'elle  a  mife  au  milieu  de  leur 
fubftance ,  qui  félon  qu  elle  fe  ferre  ou 
fe  relâche  par  l'effort  des  mufcles  du 
bas  ventre  rend  les  Poiflbns  plus  pe- 
fans  ou  plus  légers. 

E  iij 
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A,:qnoy    A  ne  ^aut  Pas  Penfer  quelesnageoi- 
fcrvent  ic$  res  fbient  le  principal  organe  dont  les 
a«x  poif-  poilTons  fe  fervent  pour  nager  >  elles 
rons.      f^nt  trop  foibles  &  trop  courtes  pour 
pouffer  leau  avec  la  force  &  la  vitcfle 
qui  eft  néceffaire  pour  le  nager  des 
Poiffons  }  outre  qu'il  paroît  aux  yeux 
que  quand  les  Poiffons  nagent  dans 
les  Etangs ,  les  nageoires  ne  frappent 
pas  leau  à  la  façon  des  rames,  au  con- 
traire elles  demeurent  collées  contre 
les  côtés  du  Poiffon  ,  &  elles  fe  dé- 
plient feulement  lorfque  le  Poiffon 
veut  changer  de  route  ou  s  arrefter 
tout  à  fait,  Ainfi  tant  s'en  faut  que  les 
nageoires  fervent  au  mouvement  ho- 
rizontal du  Poiffon ,  elles  ne  peuvent 
fèrvir  qu  a  luy  procurer  le  repos  en 
tant  que  l'eau  leur  réfifte  lorfqu  elles 
font  déployées.  Cela  eft  confirmé  par 
l'expérience  qui  fait  voir  qu'un  Poif- 
fon ne  laiffe  pas  de  nager ,  quoy  qu'on 
luy  ait  coupé  les  nageoires, 
oaîhie     Comme  le  corps  des  Poiffons  eft 
£^rte6^$  tellement  difpofé  que  la  plus  grande 
Coiffons,  partie  des  chairs  &  des  os  fe  trouve  en 
leur  dos  fupérieur  ,  &  que  la  veffie 
d'air  eft  cachée  dans  le  bas  ventre ,  il 
faut  que  leur  centre  de  gravité  fbit  au 
deffus  de  leur  centre  de  grandeur  ♦ 
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Içavoir  dans  leur  dos  fupérieur  j  d  où 
il  s'enfuit  que  les  Poiffons  qui  nagent 
fe  renverferoient  naturellement,  n'ê- 
toit  qu'ils  fe  retiennent  par  art  dans 
leur  fituation  droite,  ce  qu'ils  font  pat 
le  moyen  des  doubles  nageoires  qui 
font  fituées  à  la  pointe  du  bas  ventre.  , 
Cela  fe  confirme  par  l'expérience  qui 
fait  voir  qu'ayant  coupé  les  doubles 
nageoires  qui  font  au  fond  du  ven- 
tre des  PoifTons  ,  ils  chancèlent  à 
droit  &  à  gauche  8c  ne  peuvent  qu'à 
peine  demeurer  dans  leur  fituation 
droite. 

La  véritable  caufe  efficiente  du  A*'qu0 
mouvement  horizontal  des  PoiiTons  6c  £J^CU, 
de  leur  détour,  foità  droite,  foit  à 
gauche,  eft  la  contorfion  de  leur  queue 
qui  eft  non  feulement  comme  un  gou- 
vernail ,  mais  encore  comme  une  efpè- 
ce  de  levier  qui  appuyant  contre  l'eau 
pouffe  lerefte  du  corps  en  avant.  Ainfi, 
par  exemple ,  fi  A  B  C  eft  un  PoifTon 
qui  fe  veuille  mouvoir ,  il  pliera  la 
queue  BFC,  vers  le  côté  droit  G, 
mais  de  telle  forte  que  tandis  que  la 
partie  mûë  BC  tournera  autour  de  fbn 
centre  B,  elle  ne  demeurera  pas  droite 
comme  le  rayon  d  un  Cercle  ,  mais 
fe  courbera  en  deux  manières  vers  B^ 
E  V 
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fçavoir,  en  portant  le  côté  F  vers  fe 
côté  droit  G,  &  en  retournant  lextré- 


mité  de  la  queue  I>  vers  le  côté  gau* 
che  j  ce  qui  fait  que  leau  ne  luy  réfî- 
fte  que  peu,apres  quoy  cette  queue  vei- 
nant à  fe  dreffer  tout  à  coup  par  Tet 
fort  des  mufçjes x elle  pouffe  leau  de  G 
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vers  F ,  comme  feroit  une  rame  ;  d  oit 
il  s'enfuit  que  le  Poiflon  fè  doit  mou- 
voir de  C  vers  A,  la  queuë  s  eftant  en- 
core mûë  de  C  en  H  ,  comme  nous 
avons  dit  qu'elle  la  efté  d  F  en  -G  ^  Se 
venant  à  fe  redrefler  enfuite,  elle  pou£ 
fe  leau  de  H  vers  C ,  &  oblige  par  ce 
moyen  le  Poiflon  d'avancer  en  ligne 
droite  de  C  vers  A  :  ce  qui  £è  réité- 
rant plufïeurs  fois,  le  Poiflon  continue 
à  nager. 

Comme  la  queuë  fert  à  faire  mou-» 
voir  horizontalement  les  Poiflbns  fie 
à  les  faire  aller  à  droite  &  à  gauche» 
les  doubles  nageoires  qui  (ont  au  fond 
du  bas  ventre  fervent  à  les  faire  defeë- 
dre  y  &  celles  qui  font  aux  côtés  à  les 
faire  monter.  En  effet  >  quand  les  pre- 
mières fe  déployent  enfêdrefTant,elles 
font  la  fon&ion  d  un  Gouvernail  ho- 
rizontal ,  ou  de  la  queuë  d  un  Oifeau 
qui  eft  baiflee  >  c  eft  à  dire  ,  que  la  tête 
du  fcoiffon  doit  tourner  en  bas,  au  lieu 
que  quand  les  autres  (ont  élevées  8c 
courbées  obliquement  elles  font  le  mê- 
me effet  que  la  queuë  des  Oifeaux  qui 
eft  élevée  $  c'efl  à  dire ,  que  la  tète  du 
Poiflon  doit  tourner  en.  haut» 
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CHAPITRE  XV. 

De  fufage  du  Cerveau  &  des  Nerfs,  touchant 
le  Sentiment  &î Imagination  desBeres. 

ce1' que  /^Uand  la  progreffion  d'un  Ani- 
Hmagîna-  ^2!mal  ou  k-  fimple  mouvement 
tion  des   de  quelqu'un  de  fes  membres  ne  pro 
&  fes  fon-  cèdent  pas  de  la  préfence  de  qucl- 
^ions'     que  objet  qui  agit  fur  les  fens ,  mais 
feulement  du  cours  que  les  efprits 
animaux  prennent  deux  -  mêmes  au 
travers  des  fibres  du  Cerveau  ;  on  a 
coutume  d'attribuer  cete  progreffion  ou 
ce  mouvement  à  l'imagination  >  d'où  il 
s'enfuit  que  l'imagination  des  Animaux 
prife  pour  une  fimple  faculté,  riefl  autre 
chofe  que  la  puijfance  quont  les  ejprits  atd^ 
maux  de  couler  comme  d'eux-mêmes  par  le 
Cerveau  dans  certains  mufcles  plutôt  que  dans 
d autres  pou^r  mouvoir  quelques  membres. 
*.        Et  parce  que  c'eft  principalement 

Ce  que         f    r       -  ^        ,       ,r.        r    ,  . 

font  les  par  les  nerfs  que  les  objets  extérieurs 
A^mm  agiflent  fur  le  cerveau  pour  mouvoir 
certains  membres  j  c'eft  pour  cette  rai- 
fon  auffi  quon  attribue  aux  fens  des  Bê- 
tes les  mouvemens  des  membres  qui 
dépendent  de  la  préfence  des  objets  ; 
d'où  il  s  enfuit  encore  que  les  fens  des 
Bêtes  né  ne  font  mm  ebofi  que  la  puipnec 
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qùont  les  ejprits  animaux  deftre  détermmls: 
par  la  prefence  des  objets  à  couler  par  le  cer- 
veau &  par  les  nerfs  dans  certains  mufcles 
plutôt  que  dans  d autres. 

Ceft  pourquoy ,  fi  Ton  veut  appel-  q£  ^ 
1er  des  Sentiment  tous  les  ébranlement  a™"?»* 

«  01  ont  cinq 

du  cerveau  ,  oc  tousks  mouvemens  fcnsext*. 
des  elprits  animaux  qui  iont  cauies  par 
les  nerfs,on  peut  dire  que  les  Animaux 
ont  cinq  fens  extérieurs  ,  parce  qu'ils 
ont  cinq  fortes  de  nerfs  qui  portent  ' 
les  itnprcllions  des  objets  jufqu  au  cer- 
veau ,  Se  qui  déterminent  les  efprits 
animaux  à  couler  diverfement  dans  les 
mufcles  pour  mouvoir,  les  membres* 
Ceft  pour  cela  ,  par  exemple  ,  qu'on 
dit  gue  les  Animaux  voyent  quand  la 
lumière  ébranle  leurs  nerfs  optiques,& 
par  eux  les  parties  du  cerveau  d'où  ils 
tirent  leur  origine.  Qu'ils  oyent  lors 
que  l'air  qui  a  efté  frappé  par  un  corps 
jréfonant ,  ébranle  les  nerfs  qui  abou- 
tirent aux  oreilles.Qu'ils  goûtent  lors 
-  que  les  particules  des  viandes  qu'ils 
ont  mâchées ,  ont  alïes  de  force  pour 
pénétrer  les  pores  de  leurJangue  ,  & 
pour  en  ébranler  les  nerfs.  Qu'ils  flai- 
rent lors  que  les  plus  fubtiles  parties 
des  corps  qui  les  environnent,  s'eftant 
mêlées  avec  l'ai*  de  la  respiration 
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heurtent  contre  les  nerfs  qui  abouciC 
fent  au  nés.  Et  qu'ils  fentent  Ample- 
ment lors  que  quelque  objet  extérieur 
s'applique  immédiatement  à  quelque 
partie  de  leur  corps ,  &  qu'il  a  ailes  de 
force  pour  agiter  les  nerfc  qui  s'y  ter- 
minent. On  dit  même  qu'ils  fentent  de 
la  douleur  lors  que  l'agitation  des  nerfs 
eft  fort  violente ,  &  du  chatouillement 
quand  elle  eft  médiocre. 
Qu'ils  oht  Outre  les  cinq  fois  extérieurs  que 
fmérieurs,  nous  venons  de  reconnaître  dans  les 
&  quels?  Bêçes,  eucs  ont  encore  deux  fcns  inté- 
rieurs j  car  quand  le  diifolvant  qui  eft 
dans  TEftomach  ne  trouve  pas  des 
viandes  contre  leiquelles  il  puiiTe  agir, 
fon  aâion  fè  tourne  contre  l'Eftomacb 
même  ,  &  mouvant  les  petites  fi- 
bres de  Ces  nerfs  plus  fort  que  de  coû- 
tume,il  ébranle  le  cerveau  de  la  maniè- 
re qui  eft  requife  pour  faire  couler  les 
elprits  animaux  dans  tous  les  muicles 
qui  peuvent  fervir  à  tranfporter  le  % 
corps  vers  les  viandes  qui  font  propres 
à  le  nourrir.  C'eft  dans  laftion  de  ce 
diffolvant  Se  dans  le  cours  des  efprits 
animaux  qu  elle  produit ,  que  confifte 
la  faim  des  Animaux. 

Il  faut  ajoûter  que  corne  le  diffolvant 
de  l'Eftomach  ne  diflbut  les  viandes 
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qu'en  les  faifant  fermenter  y  il  faut  de 
néceffité  que  fi  les  exhalaifons  qui  s'é- 
lèvent fans  ceffe  de  cette  fermentation 
font  trop  feches  ou  trop  acres ,  les  fi- 
bres du  Gofîer  foient  plus  refferrées 
qu a  l'ordinaire,  &  par  confequent  qu- 
elles ébranlent  les  nerfs  qui  y  vont 
aboutir,  de  telle  forte  qu'ils  déterminés 
les  efprits  animaux  à  couler  dans  les 
mufdes  qui  peuvent  tranfporter  le 
corps  pour  aller  chercher  à  boire»  C  eft 
dans  cette  aûion  des  nerfs  du  Gofîer  Se 
dans  le  cours  des  efprits  animaux  qu'- 
elle produit,  que  confifte  proprement 
la  foif  des  Bêtes. 

Les  Bêtes  n'ont  pas  feulement  des 
fens  intérieurs  &  extérieurs ,  elks  ont  J^"SJ 
encore  des  pallions  :  car  quand  lesob-  p*^** 
jets  agiffent  furies  organes  des  fèns,  il  qu 
y  a  prefque  toujours  deux  fortes  de 
mouvement  qui  procèdent  de  cette 
a&ion  ,  fçavoir  les  movemens  exté- 
rieurs qui  fervent  à  porter  le  corps  vers' 
les  choies  dont  il  a  befbin ,  ou  à  le  dé- 
tourner de  celles  qui  luy  font  contrai- 
res :  Et  les  mouvemens  intérieurs  qui 
fervent  à  difpofèr  le  cœur  ,  le  foye  Se 
les  autres  vifeères  (F où  le  tempérament 
du  fang  peut  dépendre,  à  fournir  de  la. 
matière  poux  former  des  efprits  ani* 
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maux:  pfopres  à  entretenir  &  à  for& 
fier  ces  mouvemens  intérieurs  que  la 
préfence  de  l'objet  cles  fens  ou  la  feule 
imagination  a  caufés.  Ainfi,  par  exem- 
ple, quand  un  objet  eft  convenable,  la 
lumière  qu'il  réfléchit  vers  les  yeux  de 
1  animal ,  frappe  fès  nerfs  optiques  de 
telle  forte  qu'ils  déterminent  les  et 
prits  animaux,  à  couler  partie  dans  les 
mufcles  qui  fervent  à  remuer  la  queuë^ 
la  tête  ,  les  jambes  ,  &c.  &  partie 
en  ceux  qui  fervent  à  élargir  les  ori- 
fices du  cœur  ,  &  à  preffer  le$  parties 
du  corps  d'où  le  chyle  &  le  fang  peu- 
vent venir  en  plus  grande  abondan- 
ce :  ce  qui  fait  non  feulement  que  les  I 
efprits  animaux  montent  au  cerveau 
en  plus  grande  quantité  ,  mais  encore 
qu'ils  ont  la  force  de  couler  dans  les 
mêmes  mufcles  ,  &  par  ce  moyen  de 
conferver ,  d'entretenir  &  de  fortifier 
les  mêmes  mouvemens  que  la  préfen- 
ce de  l'objet  convenable  a  caufés. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  Amour  dans  les 
Bêtes. 

Au  contraire  quand  un  objet  eft 
nuifible  à  l'animal,  il  frappe  tellement 
fon  cerveau  par  le  moyen  des  yeux 
ou  des  autres ,  fens ,  que  les  efprits 
animaux;  font  déterminés  à  coulct 
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partie  dans  les  mufcles  qui  fervent  à 
le  détourner  de  cet  objet  &  partie 
dans  ceux  qui  fervent  à  faire  que  les 
humeurs  qui  fè  devroient  filtrer  dans 
le  Foye  &  dans  la  Rate ,  font  retenuës 
dans  le  fang  dont  elles  rendent  le 
mouvement  irrégulier ,  &  fort  propre 
à  produire  des  efprits  capables  d'entre- 
tenir &  de  fortifier  le  mouvement  in- 
térieur que  la  préfènee  de  l'objet  nuifi- 
ble  a  caufé.  C'eft  ce  qu'on  nomme  la 
Edne  dans  les  Animaux. 

Quand  la  préfènee  d  un  objet  nuifi-  &  ^ 
ble  frappe  fi  rudement  le  cerveau  de  £ftionV 
lanimal  qu'il  en  eft  blefle  ,  elle  fait de* 
couler  les  efprits  animaux  de  telle  for- 
te qu'ils  vont  partie  dans  les  mufcles 
qui  peuvent  faire  avancer  cet  animal 
vers Fobjet  pour  en  repouflèr  1  a&ion, 
&  partie  dans  les  mufcles  de  la  véficu- 
le  du  fiel  pour  en  exprimer  la  bile,  qui 
seftant  mêlée  avec  le  fang  rend  Ion 
cbullition  plus  prompte  ,  &  par  ce 
moyen  les  efprits  animaux  plus  pro- 
pres à  entretenir  &  à  fortifier  les  mê- 
mes mouvemens  intérieurs  que  la  pré- 
fence  de  l'objet  a  excités.  Ceft  ce 
qu'on  appelle  la  Colère  dans  les  ani- 
maux. D'où  il  s'enfuit  que  les  paffions 
des  animaux  prifes  non  pour  de  finv« 
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pies  facultés,  mais  pour  des  actions  >  ne 
font  autre  choie  que  des  émotions  du  cer- 
veau caufées  par  la  préjènce  de  quelque  ob- 
jet nuïfible  ou  favorable  >  &  entretenues  & 
fortifiée*  par  quelque  cours  particulier  des 
efirits  animaux  qui  dépend  principalement  de 
la  dijpofition  que  le  cœur  &  les  autres  viftè- 
res  mettent  dans  le  fang. 

Quand  les  fèns  ou  l'imagination  ont: 
MémShTc   détermine  les  elpnts  animaux  a  coû- 
taïâ,  1er,  il  fe  forme  dans  le  cerveau  des  tra- 
ces qui  font  d'autant  plus  profondé- 
ment gravées  que  1  a&ion  des  cfprits 
animaux  a  efté  plus  forte,qu  elle  a  du- 
ré plus  long-temps  ,  &  quelle  a  efté 
plus  fouvent  réitérée  :  ce  qui  eft  caufe 
que  ces  traces  ne  s'effacent  pas  fi  aifé- 
ment ,  &  quelles  fè  confervent  enforte 
que  les  mouvements  qui  ont  efté  dans 
le  cerveau  y  peuvent  eftre  derechef  ex- 
cités long-temps  après,fans  que  la  pré- 
fence  de  l'objet  auquel  ils  fè  rappor- 
tent ,  foit  néceffaire.  C  eft  en  cela  que 
confifte  la  Mémoire  des  Bêtes. 
comment     Et  comme  lors  qu'on  ouvre  un  trou, 
les  Bêt«  re  cela  fèul  peut  eftre  caufe  que  d'autres 

fouvîennéf     ,  1  A  L      .      .  , 

a-unecho-  s  ouvrent  en  même  temps ,  principale* 
îwfAr,une  ment  s'ils  ont  efté  ouverts  plufieurs 
fois  enfemble ,  &  s'ils  ont  coûtume  de 
n'eftre  pas  ouverts  les  uns  fans  les  au* 
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très  ,  de  même  deux  ou  plufieurs  ob- 
jets peuvent  tellement  agir  enfèmble 
fur  le  cerveau  des  Bêtes  qu'un  fèul  fuf- 
fit  enfuite  pour  réveiller  les  traces  de 
tous  les  deux  :  ce  qui  fait  que  les  Bê- 
tes fè  peuvent  fou  venir  d'une  chofe  par 
une  autre. 

Si  le  fang  qui  monte  continuelle-  c*qiie* 
ment  du  cerveaii  eft  tellement  épuifé  Jj*^1* 
d  efprirs  animaux  qu'il  n'en  fournifle  rfans  les 
plus  afles  pour  écarter  8c  pour  tenir  Betei* 
tenduës  les  fibres  du  cerveau ,  il  eft  vi- 
fible  que  ces  fibres  fe  doivent  telle- 
ment afiaiffer  les .  unes  fur  les  au- 
tres ,  que  la  plufpart  des  impreflions 
des  objets  extérieurs  ne  pourront  paf- 
£er  d'une  extrémité  *des  nerfs  jufqua 
l'autre ,  ni  par  conféquent  déterminer 
les  efprits  animaux  à  couler  de  la  ma- 
nière qu'il  faut  pour  enfler  les  mufcles 
qui  fervent  à  mouvoir  les  membres. 
Ceft  cet  état  des  Bêtes  qu'on  nomme 
Sommeil. 

Jay  dit  :  la  plujpart  des hnprejfwm9 
pour  faire  entendre  qu  afin  de  dormir 
il  n'eft  pas  néceffaire  que  tous  les  fens 
cèdent  d  agir ,  mais  qu'il  fuffit  que  la 
plufpart  comme  ceux  de  la  vûë  ,  de 
î'ouie  &  de  l'odorat  n'agiffent  pas  ;  il 
n'eft  pas  nonplus  néceffaire  que  toutes 
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les  fibres  du  cerveau  fe  relâchent  dé 
telle  forte  que  les  efprits  animaux  n  en 
puilTent  féparer  aucune  pour  defeen- 
dre  dans  les  mufcles ,  il  fuffit  que  cela 
foit  vray  de  la  phifpart ,  car  il  eft  cer- 
tain que  les  efprits  animaux  coulent 
toûjours  dans  quelque  mufcle,&  qu'ils 
produifent  non  feulement  les  mouve- 
ments nécefTaires  à  la  vie,  tels  que  font 
la  refpiration  &le  battement  du  cœur, 
mais  encore  plufieurs  mouvements 
contingents  ,  qui  arrivent  aux  Ani- 
maux qui  dorment, 
comment     Mais  comme  le  fang  fe  brife  conti- 
wLxqul  nuellement  en  pafTant  par  le  cœur ,  & 
f'évSSenT.  9U>^  devient  toûjours  plus  capable  de 
*  produire  des  efprits  animaux  à  mefu- 
reque  fès  principes  fe  dégagent  les 
uns  des  autres ,  il  s  en  forme  enfin  une 
telle  quantité  qu'ils  peuvent  enfler  le 
cerveau  &  écarter  fès  fibres  autant  qu'il 
eft  néceffaire  pour  pafler  dans  les  nerfs 
qui  font  les  organes  des  fens ,  &c  fur 
tout  dans  ceux  de  la  vûë  &  de  l'ouie  : 
ce  qui  fait  que  l'Animal  qui  dormoic 
s'éveille  comme  de  luy-même,ceft  à  di- 
re, qu'il  commence  à  recevoir  l'im- 
preflion  des  objets  extérieurs ,  &  que 
îbn  cerveau  eft  çlifpofé  à  obéir  à  tous 
les  mouvemens  des  efprits  animaux, 
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comme  il  lcftoit  avant  que  la  diflïpa- 
tion  des  mêmes  efprits  l'en  eût  rendu 
incapable.  Ceft  cet  état  des  animaux 
qu'on  nomme  la  Veille, 


CHAPITRE  XVI. 

Que  les  Animaux  font  capables  de  difcipliney 
&  comment  ? 

NOus  connoiflbns  affes  la  nature  »• 
du  cerveau  pour  fçavoir  que  fa  feft  que c 
difpofition  cft  telle  ,  que  quand  il  S»  eipfc. 
arrive  qu'un  membre  cft  mû  dans  le  Sb?iS!i 
même  temps  que  quelque  objet  tra- 
ce Ton  image  dans  le  cerveau ,  les  ef- 
prits animaux  qui  coulent  à .  locca- 
fion  de  cet  objet  font  difpofés  à  aller 
vers  les  fibres  que  le  membre  qui  fe 
remue  ,  tient  ébranlées  ,  parce  que 
cette  partie  du  cerveau  cède  plus  faci- 
lement à  leur  mouvement  qu'aucune 
autre.  Ainfi ,  quand  il  feroit  vray  que 
k  cours  que  prennent  les  efprits  ani- 
maux à  l'occanon  de  cet  objet ,  n au- 
roit  aucun  rapport  avec  le  mouve- 
ment de  ce  membre ,  la  facilité  qu'ils 
trouvent  à  couler  vers  luy ,  f5it  qu'ils 
fe  détournent  un  peu  de  leur  chemin 
pour  s'y  rendre  ,  &  pour  ne  faire 
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plus  qu'un  cours  avec  ceux  qui  fer- 
vent à  mouvoir  ce  membre.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  dans  les  Bêtes ,  joindre 
deux  efpeces  j  c'eft  à  dire,joindre  un  cours 
d'efprits  animaux  excité  par  le  mou- 
vement d'un  membre  avec  un  autre 
cours  d'efprits  caufé  par  la  préfènee 
d'un  objet. 

En  que?  On  peut  dire  en  général  que  c'eft  la 
Empathie  communication  des  nerfs  qui  fait  cel- 
acsoerfj.  je  ^  mouvemcnt  des  membres,  parce 
que  chaque  nerf  eft  comme  un  faiiTeau 
compofë  de  divers  filets  qui  fe  vont 
inférer  chacun  dans  une  partie  du  cer- 
veau différente  :  de  telle  forte  néan- 
moins qu'en  chemin  ils  fe  joignent 
plufieurs  enfemble  à  une  même  enve- 
lope  ;  ce  qui  fuffit  pour  cette  commu- 
nication des  mouvemens  qu'on  a  coû- 
tume  d'attribuer  à  la  fympathie  des 
Nerfs. 

Que  u  die  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  par- 
cipiine  dôt  icr  icy  de  ]â  fympathie  des  Nerfs  qui 

"pabi«nt  regarde  les  pallions  ,  parce  que  nous 
<!épen*  en  devons  traiter  plus  particuiiere- 
ment'dêfi  ment  dans  la  dernière  partie  du  Livre 
c«7<£uïés  fuivant,  où  nous  parlerons  exprès  des 
v"ëSJccU  paflSons  9e  lame.  Nous  confidèrerons 
Voi.dc  U  feu"cment  ce^e  qui  rend  les  animaux 
capables  de  difeipline,  laquelle  dépend 
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principalement  de  la  feptiéme  paire 
des  nerfs  s  car  de  ce  que  le  nerf  auditif 
a  communication  par  Ton  envelope»  & 
peut-eftre  même  par  fes  fibres  avec  des 
rameaux  qui  vont  les  uns  à  l'oreille 
extérieures  autres  au  mufcle  du  La- 
rinx,&  les  autres  en  d'autres  parties  du 
corps,il  s  enfuit  que  quand  les  animaux 
entendent  quelque  grand  bruit  ,  ils 
doivent  drefler  les  oreilles  ,  faire  des 
cris  &  fe  mouvoir  en  pluficurs  manie- 
res.  La  raifon  en  eft  que  quand  le  nerf 
auditif  eft  ébranlé» tous  les  autres  nerfs 
avec  lefquels  il  a  communication,  font 
mus  de  forte  que  les  Efprits  animaux 
font  déterminés  à  couler  dans  les  muf 
des  qui  fervent  à  faire  mouvoir  les 
oreilles ,  le  Larynx  &  les  autres  mem- 
bres. 

Cette  communication  des  nerfs  de  Cç+'mctl 
Pouïe  avec  ceux  de  la  voix  8c  de  quel-  <>" 
ques  autres  parties  eftant  luppofée  ,  il  faater 
eft  évident  que  quand  on  veut  drefler  e 
un  chien ,  par  exemple ,  à  fauter  pour 
le  Roy ,  on  n  a  qu  a  luy  montrer  un 
morceau  de  pain  ;  &  à  crier  dans  le 
même  temps  qu'il  faute  ,  faute  pour  le 
y  car  le  bruit  de  ce  cry  ne  manque- 
ra pas  de  faire  couler  des  Efprits  ani- 


dby  Google 


no  LdPhyJîque. 
maux  au  travers  du  cerveau  en  même 
tehips  que  la  préfence  de  l'objet  en  fait 
couler  d'autres  dans  les  Mufcles  qui 
fervent  à  faire  fauter  le  chien  :  ce 
qu'ayant  réitéré  plufieurs  fois ,  l'habi- 
tude peut  tellement  joindre  ces  deux 
cours  d'Efprits  animaux  qu'enfuite  Ja 
feule  a&ion  de  ces  paroles  (  Saute  pour 
lé  Roy  )  fera  capable  non  feulement 
d'exciter  le  cours  des  efprits  animaux 
qui  y  répond  ,  mais  encore  celuy  qui 
fert  pour  faire  fauter  le  chien  fans  que 
la  préfence  du  pain  y  foit  néceffaire. 
comment    Comme  Ion  peut  joindre  deux  cours 
ûnchfen  d'Efprits  animaux  que  la  nature  a  voit.  | 
d-awêt.    fëparés  ,  on  peut  auffi  féparer  deux 
cours  d'Efprits  que  la  nature  a  unis  > 
car  quoy  qu'un  chien  qui  Voit  une 
Perdrix  foit  naturellement  porté  à 
courir  vers  elle ,  on  peut  néanmois  fé- 
parer ces  deux  cours  d'Efprits ,  il  ne 
faut  pour  cet  effet  que  battre  le  chien 
quand  il  court  fur  la  Perdrix  >  ou  feu- 
lement tirer  la  corde  à  la  quelle  il  eft 
attaché  ;  parce  que  ces  aâions  ébran- 
lent tellement  fon  cerveau ,  qu'au  lieu  j 
de  faire  couler  les  Efprits  animaux 
dans  les  Mufcles  qui  fervent  à  porter  j 
le  chien  vers  la  Perdrix ,  il  les  conduit 
vers  ceux  qui  fervent  à  l'arrêter^Sc  vers  • 

quelques 
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quelques  autres  qui  luy  font  faire  la 
pofture  qui  eft  propre  à  chaque  chien 
qui  eft  en  arreft. 
On  peut  encore  expliquer  facile-  „  *• 

*  i    r       i  t  Comment 

ment  comment  le  ion  des  paroles  peut  on  aPPréj 
difpofer  les  Pies  &  les  Perroquets  à  les  a  jx  Pies  & 
imiter  >  c  eft  à  dire ,  comment  on  peut  ^*^r- 
enfeigaer  les  bêtes  à  parler  5  car  il  eft 
certain  que  cela  dépend  de  ce  que  lair 
qui  a  efté  ébranlé  par  le  fon  des  paro- 
les, communique  aux  nerfs  auditifs  de 
ces  bêtes  les  mêmes  mouvemens  qu'il 
a  rççûs ,  lefquels  partant  enfui  te  de  l?a« 
reille  à  la  langue  ,  fe  vont  imprimer 
aux  Mufcles  du  Larynx  aufquels  ïisr 
font  faire  des  vibrations  à  peu  prés 
fèmblablcs  à  celles  que  fait  la  glotte 
de  ecluy  qui  parle  5  doù  il  s'enfuit  que 
lair  qui  eft  dans  la  trachée- artère  des 
bêtes  doit  recevoir  les  mêmes  foubre- 
Cuits  ,  &  par  conféquent  que  les  bêtes 
doivent  rendre  les  mêmes  fons ,  c  eft  à 
dire  ,  proférer  les  mêmes  paroles  que 
ceux  qui  leur  parlent  ont  prononcées. 

Cela  eft  confirmé  parce  que  les  bêtes  Qu'êft-ce 
ne  senfèignent  point  par  des  paroles  ^d^nd 
Amplement ,  mais  par  des  cris  &  des  °nrtf£sque 
dameurs,fans  quoy  le  Perroquet ,  par  AnUn™* 
exemple ,  napprendroit  jamais  à  don-  Anm& 
ner  bon  jour  a  Ion  maître*  Axnli  quand  ù«. 
Tome  V,  F 
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on  dit  que  ces  Animaux  ont  plus  d'iii? 
ftinâ  que  d'autres ,  on  o  entend  autre 
chofe  ii  ce  n  eft  que  la  difpofition  in- 
térieure &  fecrette  des  parties  invifi- 
bles  de  leur  corps,  &  principalement  de 
leur  cerveau,eft  telle  qu'il  reçoit  plus  fa- 
cilement les  différentes  impreflions  des 
objets  extérieurs,&  qu'il  fait  mouvoir 
les  membres  en  des  manières  plus  dif- 
férentes que  ne  fait  celuy  des  autres 
Animaux. 

Non  feulement  les  Betes  peuvent 
imiter  les  aâions  qui  fe  font  en  leur 
préfence ,  elles  peuvent  encore  répéter 
celles  qu  elles  ont  faites  à  Toccafion  de 
quelque  chofe  qui  s  eft  paflfée  devant 
elles  y  la  raifon  de  cela  eft ,  que  les  tra- 
ces que  les  efprits  ont  laiÔees  dans  les 
endroits  par  où  ils  ont  paffé ,  fuffifent 
pour  exciter  derechef  le  même  mou- 
vement dans  le  cerveau,foit  parce  qu- 
elles font  toûjours  ouvertes,  1  oit  feule- 
ment parce  que  les  efprits  trouvent  une 
plus  grande  facilité  à  repafler  par  là 
que  par  tout  autre  endroit  5  doù  vient 
que  les  Pies  &  les  Perroquets  répètent 
fou  vent  comme  deux- mêmes  les  pa- 
roles 5c  les  chanfons  qu  on  leur  a  en- 
feignées. 

On  peut  enfin  concevoir  que  les  B&+ 
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tes  de  chaque  efpèce  doivent  faire  des  ?0J;qu( 
âftions  qui  leur  font  propres ,  fi  Ion  icsBcre* 
confidère  qu  elles  n  agiflent  que  par  la  cfPè5ê?u 
force  de  leurs  reflbrts  &  par  la  difpofi-  fi^Sît 
tion  de  leurs  organes  y  car  comme  nous 
devons  croire  qu  elles  font  deftinées  à  p"»p«s. 
des  ufages  différens  félon  la  diverfité 
de  leur  efpèce  ,  il  ne  faut  pas  douter 
auili  que  l'Auteur  de  la  nature  n  ait  mis 


faire  les  fondions  qui  font  les  plus  con- 
venables à  (à  nature.  Ceft  pour  cette 
raifon  qu  il  y  a  dans  les  Fourmis  des 
mouvements  très  réglés  &  tres-nécef- 
faires,qui  les  portent  durant  l'Eté  vers 
les  objets  dont  elles  ont  befoiri  de  fai- 
re provifion  pour  l'Hiver  y  que  les  Hi- 
rondelles bâtiflent  des  Nids  avec  beau- 
coup plus  d'artifice  que  ne  (çauroient 
faire  les  hommes  les  plus  adroits  ;  que 
les  Abeilles  conftruifent  des  Ruches 
admirables j  &  qu'un  Chien  a  l'adreffe 
de  chercher  fon  Maître. 


CHAPITRE  XVII. 

De  ÎAme  <tes  Betes. 

QUoy  qu'en  explicant  les  fondions 
des  Animaux  nous  n'ayons  fak 
aucune  mention  de  leur  ame,  &  qu'au 


dans  chacune 
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E^quoy  contraire  nous  ayons  attribué  toute* 
!?vilft,e?a.  *curs  a&*ons  au  *eu*  arrangement  des 
knxfÙ'  Part*es  >  a  'a  chaleur  du  (ang  &  à  la 
àesTêtcs.  force  des  efprits  aninaaux,nôtredeflein 
n'eft  pas  pourtant  de  leur  refufer  la 
vie ,  ni  le  fentiment ,  ni  même  de  leur 
ôter  une  ame  ,  pourvû  toutefois  que 
par  YAme  des  Bêtes,  on  n  entende  qu'une 
Ame  qui  confifte  dans  le  fang,ou  plu- 
tôt qui  n  eft  que  le  farig  même3&  prin- 
cipalement fes  plus  fubtiles  parties  qui 
compofent  les  efprits  animaux.  Que 
far  la  vie  des  Bêtes ,  on  n'entende  que 
celle  qui  confifte  dans  la  chaleur  du 
fang  &  dans  la  convenable  difpofition 
de  leurs  parties,&  enfin  que  par  le  mot 
de  fentiment  des  Betes ,  on  nenténde  que 
celuy  qui  fe  fait  par  le  feul  mouve- 
ment des  organes  corporels, 
eft     En  effet ,  il  n  eft  rien  de.  plus  dérai- 
qu^mc  fonnable  que  d'attribuer  aux  Bêtes 
<KS  ****  une  ame  qui  foit  une  fubftance  réelle- 

foit  un  \ T.  # 

fimpicmo-  ment  diltintte  du  corps  ,  &  qui  nean- 
fjt'ftance  moins  ne  puiffe  pas  exifter  hors  du 
Sift?nSent  corps  -,  car  c'eft  la  même  chofe  que  de 
&Vr°cTn.'  dire  que  lame  des  Bêtes  eft  en  même- 
^'ïîmun-'  temPs  une  fubftance  &  un  mode  5  une 
îe'd/iuy  fubftance  par  la  fuppofition  ,  &  un 
<icr.r  mode  parce  qu'elle  a  befoin  d'un  fujet 
pour  exifter  :  ce  qui  répugne. 
Et  il  n'importe  dédire  que  lame  des 
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Bêtes  eft  unç  fubftance  incompletercar, 
je  demande ,  fi  elle  eft  incomplète  en 
elle-même ,  ou  feulement  par  rapport 
au  tout  quelle  compofe  avec  le  corps} 
fi  elle  eft  incomplète  en  clle-même^lle 
n'eft  donc  pas  une  fubftance,puis  qu'il 
eft  de  leffence  d'une  fubftance  d'exi- 
fter  en  fby ,  &  fi  elle  eft  feulement  in- 
complète par  rapport  au  tout  qu  elle 
compofe  avec  le  corps,eile  ne  laifte  pas 
d  eftf  e  coplete  en  foy,8c  par  confequenc 
d  eftre  incorruptible,  par  la  même  rai- 
fbn  que  lame  raifonnable  ne  laiiTe 
pas  deftre  immortelle  ,  quoy  quelle 
fbit  une  fubftance  incomplète  à  l'égard 
de  l'homme. 

Nous  ne  pouvons  fouffrir  auffi  qu'-  <^'ceux 
on  dife  que  lame  des  bêtes  eft  une fub-  w\  ^ 
ftance  diftinûedu  corps  ,  mais  dune  r-°medc» 
nature  différente  de  lame  humaine.car  *V"neonu 
on  ne  peut  avoir  aucune  idée  du- 
ne  telle  ame,eftant  impoffible à  let 

•    «  j  f     .  ne  U  fKu- 

pnt  humain  de  concevoir  rien  qui  ne  vent  con. 
foit  Corps,ou  Efprit,  &  il  eft  honteux, 
à  des  Philofophes  d  admettre  pour  pïï^  * 
vrayes  des  chofes  dont  ils  n  ont  aucu- 
ne idée  ,  parce  que  fi  cela  avoit  lieu, 
chacun  pourroit  recevoir  pour  vrayes 
les  plus  abfurdes. 

Quant  à  ceux  qui  prétendent  que 
F  iij 
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Won  n>a  larnc  des  bêtes  cft  une  véritable  fiib- 
point  de   ftance  qui  penfe  ,  qui  *eft  diftin&e 

raifons        ,  1        *a  A  «ni 

convain-  du  corps  ,  &  qui  peut  exiiter  hors 
Sélîui?e°ur  du  corps  ,  il  eft  vray  que  tandis  que 
d?îeux°î,i lcs  bêtes  ne  parleront  pas ,  ils  nW 
croyent    ront  aucune  raifon  évidente  pour  nous 

quePame  .  /  •  '  *    j  -  i  ; 

desBetes  convaincre  de  la  vente  de  leur  om* 

eft  une         .  .  jV» 

fubftance  mon,  mais  nous  avouons  aulii  que 
&  quTveutr  nous  n  avons  aucune  preuve  certaine 
*c-  pour  détruire  abfolument  leur  fèmt- 
meht ,  &  par  conféquent  que  fi  nous 
préférons  le  nôtre  au  leur,  ce  neft  que 
pour  ne  nous  pas  rendre  refponfables 
des  conféquences  de  leur  opinion ,  qui 
font  par  exemple  ,  que  lame  des  bêtes 
eft  immortelle ,  qu  elle  penfe ,  qu'elle 
veut,  qu'elle  aime,  &c.  Car  quoy  que 
peut-eftre  cette  ame  penfe  moins  par- 
faitement que  lame  humaine,  elle  ne 
laiffera  pas  pourtant  d  eftre  de  même 
nature  quelle,  parce  que ,  comme  il  a 
efté  dit ,  le  plus  &  le  moins  ne  regar- 
dent que  les  accidents,^  ne  changent 
point  du  tout  la  nature  des  chofes. 

C  eft  pourquoy  quelque  panchant 
que  nous  puiffions  avoir  à  donner  aux 
bêtes  une  ame  diftinfte  du  corps,  nous 
aimons  mieux  fufpendre  nôtre  juge- 
ment à  cet  égard  :  Et  d'autant  que  les 
bêtes  peuvent  faire  abfolument  tout  ce 
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qu  elles  font  par  la  feule  difpofition  de 
leurs  organes ,  nous  avons  crû  qu  il 
eftoit  plus  à  propos  d  expliquer  toutes 
leurs  fondions  par  la  machine,  que  de 
recourir  pour  cet  effet  à  une  ame  dont 
lexiftence^ft  fi  incertaine  qu'il  eft  im- 
poflîble,  tandis  que  les  bêtes  ne  parle- 
ront  point  ,  de  s'en  afsûrer. 

Et  il  n'importe  de  dire  que  nous 
penfons  en  deux  manières  différentes, 
îçavoir ,  d'une  manière  diftinûe  &  ex* 
preffe  ,  &  dune  manière  obfcure  & 
négligée}&  que  les  feules  penfées  con-* 
fuies  &  négligées  font  propres  aux  bê* 
tes  :  Car  nous  répondons  que  comme 
dans  l'homme  les  penfées  confufes  8c 
négligées  ne  diffèrent  que  du  plus  au 
moins  des  penfées  expreffes  &  diftin* 
€tcs>  l'âme  des  bêtes  ne  peutauflï  diffé- 
rer xjue  de  cette  façon  de  lame  de 
I  homme  ^  ce  qui  revient  à  l'opinion 
de  ceux  qui  attribuent  aux  bêtes  une 
ame  raifonnable. 

Pour  éviter  donc  cet  inconvénient 
qui  nous  paroît  confidéraWe,  nous 
avons  mieux  aimé  conjidérer  les  ani-, 
maux  comme  des  machines  ,  que  de 
leur  donner  aucune  forte  de  pcniées,en 
quoy  nous  n'avons  fait  qu'imiter  Ari- 
ftote ,  qui  dit  au  Livre  feptié,me  du* 
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mouvement  des  animaux ,  que  les  re£ 
forts  des  Automates  reffemblent  aux 
nerfs  ,  &  qu'ils  ont  des  parties  qui 
tiennent  de  la  nature  des  os  &  des  ver- 
tèbres. Doù il  conclut ,  que  comme  il 
faut  fort  peu  deffort  pour  mouvoir 
ces  reflbrts ,  &  pour  porter  les  Auto- 
mates dun  côté  ou  d autre  ,  comme  il 
fc  voit  aux  Navires  qui  changent  de 
route  au  moindre  changement  de  gou- 
vernail, ainfi  les  Animaux  fe  meuvent 
à  la  façon  des  Automates  par  l'effort 
&  par  l'impetuofité  dun  feu  naturel 
qui  eft  renfermé  dans  leur  cœur  pen- 
dant qu'ils  vivent. 

En  effet ,  on  peut  comparer  affès  ju- 
ftement  la  chaleur  du  cœur  d'un  ani- 
mal avec  le.  reffort  d  une  montre  j 
car  comme  celuy  -  cy  tire  la  corde  , 
&  la  corde  tire  les  roues ,  en  telle 
forte  que  le  mouvement  qui  eftoit  au- 
paravant imperceptible  dans  le  reffort, 
devient  tres-fcnfible  dans  le  Balancier 
&  dans  les  Roues  les  plus  éloignées  : 
De  même  quoyque  la  force  du  fang  & 
des  efprits  animaux  foit  fort  petite 
dans  le  cœur  >  elle  s  accroît  beaucoup 
dans  les  extrémités  où  s  eftant  com- 
muniquée par  le  moyen  du  cerveau, 
des  nerfs  fie  des  mufcles  qui  font  des 
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parties  méchaniques  ,  elle  devient  en- 
fin capable  non  feulement  de  remuer 
chaque  membre  en  particulier  ,  mais 
encore  de  faire  mouvoir  le  corps  tout 
entier. 

Et  comme  dans  la  Montre  le  mou- 
vement de.leguille  dépend  de  celuy 
d'une  rouë ,  que  celuy  de  cette  roue 
dépend  encore  du  mouvement  d  une 
autre  roue  ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu  au 
reflort  dont  le  mouvement  dépend  en-» 
core  de  quelque  autre  corps  qui  ne 
peut  eftre  que  la  matière  fubtilej  Nous 
comprenons  auffi  que  tous  les  membres 
des  Bêtes  font  mûs  par  les  mufeles.Que 
les  mufcles  font  mûs  par  les  efprits  ani- 
maux, &  que  les  efprits  animaux  font 
mûs  par  quelque  autre  corps,  qui  ne 
peut  eftre  que  la  matière  fiibtile,&  fut 
tout  celle  du  premier  Elément,  qui  fè 
trouvant  feule  dans  les  pores  du  fang 
lors  qu'il  fe  fermente  dans  le  cœur  ou 
dans  les  artères  ,  1  agite  de  telle  forte 
que  la  feule  contraction  du  cœur  fuffit 
pour  le pouffer  jufqu'au cerveau,  d'où 
les  parties  les  plus  tabules  &  les  plus 
agitées  s  écoulant  par  les  nerfs  dans 
les  mufcles ,  font  mouvoir  le  corps  des 
Bêtes  de  toures  les  différentes  manis* 
res  qui  ont  efté  expliquées. 
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Voilà  en  générai  l'explication  de  ce* 
qui  regarde  le  fentiment ,  le  mouve- 
ment &  la  nourriture  qui  font  les  prin-. 
cipales  fondions  des  Bêtes,  Nous  pour- 
rions ajoûter  beaucoup  d  autres  chofès 
curieufes  touchant  leurs  différentes  eC- 
peces  j  mais  comme  cela  regarde  par^ 
ticulierement  Thiftoire  des  Animaux 
de  laquelle  nous  ne  traitons  point, 
nous  n'en  dirons  rien  ,  nous  ne 
parlerons  pas  même  de  la  différent 
te  manière  des  organes ,  dont  les  Bêtes 
de  diverfe  efpèce  fe  fervent  pour  faire 
les  mêmes  fondions  i  M.Perrault  en  a 
fait  un  traité  entier  où  Ton  verra  une 
defeription  exa£te  déTa  plufpart  de  ces 
organes  avec  une  jufte  explication  de 
leur  ufage  fuivant  fes  principes* 
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LA  CONNOISSANCE 

DES  CORPS  NATURELS, 
&  de  leurs  Propriétés. 

m  M»  «» 

•LIVRE  SEPTIEME. 

Des  Bêles  e»  général. 
TR  O  I  SIMM  E  PARTIE. 

De  la  génération  des  Bêtes  qui  pro* 
cèdent  des  Oeufs  qui  font  couvés 
hors  du  fein  de  leur  Mere. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Contenant  la  defîript  'ton  des  organes  qui  fervent 
.  a  la  Génération  d un  Poulet, 

||j3p  P  b.  e's  avoir  parlé  de  ce  qui  re- 
lÉas  garde  la  nourriture  qui  eft  defti-  cô"r»rc 
née  à  la  confervation  de  chaque  indi-  nourriture 
Vidu  des  Bêtes ,  il  nous  refte  maintes  *ar  uj$fe 
paat  à  expliquée  çe  qui  concerne  h  ait9Xia*> 
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confcrvation  de  toute  lefpèce ,  qui  fa 
fait  par  ce  qu'on  appelle  Génération. 
«  les  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  prou- 
ce?*6  font  ver  que  les  Oeufs  font  les  principes 
pVs  dJtou'  de  toutes  les  générations  des  Animaux, 
»Y«t"onst"  ce*a  a  ^ait  Par  plufieurs  Auteurs,& 
fur  tout  par  M,  Rhedi  dans  fon  Traité 
des  Infeftes  ;  Nous  nous  contenterons 
de  faire  remarquer  qu'il  y  s  des  Bêtes 
qui  jettent  hors  d  elles  leurs  œufs  &  les 
couvent  enfuite ,  &  qu  iL  y  en  a  d  au* 
très  qui  les  retiennent,  &  les  couvent 
dans  leur  propre  fèim  Pour  éviter  mê- 
me les  difficultés  qui  pourroient  naî- 
tre de  ce  que  nous  voudrions  exami- 
ner enfemble  ces  deux  fortes  de  géné- 
rations ;  nous,  ne  parlerons  à  préfent  . 
que  de  la  première  y  &  nous  referve- 
rons  à  traiter  de  l'autre  dans  le  Livre, 
qui  fuît. 

<*u»h  y  a  Ceft  pourquoy ,  afin  de  fuivre  toû» 
SJTk?"  )°urs  une  même  méthode ,  nous  fe- 
paniesde  rons  d abord  la  defeription  d'un  Oeuf* 

«ous  les  r  » 

«ïemb?ét  Pa*ce  que  celuy  dune.  Poule  ele  plus 
în  q"ciqw  commun  que  tous  les  autres,nous  com- 
fàoft#  mencerons  cet  examen  par  hiy ,  eftant 
bien  perfuadés  que  fi  nous  pouvons 
découvrir  toutes  les  parties  qui  le 
compofcnt  ,  nous  ferons  comme  affû- 
jrés  d  avoir  trouvé  ce  ^ui  fe  rencontra 
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dans  tous  les  autres  œufs ,  y  ayant 
beaucoup  d'apparence  que  la  nature 
fuit  en  les  formant  les  mêmes  règles 
qu  elle  a  fuivies  en  formant  l'œuf  de  la 
Poule. 

*  Or  la  première  chofe  qu  on  rcmar- 
que  dans  un  œuf  de  Poule  cft  la  Co-  PtSnfc^ 
que ,  au  deffous  de  laquelle  eft  une àciw 
membrane  commune  qui  luy  eft  atta-  ^«p»*) 
chée.  On  trouve  plus  bas  une  autre 
membrane  qui  couvre  immédiatement 
le  blanc  de  l'œuf.  Ce  blanc  a  deux  par* 
ties ,  lune  intérieure  &  1  autre  exté- 
rieure 5  l'intérieure  eft  plus  fluide  &C 
l'extérieure  plus  épaiffe ,  elles  font  fé- 
parées  lune  de  lautre  par  une  mem- 
brane fort  mince  &  fort  déliée.  Il  y  a 
encore  une  autre  petite  membrane  qui 
fépare  le  blanc  de  l'œuf  du  jaune  ,  au 
milieu  duquel  il  y  a  une  petite  cica- 
trice blanche  qui  eft  comme  le  crayon 
du  Ppulet ,  à  chaque  bout  de  l'œuf  il 
y  a  une  glande  qui  pafTe  pour  le  ger- 
me du  Poulet ,  mais  dans  le  fond  ces 
deux  glandes  ne  font  autre  chofe  que 
des  nœuds  compofés  par  l'entrelaffe- 
ment  des  membranes  du  blanc  &  du 
jaune  :  ces  deux  glandes  font  comme 
deux  pivots,  par  le  moyen  defquels  le 
jaune  cft  retenu  au  milieu  ds  rœuf.Cha- 
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que  glande  cft  compofée  de  trois  pe« 
tits  globules. 
Defcriptïô    Paur  ^monter  enfuite  jufqu  a  l'ori* 

re  dîne*'*  8*nC  ^  ^  œU^  >  ^  ^aUÏ  rCmarcluer  9*** 

poule,    dans  les  Oifeaux  environ  à  l'endroit 
où  eft  le  diaphragme  dans  les  autres 
Bêtes ,  il  Y  a  une  cfpèce  de  grappe  k 
laquelle  font  attachés  certains  petits 
corps  ronds  à  peu  près  femblabks  à 
des  grains  de  raifin.   Cette  grappe  eft 
ce  qu'on  appelle  VOvaire  dans  les  Oi- 
feaux, &  ces  petits  grains  ce  qu'on 
nomme  des  Oeufs ,  dont  les  plus  gros 
font  toujours  attachés  à  la  circonfé-* 
rence  de  l'Ovaire.  Les  Oeufs  ont  cha- 
cun outre  leur  tunique  propre  ,  une 
tunique  commune  avec  l'Ovaire  pat 
laquelle  ils  font  attachés  à  luy  comme 
les  fruits  font  attachés  aux  Arbres.  Le 
Jaune  de  l'Oeuf  eftant  devenu  grand 
rompt  le  pédicule  par  lequel  il  tient  à 
1  ovaire  >  à  peu  prés  comme  les  fruits 
qui  font  meurs  rompent  le  leur>&s 'in- 
firmant en  fuite  dans  une  membrane 
qui  fe  dilate  beaucoup ,  il  eft  porté 
dans  la  Matrice. 
.„     Cette  Matrice  eft  fi  petite  dans  une 

t>efcripri6  n      i  •      >  t  >\ 

de  u  Ma-  Poule  qui  n  a  pas  encore  pondu ,  qu  * 
mcoic.    pe[ne  eiie  pCUt  recevoir  une  feve ,  au 
lieu ,  que  quand  la  Poule  eft  prête  à 
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pondre  ,  elle  reçoit  l'Oeuf.  La  Matrice 
dune  Poule  contient  plufieurs  cellules 
femblables  à  celles  de  l'inteftin  Colum. 
ion  commëcement  s'appelle  Y  Entonnoir. 
Le  milieu  fournit  le  blanc  à  l'Oeuf,  & 
sô  extrémité  inférieure  embraffe  l'Oeuf, 
lors  qu'il  eft  déjà  tout  formé.  La  par- 
tie du  milieu  qui  reflemble  à  un  tuyau 
courbé,  n'eft  jamais  fans  Oeufs.  Dans 
les  vieilles  Poules  qui  ne  pondent  plus, 
la  Matrice  dégénère  en  de  petites  mem- 
branes ,  au  lieu  que  dans  celles  qui 
pondent,  elle  eft  toute  charnue  Se  pro- 
pre à  s'allonger. 

Cela  eftant  fuppofë,  fi  l'on  regarde 
un  Oeuf  fécond»  mais  qui  n'a  pas  enco-  ^"e"- 
re  efté  fous  la  Poule ,  on  y  remarque 
une  petite  cicatrice  qui  ne  lurpaffe  pas  cond  mïu 
la  grandeur  d'une  Lentille ,  qui  tient  ?ftè?nc£rc 
le  milieu  entre  les  diux  bouts  de couvfc% 
l'Oeuf ,  &  qui  a  dans  fbn  centre  un 
cercle  ;  ce  cercle  reflemble  à  un  petit 
rempart  qui  s 'étendant  en  haut  fem- 
ble  quelquefois  s'unir  à  des  véficules 
qui  y  font.  Il  y  a  dans  ce  cercle  une 
efpèce  de  matière  fondue  dans  laquel- 
le on  voit  nager  la  carine  du  Poulet* 
décrite  par  déux  traits  blancs  qui.  pa- 
renflent  quelque  fois  fëparés  au  bout, 
&  qui  renferment  un  efpace  jemply 
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dune  liqueur  de  couleus  de  plomb* 
L'extrémité  de  la  carine  eft  cachée 
fous  une  véficule  ou  petit  Ùlc  entouré 
d'une  bande  ailes  large  qui  devient 
enfin  le  lieu  où  paroît  le  Nombril.Cette 
bande  eft  d  une  matière  partie  folide 
&  de  couleur  jaunâtre,  &  partie  liqui- 
de &  de  couleur  brune  ;  elle  eft  envi- 
ronnée d'une  efpèce  de  matière  fondue, 
&  cette  matière  eft  entourée  elle-même 
d'un  cercle  blanc  &  angulaire. 

Tout  cela  eft  réprefenté  par  ces  deux: 
/  Figures.  Dans  la  première  H  &  G  font 

les  extrémités  de  la  cicatricule.  C  eft 
la  matière  fonduë  au  deffus  de  laquel- 
le (ont  les  véficules.  D  eft  la  carine  du 
Poulet,  E  eft  une  véfîcule  qui  cache 
la  partie  inférieure  de  la  carine.  Il  y  a 
au  deflbus  un  crand  efpace  marqué  F 
qui  devient  lAitxi  des  vaiffeaux  om- 
bilicaux par  lefquels  le  Poulet  reçoit 
toute  fà  nourriture. 
<£d  eft    Si  1  on  prend  un  Oeuf  tel  que  nous* 
0   de  fargj£L  venons  de  le  décrire ,  &  qu'on  le  met- 
ration  du  te  fous  une  Poule  au  mois  de  Juillet, 

Poulet  dis  ,      v     r     i  i  J 

fix  heures  on  verra  qu  après  ux  heures  de  temps 
de  temps,      cîcatricuie  eft  devenue  phis  gran- 
de ,  •  que  toutes  les  autres  parties 
paroiifent  plus  diftin&es,  &  qui! 
mû  formé  autour  de  la  carine  £> 
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un  efpace  ailes  grand  marqué  F  qui  eft 
jaunâtre ,  &  percé  d  un  grand  nombre 


de  petits  trous  d  ou  partent  les  vaif- 
feaux  ou  tuyaux  du  Nombril,  Ceft  ce 
que  M.  Malpighi  appelle  Taire  ou  la 
place  de  l'ombilic ,  parce  que  c  eft  par 
là  que  le  Poulet  reçoit  toute  fa  nourri- 
ture ,  comme  il  a  efté  dit. 

Après  que  l'Oeuf  a  efté  fous  la  Pou- 
le  environ  douze  heures ,  on  voit  au  heure», 
milieu  de  la  petite  cicatrice  une  lu 
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queur  avec  la  carine  du  Poulet ,  la- 
quelle eftant  marquée  par  des  traits 
blancs  répréfente  une  petite  tête ,  au 
deflus  de  laquelle  an  voit  pluiieurs 
véficules  rondes  qui  font  l'origine  des 
vertèbres. 

10.  Après  18.  heures  lacicatricule  eftant 
kc^es! l8<  devenue  beaucoup  plus  grande  s'étend 
vers  l'angle  obtus  de  l'Oeuf >  8c  après 
vingt  -  quatre  heures  on  commence 
dappercevoir  le  trou  qui  fe forme  pour 
recevoir  la  moelle  de  1  épine. 

Un  jour  entier  s'eftant  paffé,  la  pla- 
Jout  en*  CC  du  Nombril  marquée  F  paroît  en- 
tier,     tre-coupce  de  plufieurs  petits  vai£ 
féaux.  La  petite  véficule  inférieure  É 
femble  toute  pleine  d  un  fuc  tranfpa- 
rent ,  le  cerveau  commence  à  iè  faire 
voir ,  &  le  premier  crayon  du  cœur  fè 
manifefte  aulîï. 
A"#èsj0t     Après  trente  heures ,  on  commence 
heures,    à  découvrir  les  yeux,  &  les  deux  traits 
blancs  s  eftant  unis  &  ayant  fermé  par 
leur  union  divers  efpaces,  ils  encou- 
rent les  cinq  véficules  dont  le  cerveau 
eft  compofe  avec  la  moëlle  de  l'épine 
allongée  qui  fê  dilate  en  Ton  extré- 
mité. 

Ap'ès j*.  Vers  la  trente  -  fïxiéme  heure  toute 
haw*    Ja  place  de  l'ombilic  eftparféméedô 
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petits  vaîffeaux,  qui  eftant  diverfe- 
ment  entrelafles  laiffent  entr  eux  des 
intervalles  qui  font  tantôt  grands  & 
tantôt  petits ,  d  où  M.Malpighi  con- 
jecture que  le  plexus  entier  des  vaif- 
feaux  ombilicaux*  eft  peut-eftre  dans 
la  petite  cicatrice ,  mais  qu'il  ne  de- 
vient  fenfible  que  par  l'enflûre  &  par 
le  mouvement  de  la  liqueur  qui  pénè- 
tre ces  vaifleaux. 

Après  quarante  heures  on  voit  clai-  14. 
rement  que,  les  petits  rameaux  des  hîiïa,4*1 
veines  Ce  font  étendus  depuis  l'extré- 
mité de  la  cicatricule  H  jufqu  au  cœur* 
Que  la  tunique  qu'on  appelle  Amnion, 
commence  à  envelopper  la  carine ,  Se 
que  les  vaifleaux  ombilicaux  qui  pa- 
roiffent  jaunâtres,  commencent  à  pren- 
dre une  couleur  rouge.  On  commence 
à  voir  aufli  le  crayon  des  yeux  FF,**  u 
le  coeur  bat,  &  les  nœuds  des  vertèbres 
paroiffent  fort  fenfiblement. 

Quand  deux  jours  font  paffés  les  vé-  Aptg'âCÏÏ9 
ficules  du  cerveau  font  continues  avec  jours, 
la  moelle  de  l'épine  ,  on  voit  dans  les 
yeux  le  crayon  de  l'humeur  cryftallin, 
&  le  cœur  eft  déjà  muni  de  l'oreillette 
droite  qui  pouffe  déjà  le  fang  qu'elle  a 
reçû  des  veines  dans  le  ventricule  qui 
luy  répond. 
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*«-  Après  trois  jours  ,  la  plus  haute  vé- 
trou  jouis  ficule  du  cerveau  paroît  plèine  d  un  fuc 
yranfparent,  les  Ailes  commencent  à 
s'étendre  &  Jes  oreillettes  pouffent  le 
£ang  dansées  deux  Yentriculcs. 
17.  Après  le  quatrième  jour  ,  les  val£ 
jour,  féaux  ombilicaux  font  fort  grands,  le 
blanc  âe  l'Oeuf  eft  tout  diffout,  le 
Poulet  eft  renfermé  dans  l'Amnion 
ayant  lc'corps  en  arc  ,  les  yeux  paroit 
fent  fous  la  forme  d  un  cercle  noir ,  la 
carine  eft  couverte  dune  .chair  molle, 
&  les  aîles,les  cuiffes  &  le  cœur  paroiC 
fent  beaucoup  plus  grands  &  mieux 
formés  qu'ils  nettoient  auparavant. 
Les  vaiffeaux  ombilicaux  partent  de 
l'abdomen  ,  8c  ont  auprès  d  eux  une 
véficule  pleine  de  liqueur. 

M.Malpighi  fuit  ainli  prefque  heu- 
re par  heure  le  progrés  de  la  généra- 
tion du  Poulet ,  èc  obferve  tous  les 
changemens  qui  luy  arrivent,  qui  font 
tels  qu'au  vingtième  jour  le  Poulet 
eft  entièrement  formé ,  &  a  bien-tôt 
afïes  de  force  pour  rompre  de  fon  bec 
la  Coque  ,  &  pour  fbrtir  ainfi  de  ft 
prifon  naturelle  avec  le  bas  ventre 
plein  de  jaune. 
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CHAPITRE  IL 

De  la  Formation  du  Germe ,  &  de  la 
Génération  du  Poulet. 

MMalpiphi  a  fair  plufieurs  cou- 
.  je&ures  fur  le  progrés  de  la  gé- 
nération d  un  Poulet  ,  mais  il  n'a  rien 
ofë  déterminer  touchant  la  formation 
de  fbn  germe  ou  de  la  cicatricule  s  par 
exemple,  il  n'a  ofé  dire  lequel  du  cœur 
ou  du  fàng  a  efté  formé  le  premier  ,  il 
seft  contenté  d'affûrer  qu avant  que 
l'Oeuf  ait  efté  fous  la  Poule  Ton  apper- 
çoit  les  premiers  traits  de  la  carine  du 
Poulet,  &  que  depuis  qu'il  y  a  efté,  les 
vertèbres ,  le  cerveau,  la  moëlle  de  l'é- 
pine ,  les  ailes  &  une  partie  de  la  chair 
commencent  à  paroître  avant  qu'on 
puifle.  appercevoir  le  cœur  ,  le  fang  & 
les  vaiffeaux. 

Il  eft  vray  que  comme  les  vaiffeaux: 
paroiffent  en  grande  quantité  dans  la 
place  de  l'ombilic ,  il  tient  pour  une 
chofe  probable  que  le  cœur  &  les  vaif. 
féaux  font  attachés  à  la  carine  ,  parce 
qu'on  les  voit  formés  avant  trente 
heures  ,  mais  qu'ils  ne  fè  manifeftent 
que  peu  à  peu  ,  comme  il  arrive  aux; 
germes  des  plantes. 
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a  \uor  s* cette  con jeûure  eft  vray^  comme 
fcrt  ia  ft.  y  y  *  apparence,on  pourroitbicn  foup- 

mence  du      J        x  A         r   \      r  1        Ai  « 

m&iepour  çonner  que  il  la  lemence  du  maie  eft 
\ionéndT  ncceffaire  à  la  génération  d  un  Poulet, 
poulet.  cç  n»c^  pas  tant  pQur  donner  aux  par- 
ties de  l'Oeuf  l'arrangement  quelles 
doivent  avoir  pour  compofer  cet  ani- 
mal, que  pour  dilater  le  germe  qui  eft 
déjà  formé  en  le  faifant  fermenter  ,  & 
en  le  rendant  par  cette  fermentation 
capable  de  recevoir  un  accroiffement 
plus  fenfible  que  celuy  qu'il  recevoit 
auparavant. 

Il  y  a  des  Philofophes  qui  croyenc 
ti  *n  fdea"  que  l'Oeuf  ne  contient  qu'en  puiflance 
îS'ïnSf  k  f°rme  du  Fœtus  y  &  que  cette  puif- 
^«ft^cc  ^ance  e&  réduite  (  comme  Ton  dit  )  en 
lii/et.      afle  par  le  mélange  de  lefprit  prolifi- 
que de  la  fémence  du  mâle  qui  fièit 
fermenter  la  matière  de  l'Oeuf,  &  qui 
oblige  fes  parties  infenfibles  à  prendre 
Tordre  ,  l'arrangement  &  la  ntuation 
qu  elles  doivent  avoir  pour  compofiï 
toutes  les  parties  organiques  qui  en- 
trent dans  la  compofition  du  Poulet: 
mais  il  faut  avouer  que  cette  opinion  , 
quoy  que  fort  ancienne,  eft  peu  proba- 
ble 5  car  il  eft  prefque  impolliblede 
concevoir  que  par  le  feul  mouvement 
«de  la  fermentation ,  les  parties  d'un 
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Oeuf  puiffent  prendre  cette  diverfité 
infinie  de  Situation  &  d'arrangements 
qu'elles  doivent  avoir  pour  compofeï 
ut  Poulet. 

Il  faut  ajoûter  que  l'cfprit  prolifi- 

2ue,  qu'on  fuppofe  d'ordinaire  dans  la 
:mence  du  Mâle,  comme  l'ouvrier  de 
la  formation  du  Poulet ,  n  eft  autre 
chofè  que  la  partie  la  plus  fubtile  de  la 
fubftance  prolifique  du  Coq  :  &  il  eft 
certain  qu'on  ne  fçauroit  concevoir 
que  cette  partie,quelque fubtile  quelle 
(oit ,  puilfe  eftre  capable  de  conduire 
un  ouvrage  tel  que  la  génération  d'un 
animal ,  qui  fuppofe  néceffairement 
une  caufe  infiniment  intelligente. 

Tous  ceux  qui  croyent  que  les  ger- 
mes ont  efté  produits  au  commence- 
ment du  monde»  ne  tombent  pas  d'ac- 
cord du  lieu  où  ils  ont  efté  formés  :  les 
uns  croyent  qu'ils  ont  efté  formés 
dans  le  fein  de  la  première  Femelle  de 
chaque  cfpèce  :  d'autres  veulent  qu'ils 
ayent  efté  formés  dans  les  tefticules 
du  premier  mâle  :  &  il  y  en  a  d'autres 
qui  prétendent  qu'ils  ont  efté  répan- 
dus dans  tout  le  monde,  en  force  qu'il 
y  en  a  par  tout  de  toutes  les  façons  ; 
mais  que  venant  à  eftre  pris  avec  les 
aliments  ils  s'attachent  précifément 
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chacun  à  l'ovaire  des  Femelles  de  £6n 

cfpèce. 

Quoy  que  cette  dernière  opinion  ne 
renferme  rien  qui  foit  oppofë  aux 
Loix  de  la  nature^il  faut  avouer  pour- 
tant quelle  ne  paroit  pas  fi  (impie  que 
la  première  ;  car  outre  qu'on  ne  voit 
pas  pourquoy  la  digeftion  ne  corrom- 
proit  point  les  germes  ,  elle  fuppo- 
fe  qu'il  faut  des  caufès  particulières 
pour  les  unir  aux  Femelles  de  chaque 
efpèce  s  au  lieu  que  félon  la  première 
opinion ,  cette  union  Te  fait  au  com- 
mencement par  la  même  a&ion  ,\par 
laquelle  les  germes  font  formés. 

Quant  à  ceux  qui  foutiennent  que 
les  germes  ont  efté  formés  dans  les 
Tcfticules  du  premier  Mâle  de  chaque 
efpèce ,  ils  fe  fondent  fur  ce  que  la  fe- 
menec  des  Mâles  eft  toute  pleine  de 
petits  animaux  vivants  qu'on  voit  di- 
ftinûement  avec  les  petits  Microfco- 
pes,  car  à  quoy  ferviroient ,  difent-ils> 
ces  animaux ,  fi  la  femence  du  Mâle 
ne  contribuoit  à  la  génération  que  par 
la  fermentation  quelle  produit  dans 
le  germe ,  qu'on  fuppofe  eftre  dans  le 
ièin  des  Femelles  ?  Ceft  pourquoy, 
ces  Auteurs  aiment  mieux  croire  que 
Us  germes  ne  font  autre  chofè  que  ces 

petits 
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petits  animaux  qu'on  voit  dans  la  fe- 
mence ,  que  de  penfèr  que  les  Pères 
contribuent  fi  peu  à  la  génération  de 
leurs  Enfants. 

Ce  qui  paroît  le  plus  oppofé  à  cette 
opinion  ,  cft  que  la  femence  des  Mâles 
eftant  pleine  de  petits  animaux,il  fem- 
ble  que  toutes  les  Femelles  devroient 
faire  un  grand  nombre  de  petits  toutes 
les  fois  qu  elles  ont  cômunication  avec 
les  Mâles,ce  qui  n'arrive  pas:on  voit  au 
contraire  par  expérience  qu'il  y  a  piu- 
fieurs  Femelles  qui  après  avoir  eu  com- 
municatio  avec  les  Mâles,ne  font  point 
d'Enfants  >  ou  fi  elles  en  font ,  qu  elles 
n'en  font  qu'un  fèul.Mais  on  répond  ai- 
£ement  à  cette  obje&ion,  en  difant  que 
les  Oeufs  des  Femelles  font  comme  au- 
tant de  Matrices  deftinées  à  la  nourri- 
ture Se  à  l'accroiflement  des  germes  que 
les  Mâles  y  dépofent,&  que  ces  Matri- 
ces n'eftant  pas  toûjours  prêtes  à  rece- 
voir des  germes  -,  ce  n'eft  pas  merveille 
fi  toutes  les  fois  que  les  Mâles  fournit- 
fênt  de  la  femence,  un  animal  n'eft  pas  ?j 
engendré,  ou  s'il  eft  engendré,  qu'il  ell 
engendré  feul,  quoy  qu'il  y  ait  dans  ^hIe"- 
cette  femence  une  infinité  de  germes.  3urpoui«. 

Au  refte  ,  cette  opinion  n'a  rien  de  * non,  pm 
contraire  aux  Loix.  de  la  Nature ,  &  formation 

_  du  germe. 

Tome   V,  G 
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elle  eft  foûtenuë  par  des  raifons  fort 
vray-femblables  par  M.  Hartfœker , 
qui  le  premier  a  fait  cette  découverte 
il  y  a  17  ou  18  ans  ,  &  qui  a  eu  cet- 
te penfée  avant  tout  autre  ,  comme 
il  lecrivit  il  y  a  ro  ou  iz  ans  à 
ïl"'  un  grand  Philofophe  *  qui  luy  répon- 
dit  fur  cefujet.  M.  Homberg  nous  a 
communiqué  le  manuferit  d'un  Trai- 
té qu'il  a  fait  ,  de  la  génération  des 
Animaux ,  fur  le  même  principe ,  &  il 
foûtient  cette  opinion  par  des  raifbn- 
nements  fi  probables,  que  fi  elle  parole 
encore  furprenante,  ce  n  eft  qu  a  caufe 
qu  elle  eft  nouvelle.  Néanmoins,  com- 
me cette  matière  n'a  pas  efté  encore  a£ 
fés  examinée ,  nous  fuppoferons  félon 
les  conjeûures  de  M.  Malpighi  que 
tous  les  germes  font  formés  dans  les 
Oeufs  indépendamment  de  la  femence 
du  Mâle ,  &  fans  nous  mettre  en  pei- 
ne de  fçavoir  fi  tous  les  Oeufs  ont  efté 
formés  aii  commencement  du  monde, 
ou  s'il  s'en  forme  tous  les  jours  de  nou- 
veaux (  car  nous  avons  réfolu  de  re- 
mettre l'examen  de  cette  queftion  au 
Livre  fuivant  )  nous  nous  contente- 
rons de  dire  que  les  germes  ne  fe  de-, 
véloperoient  jamais3s.'ils  ne  recevoienc 
dans  leurs  Pores  une  matière  affès  fub- 
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tîle  pour  les  rendre  propres  à  recevoir 
la  nourriture  qui  leur  eft  néccelfaire 
pour  croître  d'une  manière  fenfiblc. 

Il  eft  même  vifiblc  que  cette  matie-     4*  t 
re  fubtile  n  eft  autre  chofe  que  la  fe- 
mence  du  Mâle,  qui  par  le  mouvement  «^£«5 
qu  elle  communique  aux  parties  des  S'^iv^- 
germes  ,  produit  ce  qu  on  appelle  G/-  mettt« 
nération.  D  où  il  s  enfuit  que  la  généra- 
tion  prife  formellement  neft  autre  cho- 
fe. Qu 'un  certain  mouvement  qui  dépend  de 
la  fimence  du  Maie  ,  &  qui  rend  les  ger- 
mes capables  de  recevoir  la  nourriture  qui  leur 
eft  néceffaire  par  t  ouverture  &  le  develope- 
ment  de  leurs  parties  ferrées  les  unes  contre  les 
autres. 

Je  dis  que  la  génération  n'eft  autre 
chofe  qu'un  certain  mouvement,  pour  mar- 
quer ce  qu  elle  a  de  commurî  avec  tous 
les  autres  mouvements  naturels.  Et* 
j'ajoute  Qui  dépend  de  la  fimence  du  Male> 
&c.  pour  faire  connoître  ce  que  la  gé- 
nération des  animaux  a  de  particulier: 
car  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  cette 
différence  entre  la  génération  du  Pou- 
let &  la  formation  de  (on  germe  ,  que 
celle-cy  ne  fuppofè  aucune  a&ion  du 
Mâle ,  &  que  celle-là  en  fuppofe  né- 
ceffairement  une. 

Toutes  ces  chofes  eftant  fuppofées, 
G  i) 
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comment  ^  re^e  *  expliquer  de  quelle  manière  | 
i«s  oeufs  ces  Oeufs  font  rendus  féconds  par  les 

fonts  ren-  %,Al  * 

du$  fé.  Maies,  ce  que  ion  pourra  concevoir 
#onds"  affès  facilement  fi  Ton  confidère  que 
quand  les  Oeufs  (ont  tombés  dans  la 
Matrice  du  «milieu,  &  que  le  Mâle  y  a 
répandu  fa  femence ,  ils  en  font  péné- 
trés de  telle  forte  qu'ils  retiennent  une 
difpofition  toute  particulier^  pour  fer- 
menter enfuite,  car  on  ne  fçauroit  croi- 
re combien  la  matière  que  le  Mâle 
fournit  pour  la  génération  a  de  pou- 
voir pour  altérer  le  fàng ,  &  changer 
même  toute  l'habitude  du  corps  des 
Femelles  ,  comme  il  paroît  non  Seule- 
ment dans  les  Oyfeaux  qui  couvent 
eux-mêmes  leurs  œufs,  mais  encore 
dans  les  Poiffons  ,  où  la  chair  des  Fe- 
melles ,  qûelque  temps  après  qu  elles 
ont  frayé  ,  perd  entièrement  fon  goût 
&  même  fa  couleur. 

Ceft  ce  changement  des  Femelles 
qui  contribue  beaucoup  à  la  généra- 
tion ,  car  alors  le  fàng  &  les  efprits 
eftant  échauffés  &  rendus  plus  propres 
à  ouvrir  tous  les  pores  des  parties  d*s 
Oeufs ,  leur  effet  fe  fait  premièrement 
dans  le  cœur ,  où  le  fàng  commençant 
à  fermenter,fe  dilate  de  tçlle  forte  qu'il 
cft  obligé  de  fortir  des  ventricules ,  & 
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de  monter  par  l'aorte  jufquau  cerveau, 
doù  il  pouffe  encore  vers  le  cœur  les 
efprits  qui  font  néceffaires  pour  caufer 
contraction  ,  laquelle  eftant  enco- 
re fuivie  d'une  dilatation  ,  il  fe  fait 
dans  le  Poulet  une  circulation  du  fang 
toute  femblable  à  celle  qui  fe  fait  dans 
le  Coq  &  dans  la  Poule,  qui  l'ont  pro- 
duit. 

Nous  ne  devons  pas  même  faire  dif-   Que  les 
ficulté  dexeconnoître  que  le  germe  du  cîoiï/nt 
Poulet  croit  dans  l'Oeuf  de  la  même  cd^^e1uef; 
manière  que  font  les  Poulets  qui  font  £°ru$Ie£ 
déjà  hors  de  la  coque ,  c'eft  à  dire,  que  roeuf, 
toutes  les  fibres  tant  droites  qu'obli- 
ques ,  dont  leurs  organes  font  compo- 
fes,  fe  dilatent  en  tous  fens,  par  l'addi- 
tion de  quelques  parties  de  matière 
qui  fe  joignant  fucceffivement  les  unes 
aux  autres  ,  font  que  le  Poulet  croit 
peu  à  peu  ,  &  que  fes  parties  fe  mani- 
feftent  les  unes  après  les  autres  en  la 
manière  qui  a  efté  décrite  dans  le  Cha- 
pitre précédent. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  génération  des  Infeftes. 

pVocèdwV  V^/lnfcâes  ne  procedoient  pas  les 

femc^cquc  uns  autres  Par  une  véritable  géné- 
emenec.  mjon  ^       qU>jjs  eftoient  feulement 

produits  par  corruption ,  c  eft  à  dire  , 
par  la  rencontre  fortuite  des  parties  de 
certains  corps  qui  s  altèrent  &  fe  dé- 
truifent  5  mais  nous  Tommes  convain- 
cus du  contraire  par  un  grand  nombre 
d'expériences ,  qui  font  voir  que  les 
animaux  mêmes  qu'on  appelle  lnfiéles> 
parce  qu'ils  femblent  naître  deux-mê- 
mes fans  le  concours  d  aucun  Mâle  ni 
Femelle  ,  procèdent  d  une  véritable 
femence. 

*.  La  première  expérience  qui  confir- 
tieîice!*6"  me  cette  vérité  y  eft  celle  qui  fait  voie 
que  quand  on  met  diverfes  pièces  de 
chair  dans  des  bouteilles  différentes  > 
dont  on  en  bouche  quelques-unes,  les 
chairs  qui  font  renfermées  dans  celles 
qui  font  bouchées ,  ne  produifent  au- 
cun ver  >  tandis  que  celles  qui  font 
dans  les  bouteilles  découvertes  en 
font  remplies  en  moins  de  quatre  jours 
'  d'Eté. 
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On  voit  la  même  chofe  quand  011 
fait  enterrer  des  morceaux  de  chair  de 
différents  animaux  >  &  qu  on  en  lailTe 
une  pareille  quantité  expoféc  en  l'air; 
car  celle  qui  eft  cachée  dans  terre  neft  . 
attaquée  d  aucun  ver  pendant  que  l'au- 
tre qui  a  refté  en  l'air  en  foutmille. 
D'où  Ton  doit  inférer  qde  ces  vers  fe 
produifent  dans  la  viande  qui  eft  en 
l'air  y  ou  dans  les  bouteilles  découver- 
tes par  le  moyen  des  mouches  ôc  de 
quelques  autres  petits  infeûes  volants 
qui  cherchant  à  fe  nourrir  s'attachent 
à  ces  viandes  ,  &  ne  s'en  vont  jamais 
fans  y  laiffer  de  petits  œufs  qui  ne 
manquent  pas  d  eclorre  au  bout  de  peu 
<te  jours  &  de  faire  paroître  ce  grand 
nombre  de  vers  qu'on  croit  ordinaire- 
ment neftre  produits  que  de  la  feule 
pourriture  de  ces  chairs. 

La  féconde  expérience  eft  que  les  ?. 
mouches  mêmes  qui  fe  trouvent  dans 
les  Noix  de*  Galles ,  proviennent  de  la 
femence  qu'une  efpèce  de  moucheron, 
dont  Monfieur  Malphigi  a  fait  la  de- 
feription  ,  dépofe  dans  les  feuilles  de 
chefncs  après  qu'il  les  a  piquées. 

La  troifiéme  eft  que  les  papillons  ?.^xpe- 
$  eftant  accouplés  produifent  une  infi~rîencCr. 
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té  d'œufs,  d'où  fortent  enfuite  des  che- 
nilles de  toutes  fortes. 
f.         De  ces  trois  expériences,  &  de  plu- 
p^"  néceV?  fleurs  autres  qui  feroient  trop  longues 
faîrgené°r"  *  rapporter ,  on  peut  raifbnnablement 
tion  que   inférer  que  tous  les  animaux  qui  fem- 
foîét  cou-  blent  naître  d'eux-mêmes ,  &  qui  fê 
we«p,ar  la  trouvent  dihs  les  fromages  ,  dans  les 
fruits,  dans  les  arbres,  dans  les  feuilles, 
dans  les  fleurs  &  dans  les  hommes 
mêmes  ,  fortent  de  véritables  œufs , 
ou  de  quelque  autre  chofe  qui  a  du 
rapport  à  la  fêmence  qui  fort  des  fe- 
melles après  qu  elles  ont  efté  renduës 
fécondes  par  la  compagnie  des  mâles; 
c'eft  à  dire ,  que  toutes  les  diverfès 
efpèces  d  animaux  qui  rampent  fur  lia 
terre ,  ou  voltigent  en  lair  ,  ne  pren- 
nent leur  naiflance  que  des  œufs  qui 
dans  les  premiers  moments  font  im- 
perceptibles à  l*vûë ,  mais  qui  eftant 
enfuite  échauffés  par  le  Soleil ,  ou  par 
la  chaleur  des  corps  qui  Tes  environ- 
nent, ne  laiffent  pas  declore. 

Je  dis  ,  Qui  eftant  enfuite  échauffes,  &cm 
pour  faire  ent«ndre  qu'il  n'eft  pas  tou- 
jours néceffaire  que  les  œufs  qui  ont 
efté  rendus  féconds  par  la  compagnie 
des  mâles ,  foient  fermentés  dans  le 
fein  des  mères ,  ou  couvés  au  dehors, 
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il  fuffit  que  le  Soleil  les  échauffe , 
quand  ils  ont  cfté  pondus  >  pour  les 
faire éclorre.  Cela  eft  confirmé  par  l'ex- 
périence des  femelles  des  moindres 
poiflons,  comme  du  Brochet ,  de  la 
Carpe ,  du  Saumon  ,  &c.  qui  jettent 
en  certain  temps  des  œufs  quelles  dit 
perfent  de  tous  côtés  >  &  qui  ne  laif- 
fent  pas  d?éclorre  ,  quoy  qu'ils  ne 
foient  aucunement  couves  s  doù  il 
faut  conclure  que  toutes  les  chofes  na- 
turelles qui  vivent,  trouvent  aulli  bien 
que  les  oyfèaux  leurs  premiers  com- 
mencements dans  de  petits  œufs,  &C  • 
que  la  nature  garde  tçûjours  une  ma-* 
niere  d'agir  prefque  femblable  dans 
toutes  les  produirions  des  choies  vi* 
vantes» 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  icy  à 
faire  la  defeription  de  toutes  les  elpé- 
ces  d'infeûes  y  ni  de  tous  les  organes 
qui  font  propres  à  chacune  :  car  ou- 
tre que  nous  ne  finirions  jamais ,  par- 
ce que  le  nombre  en  eft  prefque  infiny^  - 
cela  regarde  plutôt  l'hiitoire  natu- 
relle des  Animaux ,  de  laquelle  nous 
ne  nous  mêlons  pas ,  que  la  Phyfique 
de  laquelle  nous  traitons,  Ceft  pour» 
quoy  ,  aptes  avoir  prouvé  que  les  In-- 
fefles  >  quant  à  la  génération ,  reliera*- 
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blent  aux  Animaux  parfaits ,  nous  al- 
lons tâcher  de  rendre  raifon  de  ce 
changement  qu'on  voit  en  plufieurs 
Infeûes  ,  qui  de  vers  qu'ils  font  au 
commencement  ,  dégénèrent  enfuite 
en  des  Mouches,  des  Moucherons,  ou 
des  Papillons  de  différences  fortes. 
Cette  Métamorphofe  fera  d'autant 


fh«,MOU*  paroiffent  eftre  produites  de  nouveau,, 
ne  font  que  devenir  vifîbles  dé  non  vi- 
fibles,  quelles  eftoient  ;  Car  quand  les 
#  Chenilles  ,  par  exemple  ,  deviennent 
des  Papillons ,  il  eft  aifé  de  concevoir 
que  les  ailes  &  les  pieds  qui  furvien* 
nent  à  ces  Animaux  ,  &  qui  les  font 
paraître  changés  en  des  nouvelles  et 
pèces ,  ne  font  point  des  parties  nou- 
vellement produites  par  lacquifition 
dune  nouvelle  forme  qui  n  eftoit  pas* 
mais  qu  il  ne  manquoit  à  ces  parties 
que  la  grandeur  pour  eftre  vifibles* 
Ainfi ,  quand  nous  voyons  quun  Ver 
à  foye  5  qui  s  eft  renfermé  dans  foi* 
nid  fe  change  en  un  Papillon,  dont  les 
ailes  &  les  jambes  fc  dévelopent  fuo*. 
ceflivement  ,  nous  ne  devons  pas  pea- 
fèr  que  ces  ailes  &  ces  jambes  foient 
des  parties  nouvellement  produites* 
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mais  feulement  que  ces  parties  qui 
cftoient  auparavant,  ont  nouvellement 
reçu  un  accroiffement  fenfible  >  de  mê- 
me qu'il  arrive  aux  Plantes  où  les 
Fleurs  &  les  Fruits  ne  fe  dévelopent 
que  fucceflivemenc,  &  quelques  temps 
après  les  fueilles  ,  quoy  que  toutes 
ces  parties  foient  actuellement  cnfem- 
Me  dans  la  plante  avant  qu'elles  pa~ 
roiffent. 

Ce  que  je  dis  du  Ver  à  fbye,  fe  doit 
entendre  par  proportion  de  tous  les 
autres  animaux  qui  fe  changent  com- 
me  en  différentes  efpèces  ,  d  où  il  s  en- 
fuit que  tous  les  animaux  procèdent 
de  quelque  femence  qui  les  contient 
formellement ,  &  qui  n'a  faefoin  pour 
les  faire  éclorre,  que  d'eftre  développés 
par  quelque  matière  affez  fiibtile  pour 
pénétrer  fes  pores  ;  ce  qui  arrive  par  ce 
qu'on  appelle  Génération  ,  qui  comme  il 
a  efté  dit,  n  eft  autre  chofe  que  laftioit 
d'une  matière  fort  fubtile  qui  dépend 
du  concours  de  deux  fexes,par  laquel- 
le les  femences  font  rendues  capables 
de  recevoir  une  nouvelle  nourriture 

2ui  les  fait  croître  dune  manière  fen* 
ble.  Je  dis  qui  dépend  du  concours  de  deux: 
fixes  ,  pour  faire  entendre  qu'il  n'y  ai 
point  de  véritable  génération,  qui  ne; 
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.  ne  dépende  d  un  mâle  &  dune  femelle^ 
comme  il  fè  voit  dans  les  plantes  mê- 
mes ,  où  la  fleur  eft  la  partie  qui  tient 
lieu  de  mâle  ,  8c  la  graine  celle  qui 
tient  lieu  de  femelle ,  comme  il  a  cft& 
remarqué  dans  le  Livre  précédent. 

Or  cela  pofé  5  il  eft  évident  que  les 
aftions  par  lefquelles  la  nourriture  fe 
fait,ne  font  différentes  de  celles  qui  fer- 
vent à  la  génération ,  qu'en  ce  que  l'une, 
fè  termine  à  la  confervation  de  l'indivi- 
,du>&  que  l'autre  a  pour  fin  la  conferva-* 
tion  de  refprit,comè  il  a  efté  remarqué. 
Nous  pourrions  ajouter  à  ce  qui  vient 
d'eftre  dit  de  la  formation  &  de  l'ac- 
croifTement  des  germes ,  beaucoup  de. 
chofes  curieufes  -,  mais  comme  cela  re- 
garderait plutôt  la  Médecine  que  la 
Phyfique  dans  les  bornes  de  laquelle 
nous  nous  fommes  renfermés,  nous  ne 
dirons  rien  davantage,  outre  que  nous, 
allons  traiter  de  l'homme^dont  la  con- 
noifTance  fervira  beaucoup  pour  éclair- 
cir  ce  qui  regarde  lés  animaux  ,  qui 
n'aura  pas  efté  fuffifamment  expliquée 
Div'ifion  ^u  re^e  nous  n'avons  parlé  des  Bé- 
dés Ani-  xcs  qu'en  général  ,  Ceux  qui  voudront 

maux  en  ^   *      &    i-n-    1  "i  r  \ 

quelques   connoitre  dimnaement  les  eipeces 
efpecen    4'animaux  qUi  font  prefque  innom- 
brables ,  pourront  confulter  le  Tomo 
3,  des  effais  de  Phyfique  de  Monfieujf 
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Perrault  de  1* Académie  Royale  des 
Sciences  ,  où  il  a  tâché  de  les  réduire 
à  certains  genres  dont  les  différences 
fc  prennent  diverfement  5  comme  de 
leur  naiflance  ,  de  la  conftitution  de 
leur  corps,  de  leur  manière  daller ,  de 
leur  nourriture ,  de  leur  inftinft ,  &c. 

Les  Bêtes  font  différentes  par  leur 
naiflance  ,  en  ce  que  les  unes  naiffent 
de  leur  Mere  >  &  les  autres  naiflent 
d'un  œuf.  La  conftitution  du  corps 
fait  que  les  unes  n'ont  point  de  fangx 
tels  que  font  les  infeûes,  les  autres  en 
ont,  tels  que  font  tous  les  autres  Ani- 
maux. La  manière  daller  les  rend  dif- 
férentes en  ce  que  les  unes ,  comme  le; 
Cheval,  le  Lion  marchent,  &c.  les  au* 
très  volent  comme  l'Aigle,  rirondelle* 
la  Mouche  ;  les  autres  rampent  com- 
me la  Vipère,  la  Couleuvre,  les  autres 
fè  traînent  comme  la  Sangfuë  ,  le  Vec 
de  terre  }  les  autres  nagent  comme  la 
Carpe  h  Lamproye,la  Grenouille,  &c 

Les  Animaux  qui  marchent  font 
encore  différents  par  le  nombre  des 
pieds,car  les  uns  n  en  ont  que  deux,co- 
me  les  Oifeaux  qui  marchent  fur  terre. 
&  qui  volent  dans  lair ,  ou  comme  le. 
Veau-marin  qui  va  dans  la  Mer  &  fut 
la  Terte  avec  deux  pieds.  Les  autres 
vont  avec  quatre  pieds  fur  la  Terre  > 
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comme  la  plus  part  des  Brutes  terre-*  J 
ftres,  dont  il  y  en  a  quelques-unes  qui  | 
fe  fervent  des  deux  pieds  de  devant 
pour  voler,  comme  la  Chauve- fburis, 
d'autres  quelquefois  marchent  fur  les 
pieds  de  derrière  feulement ,  comme 
le  Singe ,  TOurs  ,  &  la  Marmorte.  Les 
autres  vont  avec  fix  pieds  comme  la 
plus  part  des  infeftes ,  telles  que  font 
les  Mouches,  les  Sauterelles,  les  Papil- 
Sons  ,  les  autres  avec  huit  comme  les 
Araignées ,  les  Mittes,  les  Polippes;  les 
autres  avec  douze  comme  les  Ecrevif- 
fes  :  les  autres  vont  avec  un  plus  grandi 
nombre  de  pieds  ,  comme  les  Chenil- 
les y  les  Cloportes,  La  différence  qui  fe 
prend  de  la  nourriture  ,  fait  que  les 
uns  ufent  de  toute  forte  de  viandes, 
comme  le  Singe*  l'Ours,  la  Corneille,la 
Mouche,rEcriviffe,les  autres  n'en  pren- 
nent que  d  une  forte ,  comme  le  Lioa 
qui  ne  mange  que  de  la  chair.  Les  Bê- 
tes font  différentes  par  leur  inflfhft,  en 
ce  que  les  unes  aiment  la  fbciété,  com- 
me les  Etourneaux  ,  les  Thons  ,  les 
Harans  ;  &  les  autres  ne  font  capables 
d'aucune  autre  fociété  que  de  celle  qui 
cft  néceifaire  à  la  propagation  de  le£ 
pèce* 


Digitized  by 


J-A  PHYSIQUE 

o  u 

LA  CONNOISSANCE 

DES   CORPS  NATURELS, 
&  de  leurs  Propriétés* 

LIVRE  HUITIEME. 

De  l'Homme  &     fes  Propriétés^ 

PREMIERE  PARTIE. 

De  la  produ&ion  des  deux  premier* 
Hommes  ,  &  de  la  génération  de 
ceux  qui  en  ont  procédés 

AVERTISSEMENT, 

B«j§  OSTRE  dejfein  rieft  pas  déparier 
Hgig  kj  des  fonûions  Méchaniques  de 
(Homme  ,  comme  elles  riont  pas  d  autre 
principe  qm  celles  des  Betes?  elles  riont  pas., 
befoïn  aujfi  dune  autre  explication  JSous  vou~ 
bms  feulement  traiter  des  fondions  qui  fine 
propres  À  l 9 nomme  >  c  eB  à  dire  >  des  finitions 


Digitized  by 


160  AVERTISSEMENT.  * 

qui  font  des  fuites  de  f union  de  lefpr'tt  &  dit 
corps  :  Encore  ne  considérerons  mus  pas  ces 
fondions  ,  entant  quelles  appartiennent  £ 
tome  y  dont  elles  font  des  modifications  % 
mais  feulement  entant  quelles  dépendent* 
du  corps  pour  efire  produites  dans  ïame. 

Perfinne  ne  doute  que  Ut  fonctions  de 
(Homme  attife  confidérées  ne  fuppofent  que 
tejjn'tt  eft  uni  au  corps  ;  mais  tout  U 
monde  ne  fçait  pas  quelles  font  les  condi- 
tions de  cette  union  :  Les  uns  veulent  que 
tefprit  fait  uni  au  corps  à  condition  quil 
produira  tous  les  mouvements  qui  sj  font  ; 
£  autres  prétendent  que  lejprit  ri  a  point  le 
pouvoir  de  produire  ces  mouvements ,  mais- 
feulement  de  les  diriger ,  &  d'autres  enfin, 
refireignent  le  pouvoir  de  tome  a  diriger 
ks  feuls  mouvements  ,  quon  appelle  Li- 
bres ,  ce  qui  s  accorde  fi  bien  avec  [ex- 
périence >  que  nous  ne  faifins  aucune  dif- 
ficulté de  nous  ranger  au  fentiment  de  ces 
derniers.  % 

Suivant  ce  principe  ,  nous  propoferom 
premièrement  les  conditions  les  plus  généra- 
les de  ï union  de  ÏAme  &  du  Corps  ,  & 
nous  les  propo ferons  x  non  tant  pour  les  f  me 
regarder  comme  des  chafes  nouvelles  (  car 

*  livre  î   e^es  m  e^  déjà  propofees  dans  U  Meta-. 

par^î*  phyfique  *  )  que  pour  les  rendre  plus  préfîn* 
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facilement  les  fuites  &  les  dépendances.  Nou$ 
fuppo ferons ,  par  exemple  ,  que  la  première  & 
la  plus  générale  de  ces  conditions  eft  que  î ef 
prit  y  tandis  qu  'il  fera  uni  me  le  corps ,  aurd 
toujours  préfente  (idée  de  î étendue,  car  corn* 
me  tefpr'x  ri  eft  uni  au  corps  que  pour  connou 
tre  &  pour  fentir  les  corps  ,  &  que  îejprit 
ne  peut  connoître  ni  fentir  les  corps  quen  fi 
fervant  des  fins  ou  de  [imagination  ,  puisque 
ceux-cy  fuppofent  ïidée  de  tétendue,  il  eft  vi~ 
fible  que  cette  idée  précède  toutes  les  fondions 
de  tAme,&  par  conféquent  quelle  eft  effentieU 
le  a  tejpr  'tt,  entant  qu  il  eft  uni  avec  le  corps* 
Ainfi  ayant  expliqué  la  génération  de  î  Hom- 
me, a  peu  près  comme  celle  des  Betes,  nous  fe- 
rons voir  que  tout  ce  quelle  a  de  particulier 
ionftfte  dans  î  union  de  îefprit  &  du  corps. 

Nous  paierons  enfuite  à  îeftat  de  la  famé 
&  de  la  maladie  de  l'Homme ,  &  parce  que 
ta  principale  maladie  de  l Homme  confifte  dans 
la  fièvre  ,  nous  ferons  voir  en  paffant  corn* 
ment  on  peut  par  nos  principes  rendre  raifon 
de  ce  Thenomhe  ,  fans  prétendre  pourtant 
que  ce  que  nom  en  dirons  doive  paffer  pour 
confiant  j  car  quoy  que  ce  que  nous  avons  dit 
de  la  fermentation  en  général  foit  tres-vrayx 
il  fe  peut  faire  néanmoins  que  t application 
que  nous  en  ferons  au  fait  particulier  del+ 
fièvre,  ne  foit  pas  jufie. 

Cela  eftant  fuppofé  ,  nous  entrerons  dont 
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t examen  des  fonctions  des  fins ,  mais  ce  ne 
fera ,  comme  il  a  eftédit ,  qu  en  les  regardant 
du  côté  quelles  dépendent  des  organes  du  corps. 
JSt  parce  quelles  ne  dépendent  de  ces  organes 
qu  entant  qu  'ils  font  mus  far  les  objets  fou 
extérieurs,  fiit  intérieurs y  nous  ferons  voir 
quelles  font  les  différentes  manières ,  dont  les 
objets  meurent  les  organes  pour  produire  dans 
tome  les  diverfis  fenfations  quelle  expéri- 
mente $  pour  cet  effet  nous  décrirons  en  peu 
de  paroles,  mais  le  plus  exactement  quil  nom 
fera  pojfîble,  (organe  de  chaque  fins  nous  at* 
tachant  particulièrement  aux  organes  de  toute 
&  de  ta  vûëy  tomme  à  ceux  dont  les  fondions 
ont  plus  d'étendue  &  iï excellence. 

Apres  avoir  décrit  ces  organes  mus  firent 
voir  comment  les  objets  agtffent  fur  euxypour- 
quoy  cette  aflion  produit  des  fenfations  dam 
îame ,  &  comment  Came  rapporte  ces  finfin 
tions  partie  vers  quelques  endroits  du  corps  fur 
le/quels  les  objets  agtffent  immédiatement jom- 
me  il  arrive  quand  on  touche ,  goûte ,  eu  flaire 
quelque  chofi  ;  &  partie  vers  tes  objets  exté- 
rieurs qui  agijfent  par  tentremifi  d un  milieu 
comme  il  arrive  quand  on  entend  de  loin  quel- 
que fin,  ou  qu  on  voit  quelque  couleur. 

Et  parce  que  la  vâë  na  quune  certaine 
portée  au  delà  de  laquelle  on  m  voit  les  objets 
que  confufément  fans  te  ficours  des  Lunettes^ 
fui  /appellent  par  cette  ratfon  Lunettes  de 
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longue  vue ,  nous  rendrons  Urai/on  Phyfi- 
que  des  propriétés  de  ces  Lunettesjant  de  cel- 
les qui  fine  composes  de  deux  ou  de  plufieurs 
rerres^dont  les  uns  font  convexes  &  les  autres 
concaves ,  que  de  celles  qui  font  faites  de  deux  ' 
ou  de  plufieurs  verres  tous  convexes  ;  ce  qui 
devra  parçître  (fautant  plus  utile  que  per- 
fonne  jufquicy  rien  a  donné  une  explication 
Ptyfique  afes  exafie  $  je  dis  une  explication 
Thyfiquejar  on  fiait  lien  quil  y  a  plufieurs 
bons  Géomètres  qui  ont  traité  dignement  cette 
matière. 

Déplus,  comme  les  fin  fiions  de  t  imagina* 
non  font  étroitement  l$ées[avec  celles  des  fens>  ' 
mm  ferons  voir  que  les  corps  canelés  qui  paf 
fins  pour  les  organes  de  ceux-ci ,  ne  font  que 
des  fuites  &  des  expenfions  au  centre  ovale 
que  nom  prenons  pour  t organe  de  cette- tatfok 
rient  que  nous  ne  fintons  jamais  rien  que  mm 
ri  imaginions  quelque  cbofey  &  que  nom  n% 
maginons  jamais  aucune  chofe^que  nom  ne  fin* 
fions  en  quelque  façon. 

Ce  principe  pojê,  nom  expliquerons  Vhjfu 
quement  toutes  les  finitions  de  t  imagination 
mus  ferons  voir  en  quoy  elles  dépendent  des 
fins  y  &  mm  rendrons  raifin  de  tous  les  diffé- 
rents caractères  ttejprit  à  une  marner e  fi  atfét 
quon  la  pourra  comprendre  fans  beaucoup  de 
peine. 

De  t  explication  des  fondions  de  tlmag}* 
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nation ,  nous- paierons  a  celles  des  propriétés 
du  Jugement ,  de  la  Raifen  ,  de  la  Volonté>& 
de  la  Mémoire  :  Nous  ferons  voir  ,  par  exem* 
fie  y  comment  le  corps  contribué  a  faire  que 
4  ÏAme  juge ,  Quelle  raifinne  ,  Quelle  vëùUU> 
&  quelle  fe  reffouvienne.  Et  parce  que  ÏAme 
ejl  encore  fujett'e  a  des  pajfwns  nous  rendrons 
la  raifen  Fbyfique  de  twu  les  effets  que  ces 
pajfwns  produijènt ,  fur  tout  nom  tacherons 
denfeigner  ce  quil  y  a  à  faire  du  coté  du 
corps  pour  arrêter  leurs  mouvementsjors  quils 
vont  dans  t excès* 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Produftion  des  deux  premiers  Hommes. 

QuÎDieu  /^Omme  nous  avons  efté  obligés 
des  dAçuxur  V-f  de  reconnoître  que  Dieu  eft  l'Au- 
premiers  teur  des  deux  premières  Bêtes  de  cha- 

Homme;.  r  \  %  r 

que  efpece ,  nous  le  iommes  encore 
plus  de  reconnoître  qu'il  a  produit  les 
deux  premiers  Hommes  ^  ce  que  nous 
fiippoferons  damant  plus  facilement 
que  quand  il  feroit  vray  que  les  Hom- 
mes auroient  procédé  les  uns  des  au- 
tres par  une  fuite  de  générations  infi- 
nies y  nous  ferions  contraints  pour  fi- 
xer nôtre  imagination  r  d'en  confidérer 
deux  comme  eftant  la  fource  &  l'ori- 
gine de  tous  les  autres. 


dby  Google 


U-vnVlU.  Partiel  1É5 

Et  parce  que  la  ftru&ure  intérieure  Envies 
des  parties  organiques  des  deux  pre-  £0r^cf $ 
miers  Hommes  ne  fut  pas  fort  diffé-  ^jg^ 
tente  de  celtes  des  parties  organiques  GïSfde 

celles  des 

des  Bêtes  ,  nous  nen  ferons  point uttu 
une  defeription  particulière  >eftant  très- 
perfuadés  que  ceux  qui  auront  vû  diC* 
fëquer  des  animaux  ,  ou  qui  {^au- 
ront feulement  Tordre  &  le  nombre 
de  leurs  parties ,  n'auront  befoin  d'aù- 
cune  autre  chofc  pour  connoître  la  na- 
ture &  la  difpofition  particulière  du 
corps  humain ,  parce  que  la  différence 
que  Dieu  mit  entre  les  corps  des 
Hommes  &  ceux  des  Bêtes  ,  en  les 
formant ,  ne  confifta  pas  tant  dans  la 
diverfité  de  leurs  organes  comparés 
enfemble  félon  leur  difpQlîtion  inté- 
rieure ,  que  dans  celle  de  leur  arrange- 
ment extérieur. 

Le  corps  des  deux  premiers  Hom-que^gte, 
mes  ne  fût  pas  plûtôt  formé  qu'il  com-  a[0£n*dll 
mença  de  refpirer  ,  de  fe  nourrir ,  de  gj« 
fe  mouvoir  ,  de  fentir  ,  d'imaginer,  furent  ac- 
de  craindre  ,  daimer,  &c.  &  il  exerça depenSe/ 
toutes  ces  fondions  par  les  mêmes  rai- 
ions  &  fiuvant  les  mêmes  principes 
que  nous  avons  démontré  que  le  corps 
des  deux  premières  Bêtes  les  avoient 
exercées  ;  avec  cette  feule  différence 
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que  nous  fommes  incertains  fi  dans  les 
bêtes  les  fondions  des  fens  &  de  l'ima- 
gination (ont  accompagnées  de  quel- 
que perception  ,  &  que  n6us  fçavons 
très-certainement  par  l'expérience  que 
dans  l'Homme  ces  fondions  ne  fë  font 
jamais  fans  la  penfée.  D  où  il  s'enfuie 
que  Dieu  ne  donna  pas  feulement  à 
l'Homme  en  le  formant ,  la  puiffance 
d'exercer  toutes  les  a&ions  méchani- 
ques  que  nous  obfervons  dans  les  Bê- 
tes d  aujourdhuy ,  mais  encore  un  Ef- 
prit  qui  eft  une  fubftance  qui  penfe, 
laquelle  il  unit  à  fbn  corps  aux  condi- 
tions qui  ont  efté  propofées  dans  la 
Métaphyfique ,  lefquelles  nous  répéte- 
rons icy  pour  les  rendre  plus  préfèntes 
àja  penfêe.# 
t.côndi.  La  première  eft  que  TEfprit  tandis 
iionddc "*  <lu  ^  ^ra  un*  avec  k  corps  aura  l'idée 
pfifprït    de letenduë  ;  c'eft  à  dire,  du  corps  con- 

avec  le      ri//        1  a         «        ,-i  * 

coq»,  fidere  en  luy-meme,  &  qu  u  aura  cette 
idée  enfuite  d'un  mouvement  du  cer- 
veau qui  fera  excité  par  le  cours  géné- 
ral des  Efprits  animaux.  Suivant  cet- 
te condition  l'Ame  a  toûjours  préfqite 
Tidée  de  1  étendue,  comme  l'expérience 
le  fait  voir. 
*  JB     La  féconde    que  tout  mouvement 

tîo«.     du  Cerveau  qui  fera  excité  pax  les 
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nerfs ,  fera  naître  dans  l'Ame  quelque 
fenfation  qui  accompagnera  toujours 
ce  mouvement  fans  que  l'Ame  l'en 
puiffe  féparer  :  fuivant  cette  condi- 
tion, nous  voyons,  par  exemple,  de  la 
lumière  lorfque  le  Soleil  meut  le  nerf 
optique  :  Nous  entendons  du  bruit , 
quand  les  corps  réfbnans  ébranlent 
les  nerfs  auditifs  ,  &c. 

La  troifiéme,  que  TEfprit,  tandis  *. 
qu'il  fera  uny  au  corps ,  aura  l'idée  de  xx»*™*u 
quelque  corps  particulier  enfuite  du 
mouvement  que  ce  corps  excitera  dans 
le  cerveau  par  le  moyen  des  organes 
des  fens.  Suivant  cette  condition  l'A- 
me a  l'idée  de  tous  les  corps  qui  frap- 
pent les  Cens. 

La  quatrième  ,  que  tout  mouve-  donn- 
aient du  Cerveau  qui  fera  excité  par 
un  cours  déterminé  des  Efprits  ani- 
maux ,  Se  qui  reflemblera  à  un  autre 
mouvement  qui  aura  efté  caufe  par  les 
nerfs ,  fera  naître  dans  l'Ame  l'idée  de 
quelque  corps  particulier  que  l'Ame 
a  déjà  apperçû.  C'eft  fuivant  cette 
condition  que  nous  répréfèntons  les 
chofes  abfèntes  que  nous  avons  vûës. 

La  cinquième  eft  que  parle  (èns  de  s  C*àim 
1  attouchement  nous  éprouverons  du 
piaifir  ou  de  la  douleur,  félon  que  les 
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mouvemens  qui  cauîcront  cesfenfa- 
rions  ,  feront  conformes  ou  contraires 
à  la  conflit  ut  ion  naturelle  du  corps. 
Suivant  cette  condition  le  mouvement 
d'une  plume  qu'on  paffe  fur  la  main 
tomme  pour  la  chatouiller  ,  excite  un 
fentiment  de  douleur  lorfque  nous 
fommes  malades,  parce  que  ce  mouve- 
ment eft  contraire  à  1  état  préfènt  du 
corps  ,  &  au  contraire  il  excite  un 
fentiment  de  plaifir  lorfque  nous  fom- 
mes en  fanté  ,  à  caufe  que  dans  cet 
état  il  eft  conforme  à  la  conftitution 
du  corps. 

9.  m     La  fixiéme,  que  quand  nous  aurons 

d'un  panchant  de  l'Ame  qui  la  portera 
à  fuïr  ou  à  pourfûivre  cet  objet ,  fiii- 
vant  qu'il  paroîtra  bon  où  mauvais. 
C'eft  félon  cette  condition  que  nous 
éprouvons  l'amour,  la  haine ,  &  géné- 
ralement toutes  les  pallions  de  l'Ame 
qui  en  font  des  fuites. 

10.  La  fèptiéme ,  que  toutes  les  penfées 
clmd,•  de  l'Ame  qui  regardent  la  conferva- 

vion  du  corps  comme  font  les  fênti- 
mens  &  les  paflions,  feront  accompa- 
gnées du  mouvement  des  Efprits  ani- 
maux qui  fera  le  plus  propre  pour  l'e- 
xécution des  défirs  de  l'Ame.  Ceft 

fuivant 
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Clivant  cette  loy  que  la  crainte ,  par 
exemple ,  eft  accompagnée  d  un  cours 
d'Efprits  animaux  qui  nous  porte  à 
fuir  ce  que  nous  craignons  ,  &  que 
le  défir  eft  au  contraire  accompagné 
d'un  cours  d'Efprits  qui  nous  porte 
à  la  recherche  de  ce  que  nous  dé- 
firons.  •  n 

La  huitième ,  que  TElprit  en  tant  cornu- 
qu'il  eft  uny  avec  le  corps  ,  ne  penfè-  U9a% 
ra  jamais  qu'en  fuite  des  mouvemcns 
du  corps  auquel  il  eft  uny.  Suivant 
cette  condition  toutes  les  idées  que 
nous  avons  des  corps  particuliers  dé- 
pendent médiatement  ou  immédiate- 
ment de  quelque  mouvement  du  Cer- 
veau. Je  dis  ,  toutes  les  idées  que  nous 
ayons  des  corps  particuliers  ,  pour  mar- 
quer que  les  idées  que  l'Efprit  a  de 
Dieu  &  de  foy-rnême  ,  ne  dépendent 
pas  de  ce  quil  eft  uny  avec  le  corps, 
mais  Amplement  de  ce  qu'il  eft  un 
Efprit  y  dont  toute  la  nature  eft  de 
penfer  ^&  par  confequent  de  pen- 
fer à  Dieu  &  à  foy-même  ,  com- 
me il  a  efté  dit  danç' la  Métaphy-  **,v.t. 

fi^»«-*  ,      </s  ai;.1;,. 

La  neufiéme  eft ,  que  quand  les  Ef-  9^adîm 
prits  animaux  feront  plus  abondans  «<»• 
que  de  coutume,  ils  excitefont  dans 
Tome  V.  H 
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l'Ame  la  bonté  Se  la  libéralité.  Quand 
leurs  parties  feront  plus  fortes  &  plus 
girofles  ,  ils  exciteront  la  confiance  & 
la  hardieffe ,  quand  elles  feront  égales 
en  force,  en  groffeur  &  en  figure ,  ils 
cauferont  la  confiance.  Quand  elles  &* 
ront  plus  agitées  ,  ils  produiront  la 

•  promptitudeja  diligence  &  le  défirj& 
enfin  quand  elles  auront  une  agitation 
tempérée ,  ils  cauferont  la  tranquillité 
d'efprit  :  au  contraire  quand  ces  quali- 
tés manqueront  aux  Efprits  animaux, 
ou  qu'ils  en  auront  d'oppofées,ils  pro- 
duiront dans  l'Ame  la  malignité,  la  ti- 
tidité,  Tinconftance ,  la  tardiveté,  l'in- 
quiétude,&c. 

.  J?-  A.     La  dixième  &  dernière  condition 

10.  Conçu-    A  f       .  .  r 

tion.  eft,que  1  union  de  1  Efpnt  oc  du  Corp* 
durera  autant  de  temps  que  le  Gœur 
pourra  envoyer  du  fang  vers  le  Cer- 
veatij&  ccluy-cy  renvoyer  des  Efprits 
animaux  par  les  nerfs  dans  les  Mufcles 
qui  fervent  aux  mouvemens  néceiTai- 
res  à  la  vie.  Suivant  cette  loy  l'Ame 
ne  donne  jamais  occafion  au  corps  de 
rompre  leur  union  ,  &  ce  défaut  vient 
toûjours  du  corps ,  comme  l'expérien- 
ce le  fait  voir, 

•  :  <'  'if*/-; 
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CHAPITRE  II. 
Contenant  la  defiription  des  Organes  de 
l  Homme  qui  fervent  à  la  génération. 

LEs  Corps  des  deux  premiers  Hom- 
mes eftanc  compofés  comme  ceux 
des  autres  Animaux  ,  ils  euflent  efté 
bien- tôt  détruits ,  &  la  race  des  Hom- 
mes eût  efté  bien- tôt  éteinte>fi  Dieu  qui 
navoit  voulu  donner  à  chaque  indivi- 
du une  durée  perpétuelle ,  n  eût  procu- 
ré cette  même  durée  à  toute  lefpèce 
par  une  longue  fuite  de  générations 
dont  il  Ta  rendue  capable.  Nous  al- 
lons faire  la  defeription  des  Organes 
par  iefquels  ces  générations  s'accom- 
pliiTem  ,  Bc  nous  en  examinerons  ea- 
fuitc  les  ufâges. 

L'Homme  a  deux  tefticules  qui  pen-  ^ 
dtnt  de  la  cavité  de  l'abdomen  ,  ceftdes  vair- 
adire,  de  la  partie  inférieure  du  bas  vonr  aux 
ventre  ,  &  qui  reçoivent  chacun  une  lcflicalcs' 
artère  &  une  veine  ;  l'artère  part  du 
tronc  de  l'aorte  au  deffus  des  artères 
«nulgentes  qui  vont  aux  Reins.  Elles 
font  plufieurs  tours  &  détours  en  deC- 
cendant  vers  les  tefticules  ,  &  un  peu 
auparavant  que  dy  parvenir  elles  fe 
divifeat  chacune  en  deux  branches, 

H  i) 
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dont  la  plus  petite  fe  gliflfe  fous  les  pa? 
xaftates  &  l'autre  fous  les  tefticules. 

Des  Veines  qui  vont  aux  tefticules, 
celle  qui  eft  au  côté  droit  prend  fou 
origine  du  tronc  de  la  veine-cave ,  & 
l'autre  qui  eft  au  côté  gauche  vient 
de  la  veine  émulgente ,  &  avant  que 
de  fortir  de  l'abdomen  elles  fe  divi- 
fent  en  plufieurs  rameaux  qui  fè  ré- 
pandent en  divers  endroits  avant  que 
de  parvenir  aux  tefticules.  Il  y  a  des 
valvules  en  ces  veines,  non  feulement 
dans  l'endroit  d  ou  elles  fortent ,  mais 
'  encore  dans  toute  leur  longueur. 
r>ci*origt-     Outre  les  artères  &lcs  veines  qui 
îîerft'quî  vont  aux  tefticules ,  &  qu'on  appel- 
«Suaûa.  *e  Spérmatiques  ,  il  y  a  des  nerfs  qui  y 
defeendent  auffi ,  dont  les  uns  vien- 
nent de  la  moëlle  de  1  épine,  &  les 
autres  du  nerf'  intercoftal  ,  ceux-cy 
defeendent  avec  les  artères  &  les  vei- 
nes fpermatiques  ,  &  fe  répandent 
N     tellement  dans  les  tuniques  des  te- 
fticules qu'on  les  perd  de  vuë ,  mais  il 
y  a  apparence  qu'ils  vont  encore  plus 
loin  vers  la  fubftance  propre  des  tefti- 

Ce  que  cules. 

1C   ^-jCS  T€#*cule$  reçoivent  encore  un  au- 
^cftr\«-   tre  va'^eau  qu  on  appelle  Ejaculatoire  ou 
défèrent  de  U  Shisnçe  ,  parce  qu'en  effet 
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îl  porte  cette  matière  ;  ce  vaiffeau  eft 
blanc  &  poly  ,  fa  cavité  eft  vifible 
&  fort  droite  au  deflfus  des  tefticules, 
nyûs  quand  elle  eft  defcenduë  afles 
près  ,  elle  fe  plie  de  côté  &  d'autre , 
comme  feroit  un  Serpent  qui  marche 
vite,  La  fubftance  des  tefticules  n  eft 
qu'un  amas  de  petits  vaiffeaux  ,  lek 
quels  ,  s'ils  eftoient  joint  bout  à  bout, 
auroient  plus  de  vingt  aunes  de  lon- 
gueur. 

Les  Pàraftates  ou  Epidydimes  font  des  Ce4îque 
vaiffeaux  qui  par  leurs  différents  con-  1c,*ft.?uf. 
tours  compolent  un  corps  qui  elt  atta-  me. 
ché  au  dos  des  tefticules  par  une  mem- 
brane. Ces  contours  font  en  fi  grand 
nombre  ,  que  fi  les  Pàraftates  eftoient 
dévélopés  ils  excéderaient  la  longueur 
de  plus  de  cinq  aunes  ,  doù  il  s'en- 
fuit que  les  tefticules  ne  différent 
des  pàraftates  ,  qu'en  ce  que  ceux-là 
font  compofés  de  divers  vaiffeaux,  & 
que  ceux-cy  pour  la  plufpart  n'ont 
qu'un  conduit ,  fçavoir  dans  l'endroit 
x)ii  leurs  ramifications  concourent  en- 
femble  pour  compofer  le  vaiffcau  dé- 
férent ,  lequel  ne  diffère  des  pàrafta- 
tes qu'en  ce  qu'il  va  droit  fans  fe 
replier ,  Se  que  les  autres  vont  en  fer- 
pentant. 

H  iij 

Digitized  by 


I  1^4  Vhyfîque. 

1  Les  vaifleaux  déférents  montent' 4e 
chaque  tefticule  dans  la  cavité  de lab-r 
domen  ,  &c  y  entrent  par  le  même 
trôu  par  lequel  les  vaifleaux  fperma- 
tiques  en  font  fortis.  Quand  ils  font 
arrivés  au  dos  de  la  veflie  ils  fê  dila- 
tent beaucoup  ,  puis  s'étant  encor  ré- 
trécis ils  fè  vont  terminer  au  com- 
mencement des  véficules  qu'on  appel- 
le Séminaires. 

Voyés  les  trois  Figures  fuivantes, 
dans  la  première  A  répréfente  la  Vei- 
ne fpermatique  >  bbhs  Rameaux  qui 
vont  au  Péritoine  &  à  l'Omentum  3  C 
le  vaiffeau  Ejaculatoire,  ddd  les  Di- 
varications  9  Anaftomofes  &  Valvu- 
les des  Rameaux  de  la  Veine  fperma- 
tique, E  E  FEpidydime.  F  F  le  Corps 
du  Tefticule  enveloppé  de  fa  Tunique 
albugineufê. 

Dans  la  fecçnde  Figure  A  répréfen- 
te le  vaiffeau  Ejaculatoire.  bb  h  les  pe- 
tits Vaifleaux  dévéjopés  qui  for- 
moient  le  corps  de  TEpidydime.  C  C 
une  portion  de  la  Tunique  albugineu- 
fè  percée  par  les  Vaifleaux  fpermati- 
.ques  préparants,  àd  dtes  petits  Vaif- 
ieaux  qui  cpmpofent  la  fubftance  des 
Tefticules. 
Dans  la  troifiéme  Figure  A  répréfente 
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le  vaiflcau  Ejaculatoire  qui  Te  déchar- 
ge dans  les  Véficules  feminaires..B  l'E- 
pidydime ,  C  C  le  deffus  de  l'Epidydi- 
me  avec  l'Artère  fpermatique.  à  le 
Rameau  de  l'Artère  fpermajtique  qui 
va  aux  Tefticules.*  celuyqui  va  kl'E- 
pidydime.  F  TArtère  fpermatique. 

Les  Véficules  feminairesfonf  fituées 
entre  la  veffie  &  le  re£tum>& tellement 
attachées  par  plufieurs  membranes  au 
col  de  la  veffie  qu'elles  femblenc  eftre 
là  en  équilibre.  La  membrane  qui  les 
compote  eft  ailes  mince  ,  &C  percée 
d'un  grand  nombre  d'artères  5c  de 
veines.     ^        _  >  ' 

Les  Véficules  femirtaires  fè  vont 
lendre  dans  les  Proftatés ,  qui  ne  font 
autre  chofe  qu  un  corps  fpongieux  &. 
farcy  de  plufieurs  glandes.  *  Ce  corps 
eft  gros  comme  une  noix  ,  &  il  con- 
tient une  humeur  fé$euie  qùi  fe  dé- 
charge dans  rUrètr*  par /de  petits 
conduits  qui  font  aux  cètés  de  la 
Caruncule  qui  empêehe  l'urine  qui 
eft  dans  l'Urètre  d'entrer  dans  Jes 
Véficules  féminairçs  ,  &  la  fémence 
de  couler  dans  l'Urètre  hors  du  con- 
grès. 

Voyés  cette  Figure  dans  laquelle  A 
xépréfente  la  veffie  ,  B  F  les  Uretères 

■> 
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coupés  i  C  C  les  parties  des  VaiflTeau* 
qui  portent  la  fémence  :  D  D  les  par- 
ties de  ces  mêmes  vaifleaux  dilatées; 
EE  ces  mêmes  vaifleaux  reflerrés  & 
ouverts  dans  le  col  des  Véficules  fé- 
minaires.  F  F  le  col  des  Véficules 
féminaires.  G  G  les  Véficules  féminaires 
enflées  de  vent.  1 1  des  vaifleaux  qui 
vont  aux  Véficules  féminaires.  H  une 
Caruncule  qui  répréfente  la  tête  d'un 
Cocq.  K  le  conduit  du  corps  glandu- 
leux dans  l'Urètre.  L  L,  le  corps  glan- 
duleux divifë  en  fa  partie  antérieure» 
MM  l'Urètre  ouvert. 


CHAPITRE  III. 

Dejcription  des  Organes  de  la  Femme  qui 
fervent  a  la  Génération. 

que  TT  A  Femme  a  une  Matrice  qui  eft 
M^rkc!*  JLffituée  dans  la  plus  bafle  partie  de 
âiccact-  l'abdomen  entre  laVeflie  &  le  Reûum» 
porte,     cnc  eft  attachée  par  fbn  col  au  four- 
reau ,  au  Rc&um  &  à  la  Veflîe ,  &  for* 
fond  eft  entièrement  libre.  Elle  a  la  fi- 
gure d  urie  poire  rehverfee  &  qu'on  a 
un  peu  preflee.  La  cavité  du  col  de  la 
Matrice  eft  ridée  &  oercée  de  plufieurs 
petits  troux  par  le{quels>  fi  Ton  prefla 
ùl  fubftance,ii  coule  une  matière  féreu- 
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jfê  >  laquelle  eft  trçs-abondante  dans 
les  animaux  luxurieux.  La  cavité  pro- 
pre de  la  Matrice  eft  entrecoupée  de 
plufieurs  petites  rides ,  elle  a  deux  an- 
gles en  fon  fond  qui  font  percés  ,  &C 
les  deux  trompes  de  Failope  aboutif- 
fenc  à  leurs  ouvertures.  Les  artères  de 
la  Matrice  viennent  en  partie  des  ar- 
tères hypogaftriques  &  en  partie  des 
artères  fpermatiques.  Les  veines  vien- 
nent auffi  des  veines  fpermatiques  & 
des  veines  hypogaftriques. 

La  Matrice  a  des  nerfs  de  deux  for-       . . 
tes.  Les  uns  viennent  des  rameaux  de  |£r£*dclâ 
la  huitième  paire  ,  Se  les  autres  de  la  Matrice! * 
moelle  qui  eft  dans  la  cavité  de  l'Os 
facrum.  Elle  a  encore  plufieurs  veines 
lymphatiques  qui  ferpentant  fur  fa 
lurface  extérieure ,  saffêmblent  peu  à 
peu,  &  s'augmentent  comme  de  petits 
ruifleaux  jufqu  a  ce  quelles  (oient  par- 
venues au  rélervoir  du  chyle  où  elles 
finirent. 

Les  Tefticules  de  la  Femme  ne  font   c j-^ 
pas  dehors  comme  ceux  de  THom-  Jj» 
me  mais  ils  font  dans  la  plus  intérieu-  deupem^ 
re  partie  de  l'Abdomen  éloignés  de 
deux  travers  de  doigt  du  fond  de  la 
Matrice  aux  côtés  de  laquelle  ils  font 
fortement  attaches  >  ils  tiennent  aufll 
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fermement  de  laytre  côté  àu  Pérîtoi-^ 
©e  par  ks  vaiffeaux  fpermatiques  ou 
par  les  membranes  qui  les  envelo* 
pent  de  telle  forte  qu  eftant  attachés 
par  les  deux  côtés,  ils  fe  tiennent  prêt 
que  à  même  hauteur  que  leiond  de  la 
Matrice.. 

4.  Laf  fubftance  dès  Tefticules  de  la 
ils  diffèrét  Femme  eft  blanchâtre,  &  entièrement 
UHQarae!e  différente  de-  celle  des  Tefticules  de 
PHomme.  Car  ceux-cy  ,.  fi  vous  en 
exceptez  quelques  petites  membranes 
&  quelques  vaiffeaux  (permatiqueSjne 
font  compofés  que  de  petits  vaiffeaux: 
qui  portent  la  femence,  lefquels  eftant 
dévélopés  &  joints  enfemble  ont  plus 
de  vingt  aulnes  de  long,  commçilà 
efté  dit* au  lieu  que  les  Tefticules  de 
la  Femme  n'ont  point  de  ces  petits 
vaifffeaux  ,  d?où  vient  que  quelque  dû-, 
ligence  qu'on  puiffe  apporter  ,  on  ne: 
içauroit  les  diffoudre,  mais-leur  fub* 
ftance  intérieure  cft  compofée  de  plu* 
fleurs  membranes  dfcmt  là  première, 
•s'appelle  ÏEmélope ,  &la  plus  intérieur 
re  eft  entre-coupé*  de  petites  fentes,  &: 
parlèmée  de  petites  glandes.  Il  y  en  a. 
qui-  croyent  que  ces-  fentes  font  des. 
mufcles  circulaires. 
1  ©ans  h  cavité  propre  desTcftijculiu? 
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i&  la  pemmc  fê  trouvent  ordinaire-*  c/*q!ie 
ment  certaines  véficules  pleines  dune  Jjj^1^ 
liqueur  limpide  qui  fe  coagule  facile»  Femme»* 
ment  quand  on  l'approche  du  feu.  Il 
y  a  des  vaiffeaux  fpermatiques  qui 
ayant  pénétré  ces  véficules  fè  vont 
perdre  dans  leurs  peaux  après  plu-* 
neurs  contours.  Ces  véficules  s  appel- 
lent des  Oeufs ,  par  le  rapport  &  pa* 
Fanalogie  qu'elles  ont  avec  les  œufs 
des  Poules  y  ces  œufs  font  fitués  entre 
tes  glandes  au  milieu  des  mufcles  cir- 
culaires. 

On  ne  fçait  pas  précifemenr  ce  qui  Q«îny* 
eft  contenu  dans  ces  œufs ,  mais  parce  ****['lc£ 
qu'en  examinant  le  germe  d'un  œuf  «» 
frais  on  y  découvre  un  Poulet  tout  en*-  SS?  ponr 
rier  3  on  a  raifon  de  foupçonner  auffi  ^!aBCB* 
qu'il  y  ait  dans  l'œuf  dune  Femme  un 
Enfant  tout  entier. 

L'Enfant  qui  eft  dans  chaque  œuf  eft 
couvert  de  deux  tuniques  ,  dont  l'ex- 
térieure s'appelle  Chorton  &  l'intérieure 
Ammos.  Il  y  a  une  malle  de  chair  fpon-  c  *qne 
gieufè  ,  qu'on  nomme  le  Placenta  ou 
tArriere-faix,  qui  eft  adhérante  au  Cho*  £A£n$^ 
non ,  laquelle  reçoit  l'artère  &  la  vei*  centa*. 
Be  ombilicale  du  fœtus  qui  fè  vont  ré- 
pandre dans  toute  la;  fiibftance  dtLfila^ 
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t#       A  ch&qx&iïQgk  de  la  Matrke  îi  y  ét 
fJfiNS16  une  efp^4$  trompe,  ces  trompes 
Jj^fp«e  font  petite  en  l'endroit  par  lequel 
&  quel  té  elle$  ont  communication  avec  la  Ma- 
icurafafe.  trjcej       deviennent  plus  grandes  en 
s'en  éloignant ,  &  seftant  enfin  cour- 
bées* elles  finirent  enfbrte  que  leur  ex-* 
trémité  la  plus  éloignée  eftant  un  peu 
dilatée  répréfente  l'ouverture  dune 
trompette ,  &  elle  eft  tellement  difpo- 
fie  qu  elle  doit  recevoir  ordinairement 
ce  qui  fort  des  tefticples ,  &  qui  tom- 
beroit  fans  cela  dans  la  cavité  de  TAb- 
/     ...  domen. 

Voyés  la  Figure  fuivante ,  dans  ïa- 
:       quelle  A  A  répréfente  le  tronc  de  la 
grande  Artère,BB  le  tronc  de  la  Veine- 


0  la  Vçine  émulgente  gauche»  E  1  Ar- 
tèreimulgente  droite.  F  l'Artère  émul- 
gente gauche.  II  f  Artère  fj>çrmatique 
droite.  K  K  l'Artère  fpermàtique  gau~ 
che.  JLL  la  Veine  fpermatique  droite. 
MM  la  Veine  fpermatique  gauche* 
N  N  les  Artères  iliaques.  O  O  le* 
Veines  iliaques.  PP  les  Rameaux  in* 
térteurs  de  f  Artère  iliaque.QPJes  Ra- 
meaux extérieurs  de  l'Artère  iliaque» 
R  R  les  Rameaux  intérieurs  de  la  Vei- 
ne ilïiNjue.  s  S  les  Rameaux  exté* 


cave.  C  la  Veine 
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rieurs  de  la  Veine  iliaque.  TT  les 
Artères  hypogaftriques  qui  vont  à  la 
Matrice  &  au  Fourreau.  V  V  les  Vei- 
nes hypogaftriques  qui  accompagnent 
les  Artères.'  Y  Y  les  Veines  hypogaf- 
triques qui  vont  à  la  Veffie.  a  le  fond 
de  la  Matrice,  b  h  les  Ligamens  ronds 
de  la  Matrice  attachés  à  fbn  fond.  CC 
les  Trompes  de  Falloppe  dans  leur  fi- 
tuation  naturelle»  dd  les  Pavillons 
des  Trompes»  e  t  les  ouvertures  des 
Trompes.  //  les  Tefticulcs  dans  leur 
eftat  naturel,  g  une  portion  du  Rec* 
tum.  b  le  haut  de  la  Matrice»  L  l'ou- 
verture du  Fourreau» 

Il  y  auroit  beaucoup  d'autres  cho- 
ies à  dire  touchant  la  conformation 
des  Organes  qui  fervent  à  la  généra- 
tion  des  Hommes  $  mais  comme  no- 
lire  deflein  n'eft  pas  de  defeendre  dans  » 
le  particulier  des  chofès  r  nous  nous 
contenterons  de  ce  que  nous  venons 
d'en  propofer ,  d  autant  mieux  que: 
nous  fommes  perfuadés  que  ceux  qui 
ont  diflequé  y  ou  vû  diflequer  des  , 
corps  humains  y  n'ont  befoin  d'autre 
chofe  pour  entendre  ce  que  nous 
aurons  à  dire  ,  &  que  ceux  qui  nefe 
font  jamais  occupés  à  cela ,  ne  ifçau* 
soient  s'en*  formée  une.  idée,  daixes* 
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quand  même  nous  leur  expliquerions 
un  cours  entier  d'Anatomie. 


CHAPITRE  IV. 

De  luftgè  des  Parties  de  f Homme  &  de  U 
Femme  qui  fervent  a  la  génération. 

TAndis  que  les  Oeufs  font  dans  les  ». 
Tcfticules  de  la  Femme,  &  qu  ils  mener  dé 
fe  nourriflent  du  fang  qui  leur  eft  ap- 
porté  par  les  artères  fpermatiques  qui  JgEjJ; 
fe  vont  répandre  dans  toute  leur  fu la- 
itance ,  il*  fe  forme  dans  ceux  de 
l'Homme  une  liqueur  fort  fubtile  qui 
eft  propre  à  faire  fermenter  la  matière 
de  ces  Oeufs ,  à  peu  près  comme  le  le- 
vain fait  fermenter  la  pâte. 

Cette  liqueur  seftant  formée  dans  s. 
iestefticules  de  l'Homme ,  elle  s  y  di-  ene°Tt 
gère  .en  plufieurs  manières  *  car  outre 
que  les  parties  du  fang  dont  elle  eft efU 
compofée  ,  s  atténuent  en  paflant  &  re- 
paient plufieurs  fois  par  ces  labyrin- 
thes infinis  que  nous  avons  remarqués 
dans  les  tefticules,  elles  fe  féparent  en- 
core de  la  Lymphe  qui  les  rendoh 
trop  liquides  :  car  les  veines  lympha* 
tiques  qui  répondent  à  ttt  endroit  > 
font  tellement  difpofées  qu  elles  re- 
çoivent tout  le  fuperflu  de  la  lymphe 
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pour  le  porter  vers  le  refèrvoir  du  Chy- 
le ,  fuivant  ce  qui  a  efté  remarqué, 
c^uliafr.     Cependant,  comme  les  Artères  (per- 
î?endCè$Ptï  mat^clues  ne  ceflent  de  .verfer  de  nou- 
fticiiics     veau  fàng  dans  les  tefticules  ,  dont  la 

dans  l*£pï-  •   /       »  n.  •    C    •  1 

dyd.modc  capacité  n  elt  pas  intime  ,  la  matière 
incPd/nj"  qu'ils  contiennent  eft  pouflee  par* celle 
îcî  ftSS"  Su*  yient  de  nouveau  &  par  le  motive*- 
naircs ,  &  ment  onduleux  qui  eft  propre  aux  te- 

de  celles-    n .     .         .        .}_J.  -  *    y  -, 

cy  dans  i«  fticules ,  dans  1  Epidydime ,  ou  elle  re- 
pr©tt«e».  encore  pluficurs  préparations  dans 
les  détours  prefque  infinis  des  petits 
vaifleaux  qui  le  compofent.  De  l'Epi- 
dydime  cette  matière  pafle  dans  les 
véficules  féminaires  $  de  celles-cy  dans 
les  proftates,  &  des  proftates  dans  l'u- 
rètre, par  lequel  fi  elle  n'eftoit  retenue 
par  la  Caruncule ,  elle  couleroit  fans 
ceiTe  dans  la  cavité  des  véficules  fémi- 
naires qui  femblent  f  comme  .nous 
avons  dit ,  eftre  en  équilibre  au  tour 
du  col  de  la  veffie.  Ceft  là  cette  Ma- 
tière qu'on  appelle  la  Semence  de  ÎBm* 
m. 

Si  cette  femence  eft  auiïi  fubtile 
qu'il  eft  poflîble  de  le  concevoir,  il  eft 
certain  auffi  que  la  nature  employé 
pour  la  rendre  telle,  un  foin  qui  ne  fe 
voit  point  en  la  préparation  de  toutes 
les  autres  humeurs. 
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Elle  reçoit  fes  premières  prépara*  * 

ja  1       t  •  Comment 

tions  de  même  que  les  humeurs  qui  u  rem«nc* 
font  deftinées  pour  la  nourriture  or-  SLm'iS1* 
dinaire ,  &  enfuite  elle  «ft  préparée  v*ficule,• 
avec  beaucoup  plus  dappareil  ;<ar  elle 
eft  portée  par  des  détours  tres-longs 
dans  des  conduits  fort  étroits  &  re- 
pliés »  afin  qu  eftant  long- temps  rete* 
nuë  elle  foit  fubtilifée  à  loifir.  Mais 
pour  l'atténuer  encore  davantage ,  la 
nature  a  entortillé  l'artère  fpermati- 
,  que  qui  la  porte  ,  en  un  ferpentin  où 
le  fang  circule  par  mille  détours  pour 
exalter  davantage  fon  cfprit.  Cette 
exaltation  feroit  néanmoins  inutile  >  û 
lefprit  qui  a  efté  exalté ,  ne  trouvoit 
en  entrant  dans  les  véficules  un  cri* 
ble  particulier  qui  le  fepare  des  autres 
parties  du  iàng  par  une  efpèce  de  fil* 
tration. 

La  nature  fait  encore  circuler  Ja  fe-  Co£mtnt 
mence  dans  rEpidydimc  qui  eft  unaansi**pi- 
tuyau,  dont  1  entortillement  forme  une  d/4,me* 
efpèce  de  labyrinthe  >  non  feulement» 
afin  que  par  une  longue  circulation 
ce  corps  fe  fubtilife  en  quittant  le 
phlègme  qui  ne  le  peut  fuivre  dans  ces 
détours ,  mais  encore  afin  qu'il  n'y  ait 
que  Fefprit  le  plus  vigoureux  qui 
puiifc  parcourir  ce  labyrinte ,  l'autre 
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n  eftan  t  pas  capable  d un  fi  grand  mou* 
*  vement. 

Mais  parce  que  la  chaleur  pourroic 
tellement  augmenter  le  mouvement 
du  phlègmc ,  qu'il  auroit  la  force  de 
parcourir  ce  ferpentin,  la  nature  a  fu£ 
pendu  en  Fair  les  tefticules  du  mâle, 
afin  qu'il  n'y  eût  que  lefprit  le  plus 
pur  qui  confèrvât  allés  de  mouvement 
pour  en  parcourir  tous  les  détours, 
.  *<        Cet  efprit  eftant  ainfi  préparé  mon- 
dnT^  te  par  le  tuyau  éjaculatoire  dans  les 
ftmiSî   tefticules  fêminaires  où  il  fè  mêle  avec 
ÎS'p^SS-       liqueur  graffe ,  qui  fert  non  feuk- 
meat  pour  empêcher  ià  diflipation, 
mais  encore  pi>Ut  l'arrêter  quelque 
tiemps  dans  ces  véficules,  dont  les  po- 


sil  neftoit  incorporé  avec  quelque  li- 
queur qui  eût  plus  de  corps  que  luy. 
Des  véfiicules  la  fémenCe  pafle  dans  les 
déferens ,  &  les  déféf  ens  la  portent  en- 
fuite  dans  l'urètre  en  paffant  furies 
proftates ,  qui  fourniflent  encore  une 
liqueur  féreufe.  D'où  il  s  enfuit  quç 
la  femence  eft  compofée  de  trois  ïbrtcç 
de  Kqueurs  ,  d  une  liqueur  fort  fubtilç 
&  fpiriteufê  qui  vient  des  tefticules, 
dune  liqueur  un  peu  aqueufe  qui 
vient  des  veficuïes  liminaires*  &  une 


res  le  Iaifferoient 
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liqueur  plus  graffe  &  plus  huileufe  qui 
vient  des  proftates 

Et  comme  la  femence  neft  pas  faite  comment 
pour  refter  toûjours  dans  les  réfer*  ift*™^ 
voirs  on  elle  s  eft  formée  ,  ces  réler-  JSîîealS 
voirs  ont  la  force  de  fe  refferrer  par  q»»'acom 
leurs  fibres  mufculeufes ,  pour,  charter 
par  ce  moyen  la  liqueur  qu  ils  contien- 
nent. Les  membranes  dont  les  tefticu- 
les  font  revêtus  contribuent  beaucoup 
à  la  contra&ion  de  ces  fibres  &  à  lex- 
pulfion  de  la  femence  ,  mais  il  y  a  ap- 
parence que  le  fcrotum  y  contribue  le 
plus ,  à  caufe  qu'il  eft  tiflu  de  fibres 
charnues  &  mutculeufes  qui  font  par 
tout  le  principal  organe  du  mouve- 
ment ,  les  vencules  féminaires  &c  les 
glandes  proftates  y  ont  auflî  part ,  car 
ayant  à  peu  près  les  mêmes  fibres,  elles 
font  auffi  les  mêmes  fondions. 

Et  parce  quïl  eftoit  néceflaire  que  le  ^  ta 
tuyau  qui  doit  faire  Tinjeâion  de  la  [^f^e 
femence  mafeuline  dans  la  matrice  eût 
quelque  roideur  ,  la  nature  a  voulu 
que  la  partie  qui  doit  faire^ette  fonc- 
tion fût  compofée  d'une  fubftance 
fpongieufe,  fçavoir  de  deux  gros  corps 
nerveux  remplis  de  cellules  qui  ont 
un  grand  nombre  de  veines  &  dartè- 
res.  Elle  a  voulu  encore  que  cette  par- 
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rie  qu'on  nomme  la  Verge  eût  quatre 
mufcles  à  fa  racine,  &  que  ces  mufclcs 
fuffent  tellement  placés  qu'en  compri- 
mant les  veines  &  les  corps  fpongieux 
ils  empêchaffent  que  le  fang  qui  a  cou- 
lé par  les  artères  ,  ne  retournât  par  les* 
veines ,  &c  fiflent  par  ce  moyen  1  érec- 
tion de  cette  partie. 

Et  comme  ce  fèroit  en  vain  que  le 
fang  auroit  caufé  la  tenfion  delà  ver- 
ge,s  il  ne  s'y  arrêtoit  pour  çn  continuer 
le  gonflement  auffi  long  -  temps  qu'il 
eft  néceflaire  ,  la  compreffion  que  les 
rnufeies  qu'on  appelle  Erefteurs  &  Ac- 
célérateurs caufent  aux  veines,  les  em- 
pêchent de  recevoir  le  fang  auffi  -  tôt 
que  les  artères  lont  verfê  dans  ce 
çorps  fpongieux  $  ce  qui  fait  que  la 
wrge  perfifte  dans  fa  tenfion  ,  jufqu'à 
ce  que  la  compreffion  de  la  veine  ceC 
fant  le  fang  y  coule ,  &  ne  gonfle  plus 
la  partie  où  il  eftoit  auparavant  rétentu 
QifeVeft    Quand  cette  femence  eft  reçûë  dans 
upî^fub-  *a  Matrice,  il  s  en  exhale  des  parties  fi 
tiie  de  u  fubtiles  &  fi  agitées  ,  qu  elles  montent 
qui  caufe  en  forme  de  vapeurs  par  les  trompes 
î?onfnfera"  dans  les  tefticules  où  elles  s'infinuent 
doucement  dans  les  tuniques  &  dans 
la  fubftance  même  des  œufs  qui  font 
le  plus  propres  à  les  recevoir. 
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Les  parties  qui  s'arrêtent  à  la  deuxië-  Co^eat 
me  Tunique  que  nous  avons  dit  eftre  «ifcucau- 
par&mée  de  petites  glandes  Se  de  muf- 
çfes  circulaires  ,  caufent  aulli-tôt  une 
fermentation  qui  ayant  dilaté  les  po- 
res de  cette  Tunique  ,  fait  quelle  re- 
çoit plus  de  fang  &  plus  de  nourritu- 
re qu  a  l'ordinaire  y  ce  qui  fait  que  ces 
glandes  croiffant  peu  à  peu  devien- 
nent bien -  tôt  fi  grandes  que  leurs 
envelopes  no  pouvant  plus  seten- 
dre  en  dehors  ,  elles  preffent  l'œuf 
qui  eft  au  milieu  d'elles  de  telle  forte 
qu'il  "  eft  obligé  de  fortir  des  tefti- 
cales  ,  tant  par  la  compreflion  de 
ces  glandes  >  que  par  celles  des  fibres 
du  mufcle  circulaire  dans  lequel  il  eft 
enchafle. 

La  femence  de  l'Homme  ne  fait  pas  ^  Ia 
feulement  fermenter  les  œufs  &  les  femence 
envelopes  des  tefticules  ,  elle  a  encore  me 
le  pouvoir  de  changer  &  d'altérer  non  Kehdi 
feulement  le  fâng ,  mais  toute  l'habi-  §°|£$n£u 
tude  du  corps  de  la  Femme,  comme  il 
paroît  par  l'exemple  des  femelles 
des  animaux  tu&s  pei*  après  la  con- 
ception ,  dont  la  chair  paroît  fenft- 
blement  différente  de  ce  qu'elle  eftoit 
auparavant  ;  car  alors  les  efprits  &  les 
humeurs  eftant.  échauffés  &  rendus 


Digitized  by 


i9t  LaPhyfyue. 

plus  pénétrans ,  ils  ouvrent  les  pores 
de  toutes  les  parties ,  particulièrement 
ceux  qui  font  près  de  la  Matrice  où 
aboutirent  les  vaiffeaux  ,  lcfquels  fer- 
vent d'ordinaire  pour  la  nourriture 
des  teufs  s  car  dans  ce  temps- là  ils  ap- 
portent tant  d'humeurs  ,  que  l'œuf 
qui  fe  rencontre  le  plus  difpofé  à  les 
recevoir ,  en  eft  enflé  &  grofly  tout  à 
coup  de  telle  forte  que  ne  pouvant 
plus  eftre  contenu  entre  les  envelopes 
du  Tefticule ,  il  eft  obligé  d'en  fortir. 
quc'ïœuf    L'œuf  eftant  fbrty  des  envelopes 
«ftfcufeV  tant  Par  ^°.n  ProPre  accroiffement'  que 
danne$ledé  Par  ce^uy  ^es  glandes  >  eft  reçu  dans 
la  matrice  Une  cfpèce  d'Entonnoir  membraneux, 
'  &  conduit  de  là  dans  la  trompe  au 
bout  de  laquelle  eft  cet  entonnoir  :  la- 
quelle le  pouffe  par  fon.  mouvement 
onduleux  dans  la  Matrice. 

L'œuf  n  eft  pas  plutôt  tombé  dans 

&nliçeuM  *a  ^atr*ce  clue  &  chûte  détermine  les 
elle  a  reçu  efprits  animaux  ,  à  couler  dans  les  fi- 
eommenu  bres  circulaires  qui  font  deftinées  à  la 
ferrer }  ce  qui  fait  que  la  Matrice  fe  ra- 
maffe  comme  pour  mieux  embrafler 
cet  œuf  qui  pourroit  fQrtir  par  fon  ori- 
fice s'il  n'eftoit  fermé4  par  la  contrac- 
tion des  fibres  circulaires.  Par  ce 
moyen  l'œuf  s'attache  par  le  Placenta 

ou 
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bu  Arriere-faix  aux  Tuniques  de  la 
Matrice  ,  defquelles  il  reçoit  une  hu- 
meur fermentative  qui  le  fait  dilater, 
Se  le  difpofe  en  même  temps  à  rece- 
voir la  matière  dont  il  fe  doit  nourrir. 

Le  Placenta  eft  petit  au  commence-   qJS  te 
ment,  mais  il  croît  enfuite  peu  à  peu  y  croit  JSU 
cependant  lefprit  prolifique  de  la  fe-  j£mmc«, 
menée  dilate  tellement  les  pores  des 
glandes  qui  font  répandues  dans  tou- 
te la  furface  intérieure  de  la  Matrice, 
qu'il  en  fort  un  fuc  Lymphatique  nu- 
tritif qui  pafle  par  tranfudation  partie 
dans  le  Chôrion  &  dans  l'Amnios ,  & 
partie  dans  le  Placenta. 

Le  fuc  qui  eft  entré  dans  le  Chorion  **. 
&  dans  l'Amnios  pafle  vray-fembla- 
biement  dans  la  bouche  du  fœtus  ;  car  îî'^"* 
quoy  que fes  lèvres  foient  pour  l'ordi- 
dinaire collées  lune <!bntre l'autre, cela  touche 
n'empêche  pas  que  le  fuc  nutritif  ne 
puifle  j5ar  maniéré  de  tranfcolation 
s'infinuer  dans  la  bouche  ;  doù  il  vx 
enfuite  dans  l'eftomach  ,  dans  les  in- 
teftins ,  dans  les  veines  la&ées  ,  dans 
le  réfervoir  du  Chyle ,  dans  le  con- 
duit Thorachique  >  &  enfin  dans  le 
cœur ,  ou  fe  fermentant  de  nouveau 
par  la  chaleur  que  lefprit  de  la  femen- 
ce  y  a  excitée  ,  il  prend  la  forme 
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de  fang  &  paffe  delà  dans  la  gfânde 
artère  qui  le  conduit  partie  aux  mem- 
bres fupérieurs  >  partie  aux  inférieurs, 
&  partie  dans  les  artères  ombilicales 
par  lefquelles  il  eft  porté  ,  non  feule- 
ment dans  le  Chorion  &  dans  l'Am- 
nios  par  les  branches  qui  s'y  répan- 
dent, mais  encore  dans  le  Placenta; 
qui  fe  nourrit  de  ce  Gmg,  comme  nous 
avons  dit ,  que  les  premiers  animaux 
ont  efté  nourris  de  celuy  qui  eft  verfë 
par  les  artères  capillaires  par  tous  les 
endroits  du  corps. 

J  ay  dit,  vray^jèmblablement,  pour  faire 
entendre  que  quoy  que  nous  n  ayons 
aucune  raifbn  convaincante  pour  affû- 
rer  que  le  fuc  nutritif  entre  par  la 
bouche  du  fœtus,il  y  a  pourtant  beau- 
coup de  raifons  qui  le  font  préfumer, 
dont  la  principale  eft  qu'il  fèroit  tres- 
malaifé  à  comprendre  comment  les 
conduits  du  gofier,de  leftomach ,  des 
boyaux  ,  des  veines  laûées ,  du  con- 
duit thorachique  ,  &c.  fe  pourroient 
conferver  en  bon  état  s'il  n'y  avoit  au- 
cune liqueur  qui  coulât  dedans  pour 
les  tenir  ouverts  >  &  l'on  ne  voit  pas 
que  cette  liqueur  puiffe  venir  par  ail- 
leurs que  par  la  bouche. 

Quant  au  fuc  nutritif  qui  entre 
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dans  le  Placenta  ,  il  fert  vray-fembla- 
blement  à  le  nourrir  ,  mais  il  n  y  ferc 
pas  de  telle  forte  que  le  fang  du  foetus 
n'y  contribue  encore  beaucoup  y  d 
bien  que  comme  tout  le  ïàng  qui  eft 
porté  au  Placenta  neft  pas  également 
digéré ,  celuy^qui  n'eft  pas  propre  à  le 
nourrir  paffe  dans  la  veine  ombilicale, 
laquelle  le  porte  dans  le  Foye  ,  du 
Foye  il  va  dans  la  Veine-cave ,  &  delà 
au  cœur,  où  seftant  derechef  fermenté, 
fes  principes  fe  dégagent  de  telle  forte 
qu'ils  font  non  feulement  capables  de 
faire  Croître  le  Foetus ,  mais  encore  de 
nourrir  le  Placenta. 

Si  le  Placenta  fe  nourrit  du  fang  Cof^ment 
du  Foetus il  fournit  aufli  au  Fœtus  lc  pJaccn- 

*  ta  ou  ar- 

dequoy  faire  du  fang ,  entant  que  se-  ^currenitfai^ 
tant  imbibé  du  réfidu  du  fuc  féreux ,  rœt™  a  * 
qui  a  pénétré  par  le  Chorion  &  par  aSg!" 
TAmnion  dans  l'œuf,  il  le  fournit  aux 
branches  de  la  veine  ombilicale  qui  le 
portent  au  Foye  ,  à  la  Veine- cave  & 
au  cœur,  d  où  il  va  dans  la  grande  ar- 
tère, laquelle  le  répand  dans  toutes  les 
parties  du  Fœtus  pour  les  nourrir ,  en 
telle  forte  néanmoins  que  les  parties 
qui  ne  font  pas  encore  propres  à  cet 
effet ,  partent  par  les  artères  ombilica- 
les dans  le  Placenta  ,  &du  Placenta 
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elles  re*urnent  par  la  veine  ombilica- 
le dans  le  Fœtus. 
!*•  Au  refte  lorfqu  il  y  a  plufieurs  œufs 
ic$Fcmm0cs  qui  fe  trouvent  également  difpofés  a 
ch^d-ôr-  groflir  &  à  fe  détacher  pour  tomber 
que*  dMm  dans  la  Matrice  par  les  trompes  ,  ils  y 
Enfant ,  &  tombent  effectivement  ;  car  quant  aux 

que    les  .  .  tir 

Animaux  animaux  qui  en  engendrent  plulieurs 
l"JcwZ.  autres  à  la  fois,comme  font  la  plufpatt 
des  Bêtesâl  y  a  dans  leur  Matrice  plu- 
fieurs cellules  &  éminences  charnues 
aufquelles  les  petits  œufs  s'attachent  : 
mais  il  n  en  eft  pas  de  même  des  Fem- 
mes,car  bien  que  la  femenec  de  l'Hom- 
me monte  en  vapeur  aux  tefticuies  par 
les  trompes  de  la  Matrice  ,  la  Femme 
ne  doit  pas  néanmoins  concevoir  deux 
enfans ,  parce  que  fà  Matrice  n'a  qu'u- 
ne cavité, &  que  ce  n'eft  pas  afTés  pour 
la  génération  que  la  femence  monte 
aux  tefticuies  ,  il  faut  déplus  qu  elle 
foit  reçûë  dans  les  pores  des  œufs  pour 
les  faire  fermenter  ,  &  ces  pores  ne  la 
peuvent  recevoir  qu'après  que  l'œuf 
eft  parvenu  à  un  certain  point  de  ma- 
turité auquel  les  œufs  n'arrivent  gué- 
res  dans  les  Femmes  que  les  uns  après 
lesautres^infi  qu  il  fe  voit  dans  l'ovai- 
re des  poules,  d'où  les  œufs  ne  fe  déta- 
chent d'ordinaire  que  fucceffivcmentt 
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Il  faut  donc  fuppofer  que  quand 
une  Femme  conçoit  deux  enfans  tout 
à  la  fois  >  cela  vient  ou  de  ce  que  deux 
ceufs  tombent  en  même  temps  dans  la 
Matrice  >  &  qu'il  a  deux  endroits  aux- 
quels ils  peuvent  eftre  attachés ,  ou  de 
ce  que  ces  deux  œufs  ont  efté  formés 
de  telle  forte  dans  la  première  création 
qu'ils  font  attachés  au  même  Pla- 
centa. 

Ce  que  nous  difons  de  deux  enfans 
fe  doit  entendre  de  trois ,  de  quatre, 
&c.  c'eft  à  dire ,  qu'une  Femme  peut 
accoucher  d'un  grand  nombre  d  enfans 
à  la  fois  P  comme  il  eft  arrivé  quelque- 
fois, ainfi  que  nous  l'apprenons  par 
des  Hiftoircs  fort  fidèles. 

CHAPITRE  V. 

De  ce  que  la  femence  de  l'Homme  contribue  a 
la  Génération  de  f Enfant. 

SI  nous  joignons  ce  que  nous  venons  ^J:,  y  ^ 
de  dire  de  la  génération  de  l'enfant  apparence 
à  ce  qui  a  efté  dit  cy-devant  de  celle  mince  des 
du  poulet ,  il  paroîtra  clairement  que  Sftle  qw 
fi  la  femence  du  mâle  eft  néceflaire  à 
la  génération ,  ce  n'eft  pas  tant  pour 
donner  aux  parties  des  œufs  l'arran- 
gement quelles  doivent  avoir  pour 
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compofer  des  animaux  que  pour  dila- 
ter les  germes  qui  font  déjà  formés  en 
les  faifant  fermenter  &  les  rendant  par 
ce  moyen  capables  de  recevoir  un  ac- 
croiffement  plus  fenfible  que  celuy 
qu'ils  recevoient  auparavant. 
*• .  Il  y  a  des  Philofophes  qui  veulent 
fur  ce.ru-  quel  œuf  ne  contienne  qu  en  puillan- 
Kr'  ce  la  forme  du  fœtus  ,  &  que  cette 
puiflance  foit  réduite  en  adte  par  le  mé- 
lange de  la  femence  du  Hfïale  :  mais  il 
a  efté  déjà  remarqué  que  cette  opi- 
nion, quoy  que  fort  ancienne,  eft  peu 
probable  ,  parce  qu'il  cft  impoffible  de 
concevoir  que  par  les  feules  règles  de 
la  fermentation  toutes  les  parties  d  un 
ceuf  puiffent  prendre  cette  diveffité 
infinie  de  fituarions  &  d'arrangements 
qu'elles  doivent  avoir  pour  compofer 
un  Fœtus  ,  de  forte  qu'il  y  a  lieu  de 
*  croire  que  fit  la  feule  fermentation 
cftoit  caufe  de  la  génération  des  ani- 
maux ,  nous  verrions  plus  de  Mofi- 
ftres  que  d'Animaux  parfaits. 

Il  y  a  d'autres  Auteurs  qui  croyent 
que  les  parties  de  1  œuf  n  ont  pas  be- 
foin  de  la  femence  du  mâle  pour  rece- 
voir l'arrangeaient  qu'elles  doivent 
avoir  pour  compofer  le  premier  crayon 
d'un  maie,  &  qui  veulet  que  cet  arran- 
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gement  dépende  immédiatement  de  la 
htuation  &£  configuration  des  pores  • 
par  lefquels  elles  paffent  en  entrant  N 
des  artères  hypogaftriques  dans  les 
tefticules  de  la  femelle  s  c'eft  à  dire, 
qu'ils  veulent  qu'il  y  ait  dans  les  tefti- 
cules de  la  femelle  des  filtres  propres  à 
produire  cet  arrangement.  Ils  fe  per- 
fuadent  cela  d'autant  plus  facilement 
que  quand  ils  confidèrent  que  la  ma- 
tière eft  divifible  à  l'infiny,  ils  ne  trou- 
vent aucune  peine  à  concevoir  qu  elle 
eft  a&uellement  divifée  en  des  parties 
qui  ont  juftement  la  grandeur  Se  la  fi- 
gure qui  eft  néceflaire  pour  s'arranger 
de  la  manière  qu'il  faut  pour  compofër 
tes  germes  de  chaque  efpèce  d'Ani- 
maux. 

Cette  opinion  a  beaucoup  plus  d'ap- 

Qifc  la 

parence  de  vérité  que  la  précédente,  ^"/ôn 
mais  elle  ne  laiffe  pas  de  renfermer  de 
grandes  difficultés  5  car  il  eft  bien  mal  certaine 
aife  de  concevoir  que  les  pores  des  ar-  Se«lpre" 
tères  hypogaftiques  ou  ceux  des  tefti- 
cules ,  puiffent  eftre  figurés  fi  à  propos 
que  les  parties  du  fang  qui  y  patient, 
foient  capables  de  cette  infinie  diverfi- 
té  d'arrangements  dont  elles  ont  be- 
fbin  pour  compofër  le  germe  d'un 
animal, 
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Ainfi  Thypotlièfe  des  facultés  fat* 
•    matives ,  *ii  celle  de  la  rencontre  for* 
tuite  des  matières  diverfcment  difpo- 
fées  à  recevoir  des  figures  différentes 
par  la  candenfation,  par  la  raréfaâion, 
par  la  coagulation  ,  ou  par  la  précipi- 
tation y  ne  £çauroient  nous  conduire  à 
1  évidence  que  nous  demandons  dans 
cette  matière  j  car  il  eft  impoffible  de 
pHi^ptwj"  comprendre  comment  une  liqueur  qui 
SSMîSe  Par°k  homogène  >  telle  qu  eft  la  ma- 
deux  an.  tiere  que  les  animaux  fourniffent  pour 
la  génération ,  fe  forme  &  fe  change 
elle-même  en  des  organes  infiniment 
différents* 

Pour  éviter  ces  difficultés  qui  pa- 
roiflent  infurmontables,  nous  fuivrons 
une  hypothèfe  qui  paroît  plus  fimple, 
c  eft  celle  qui  veut  que  tous  les  germes 
tant  des  Plantes  que  des  Animaux, 
ayent  efté  produits  au  commence* 
ment,&  que  toutes  les  générations  qui 
arrivent  enfuite ,  nefoient  que  de  Am- 
ples dévelopements  des  germes  caufés 
par  lefprit  prolifique  de  la  femence 
des  mâles. 

*  Il  eft  vray  quUl  refte  encore  une 
™Stê  grande  difficulté  touchant  le  lieu  où  les 
«'gc^cs  germcs  font  produits  >  car  les  uns 
î£d«?»   Woyent  qu'ils  ont  efté  formés  chacua 
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dans  le  fein  de  la  première  femelle  de 
fon  efpèce ,  &  les  autres  veulent  au 
contraire  qu'ils  ayent  efté  répandus 
dans  tout  le  monde,  en  forte  qu'il  y  en 
jà  par  tout  de  toutes  les  façons  >  mais 
'qui  venant  à  eftre  pris  par  la  bouche 
avec  les alimens ne s'attachent  chacune 
qu'aux  femelles  de  fon  efpèce. 

Ceux  qui  fuivent  la  première  opi- 
nion difent ,  que  fi  les  germes  eftoient 
pris  avec  les  aliments  il  y  aurait  au* 
tant  de  raifondaffûrer  qu'ils  fè  filtrent 
dans  les  teftkules  du  mâle,  qu'il  y  en  a: 
dédire  qu'ils  fè  filtrent  dans  ceux  des 
femelles»  Il  femble  même  qu'il  y  en  au* 
goit  beaucoup  plus ,  parce  que  1  expé* 
rience  fait  voir  qu'en  regardant  la  fe~ 
mence  d'un  homme  avec  un  microfeo- 
pe,  on  voit  un  grand  nombre  de  pe- 
tits anittoaux  qui  remuent  à.  peir 
près  comme  ceux  qu'on  voit  remuer 
dans  l'eau  qui  a  fermenté  avec  du 
poivre.  Or  qui  nous  peut  aiïurer 
que  ces  petits  animaux  ne  font  pas 
fes  véritables  germes  de  l'homme  qui 
ayant  commencé  à  fe  déveloper  dans 
les  tefticules  du  mâle  dans  lefquels 
il  fe  font  filtrés ,  font  jettés  enfuite 
dans  la  Matrice  de  la  Femelle  pour  s'y 
dévelopejc  davantage  j  ceft  certes  ce: 
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qu'on  ne  (çauroit  précifèment  déter- 
miner. 

oj;,  y  a  Les  Partifans  de  la  féconde  opinion 
lieu  de   difent  ^  leur  tour  que  fi  la*  première 

croire  que  ^» .  r 

tous  îft  eltoit  vraye  >  le  premier  germe  de  cha-w 
onTeftè  que  efpèce  eût  contenu  des  germes  in- 
Sanfia   finis  ,  ce  qui  répugne  5  mais  on  leur 
Vtml\\t  de  répond  qu'il  eft  aile  de  Concevoir  que 
chaque  ef.  ie  premier  germe  a  pu  Contenir  tous 
? ecc,     jes  autrcs  germes  ,  fans  qu'il  foit  né- 
ceffaire  de  conclure  que  les  germes  font 
infinis >  n'y  ayant  rien  qui  nous  oblige 
de  croire  qu'ils  (oient  tels. 

Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  raifonna- 
"ble  que  de  penfer  que  le  premier  ger- 
me a  efté  produit  avec  la  première  for- 
melle dé  chaque  efpèce,  &  qu'il  a  con- 
tenu formellement  tous  les  autres  ger- 
mes :  en  telle  forte  que  les  générations 
qui  arrivent  dans  la  fuite  des  temps. 
•      ne  font  que  des  explications  de  la  pro- 
uv  6  ^uftion  ^es  premiers  germes ,  ainft 
f^».'  qu'il  a  efté  remarquée  * 
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CHAPITRE  VI* 


€Quel  eft  le  principal  ufage  de  la  Rejpiratiom 
&  pourquoy  les  Enfants  ne  refpirent 
pas  dans  le  fein  de  leur  Mere. 


IL  ne  faut  pas  s'imaginer ,  comme  ^ 
font  quelque-uns,que  IjL  refpiration 
ne  ferve  qu'à  faire  paffçr  toute  la  maffe  troduirê' 
du  fàng  par  le  Poûmon ,  elle  fert  en«  dans  le 
core  &  principalement  à  introduire  fans' 


qui  font  abiolument  néceffaires ,  pour* 
faire  que  par  leur  reflbrt  le  fàng  puiffe 
paffer  par  tous  les  tuyaux  capillaires 
du  corps  >  comme  il  arrive  que  lors 
qu'on  pouffe  de  l'air  dans  des  machi- 
nes hydrauliques  ,  on  fait  couler  des 
liqueurs  par  des  tuyaux  capillaires, 
qu'elles  n'auroient  pu  pénétrer  autre- 
ment. 

Mais,  dira-t  onxomment  l'air  peut-  r  *' 

•t  ,         t  »rr  i  Comment 

il  entrer  dans  les  vaiileaux  du  Fœtus,  Jjjj 
ïors  qu'il  eit  encore  dans  le  fein  de  fa  fang,  c 
piere,  où  il  ne  refpire  point  ?  Nous  ré- 
pondons qu'il  y  entre  partie  avec  le 
iang  de  la  mere ,  partie  avec  cette  hu- 
meur glaireufe  qui  exude  continuelle- 
ment de  la  matrice ,  &  qui  eft  reçûë 
par  les  vaiffeaux  ombilicaux,  &  partis 
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enfin  avec  cette  cette  liqueur  qui  eff 
dans  FAmnion  de  laquelle  le  Fœtus 
cft  entouré  :  car  il  eft  certain  que  ces 
trois  humeurs  contiennent  beaucoup 
d'air  3  comme  il  paroît  de  ce  qu'elles 
fe  réduifent  facilement  en  écume,  & 
de  ce  qu'eftant  dans  la  machine  du 
vuide  dont  on  a  pompé  1  air  y  elles  fe 
dilatent  beaucoup  &  produifènt  uit 
grand  nombre  de  petites  bulles  ,  qui. 
ne  font  autre  chofe  que  des  particules 
d'air  qui  fe  trouvant  déchargées  du 
poids  de  l'air  extérieur  ,  s  élèvent  eiL 
haut  par  leur  reflbrt» 
*£e  le     Nous  ne  faifons  point  auffi  difficul- 
?£  tti2i??î ^e  €ro*re  que     Poulet  qui  eft  en- 
core re-  core  dans  la  coque ,  reçoit  continuel* 
tïnuelle-   lement  par  les  vaiffeaux  ombilicaux: 
de  lair  qui  luy  vient  du  blanc  d* 
comment.  pœuf  ]eqUel  en  contient  beau  cou  py 

comme  il  a  efté  dit  5  &ce  qui  nous 
confirme  dans  cette  opinion,  eft  que  le 
Fœtus  qui  eft  hors  du  fein  de  la  Jïiefe 
jjeut  vivre  quelques  heures  fans  refpi* 
*er,pourvû  qu'il  foit  environné  de  tou- 
tes fes  membranes,  &  qu'il  nage  dans 
la  liqueur  qui  eft  contenue»  dans  l'Am- 
ïiion  ,  au  lieu  que*  s'il  eft  dépouillé  dt 
ces  envélopes  &  privé  de  cette  liqueu% 
il  meurt  prefque  dans  un  moment 
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Or  cela  ne  vient  pas  de  ce  que  le  fàng 
qui  a*  commencé  de  palier  par  le  Poû» 
mon  exige  de  continuer  d'y  paffer; 
car  les  chemins  par  lefquels  ilpaflbit 
auparavant  ne  font  pas  encore  telle* 
ment  bouchés  qu'il  ne  les  puifle  rou- 
vrir,cela  procède  donc  de  ce  que  le  fuc 
nutritif  qui  eft  dans  le  Placenta  &  dans 
les  membranes  qui  envelopent  le  Fce* 
tus ,  contient  ânes  d  air  pour  en  four- 
nir à  la  circulation  ce  qui  eft  néceffai- 
re  pour  quelques  heures ,  au  lieu  qu? 
lors  que  la  refpiration  eft  empêchée  & 
que  ces  membranes  font  ôtées  ,  il 
ne  refte  plus  rien  qui  puifle  fournir  céc 
air. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  nient  que  0bjî«o* 
l'air  le  mêle  avec  le  fang  ,  &  qui  pré»- avec L,ai^ 
tendent  que  non  feulement  il  ny  a 
point  de  conduits  par  lefquels  l'air  & 
le  fang  ayent  communication  enfem? 
Me ,  mais  même  que  s'il  y  en  a  voit,  il 
£èroit  à  craindre  que  le  fang  ne  fortît 
par  les  mêmes  voy  es  par  lefquelles  l'air 
ieroit  entré. D'autres  au  contraire,fo&- 
tiennent  que  Tair  fe  mêle  continuelle*- 
ment  avec  le  fang  dans  le  Poûmon,par 
des  conduits  qui  font  à  la  vérité  im- 
perceptibles ,  mais  qui  ne  laiflenc  pa$. 
d'élite  ailes  grands  pour  laiffer  paiTer 
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l'air  (ans  donner  iffuë  au  fang ,  par  la 


retiénnent  le  £àng,&  donnent  iffuë  aux 
vapeurs  qui  tranfpirent  continuelle* 
ment  du  corps.  Ils  confirment  leur 
opinion  par  des  expériences  faites  par 
M.  Sylvius,  &  par  M.  Thrufton.  Le 
premier  dit  qu'en  preffant  long- temps 
Se  peu  à  peu  un  Poûmon  encore  tout 
chaud ,  il  vît  de  l'air  qui  paffoit  dans 
ï'artère  &  dans  la  veine  pulmonaire, 
&  delà  dans  les  deux  ventricules  du 
cœur  :  & l'autre affûre  qu'en  difféquant 
le  Poûmon  d  un  Mouton ,  &  ayant  fé~ 
ringué  une  liqueur  noirâtre  dans  l'ar- 
tère du  Poûmon ,  une  partie  fortit  par 
la  trachée  en  forme  d  écume  y  ce  qui 
prouve  évidemment  que  lair  qui  eft 
dans  la  trachée  peut  paffer  dans  les 
vaiffeaux  du  Poûmon  3  puis  que  les  li- 
queur qui  font  dans  ces  vaiffeaux 
peuvent  paffer  dans  la  trachée. 

Mais  ce  qu'il  y  a  icy  de  plus  remar- 
quable, c eft  que  lair  qu'on  refpire,  ne 
fert  pas  feulement  pour  donner  aux 
vaiffeaux  du  Poûmon  la  tenfion  &  la 
re&itude  qui  leur  eft  néceffaire  pour 
laiffer  paffer  librement  le  fang  qui  vient 
du  ventricule  droit  du  cœur  ;  mais  il 
eft  encore  abfolument  néceffaire  pour 


même  raifon 


les  pores  de  la  peau 
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réparer  continuellement  le  rellbrt ,  par 
lequel  feul  le  fang  eft  rendu  capable  de 
pénétrer  tous  les  vaiffeaux  capillaires 
du  corps  y  qui  fans  cela  feroient  fout 
comprimés* 

Ajoutés  à  tout  cela  >  qu'il  y  a  appa- 
rence que  l'air  qui  fe  mêle  avec  le  fang 
par  la  refpiration  ,  perd  peu  à  peu  la 
la  force  de  fon  reffort ,  ou  qu'il  trouve 
des  HTuës  pour  fe  féparer  d'avec  luy3 
&.  peut-eftre  même  qu'il  fait  l'un  &c 
l'autre  }  car  en  effet  ,  fi  lair  ne  £ê  fé- 
paroit  pas  du  fang  ,  ou  s'il  confer- 
voit  toute  la  force  de  fon  reffort ,  il 
ne  feirible  pas  que  l'ufage  continuel 
de  la  refpiration  fût  auïli  nécelTaire 
qu'il  eft. 


CHAPITRE  VIL 

Comment  le  Sang  circule  dans  le  Fœtus  qui 
ri  a  pas  encore  tufage  de  la 
rejpiration. 

PEndant  que  le  Fœtus  eft  renferme  * 
dans  le  fein  de  la  mere,  le  poûmon  îefan?!!? 
eft  fi  comprimé  &  fes  vaiffeaux  fi  affaif-  paHeïoal 
fés  les  uns  fur  les  autres  par  labaifFe-  ^ ju 
ment  des  côtes ,  que.  toute  la  maffedu 
fang  n'y  fçauroit  paffer.  Je  dis  toute  la 
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mafle  du  fang  ,  car  il  y  a  lieu  de  crotté 
qu'il  y  en  paffe  quelque  peu,  tant  pour 
conferver  la  flexibilité  du  poûmon, 
que  pour  fèrvir  à  fa  nourriture, 
comment    Cependant  comme  il  eft  néceiEurc 
cjfrf™'  que  tout  le  fang  circule  dans  le  Fœ- 
Mflér  .ar  tus ,  &  qu'il  ne  peut  paflfer  par  le  poû- 
mon  ,  la  nature  lujjglee  a  ce  défaut, 
en  faifànt  que  de  la  veine  cave  il  en 
paffe  une  bonne  partie  dans  la  veine 
du  poûmon  par  le  trou  ovale  fans  pat 
fer  dans  le  ventricule  droit ,  &  que  de 
f artère  du  poûmon  la  meilleure  partie 
va  dans  l'aorte  par  un  canal  artériel 
qu'on  nomme  de  Botal.  Par  ce  moyen 
le  trou  ovale  joignant  la  cave  à  la  vei- 
ne du  poûmon ,  ne  foulage  pas  feule- 
ment le  ventricule  droit  du  cœur  qui 
eft  encore  fbible,  mais  auffi  le  poûmon». 
De  même  le  canal  artériel  qui  joint 
Fartère  du  poûmon  avec  l'aorte,  ne  dé- 
charge pas  feulement  le  ventricule 
gauche  du  cœur  >  mais  encore  le  poû- 
mon j  ce  qui  eftoit  abfolument  néceC 
feire,  parce  que  le  fang  ne  fçauroit  pé- 
nétrer les  vaiffeaux  capillaires  du  poû- 
mon s'il  n'a  quelque  reffort  ;  &  il  eft 
ceitain  qu'il  n'en  peut  avoir  aucun 
avant  qu  il  luy  ait  efté  communiqué 
pat  l'air  de  la  lefpiration*. 
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On  demandera  peut-eftre  pourquoy  p 
le  fang  qui  a  paffé  long-temps  par  le  if  2ïg 
trou  ovale  &  par  le  canal  artériel ,  s'il  IX$\* 
vient  à  pafler  une  feule  fois  par  le  poû- 
mon,  ne  reprend  plus  la  première  rou-  v**™?** 
te  ,  de  telle  forte  que  l'enfant  meurt  «eikm 
bien-tôt  fi  on  l'empêche  ,  de  refpirer* 
Nous  répondons  à  cette  difficulté  en 
failànt  remarquer  1.  Que  le  chemin 
du  fang  par  l'artère  &  par  la  veine 
pulmonaire  eft  beaucoup  plus  droit 
que  celuy  du  même  fang  par  le  trou 
ovale  Se  par  le  canal  artériel,  2.  Que  le 
trou  ovale  a  une  valvule  qui  fe  ferme 
du  dedans  de  la  veine  pulmonaire 
dans  la  veine  cave.  3.  Que  le  canal 
artériel  eft  compofé  d'une  membrane 
cartilagineufe  qui  eft  tres-propre  à  & 
refferrer  par  fa  vertu  élaftique.  Or  cela 
pofë,  il  eft  évident  que  le  fang  fait  plus 
d'effort  pour  paiTcr  par  l'artère  &  par 
la  veine  pulmonaire  ,  que  pour  pafler 
par  le  trou  ovale  &  par  le  canal  arté- 
riel. Il  paroît  encore  que  le  fang  qui 
eft  monté  dans  le  poûmon  ne  peut 
defeendre  dans  le  ventricule  gauche 
du  cœur  fans  comprimer  h  valvule  du 
trou  ovale,  &  par  conféquent  fans  enb- 
pêcher  le  fang  de  la  cave  de  paffer  par 
çe  trou  3  il  paroît  enfin  que  le  fang 
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fang  qui  fort  du  ventricule  droit  du 
cœur  trouvant  un  chemin  droit  pour 
aller  au  poumon  par  l'artère  pulmo- 
naire ,  ne  fè  détourne  qu'en  petite 
quantité  par  le  canal  artériel  s  ce  qui 
fait  que  ce  canal  par  fon  reffort  le 
comprime  peu  à  peu  de  telle  forte 
qu'il  vient  enfin  à  difparoître  tout  à 
fait. 

4«.       Mais,  dira-t-on,  pourquoy  eft- ce 

!>'oû  vient  »  •         f  •  a* 

îc  premier  que  le  Fœtus  qui  ne  fait  aucun  eftort 
renflnt*  pour  refpirer  tandis  qu'il  eft  dans  le 
1%™?'  <*e  k  mere  >  commence  d'en  faire 
dés  qu'il  en  eft  forty?Nous  répondons 
à  cela  que  le  Fœtus  fait  autant  d'effort 
dans  le  fein  de  la  mere  que  dehors  pour 
refpirer ,  mais  qu'il  y  a  cette  différence 
entre  ces  deux  états  que  dans  le  pre- 
mier la  comprefîîon  de  la  poitrine  em- 
pêche les  eîprits  animaux  de  couler 
dans  les  nerfs  intérieurs  pour  les  rac- 
courcir y  au  lieu  que  dans  le  fécond  la 
poitrine  ayant  la  liberté  de  fe  dilater» 
les  efprits  coulent  d'eux-mêmes  dans 
les  mufcles  qui  fervent  à  haufler  les 
côtes  &  à  faire  linfpiration  qui  eft 
bien-tôt  fuivie  de  l'çxpiration  par  les 
raifons  qui  ont  efté  cy-devant  pro- 
pofées. 

Quant  au  fond  de  la  refpiration. 
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elle  fê  fait  de  telle  forte  que  le  fang  -q*^ 
•ne  paflê  que  par  reprifes  dans  le  pou-  {'"jipîratiô 
mon  ,  il  y  a  même  lieu  de  croire  qu  il  fepiusï*. 
y  paffe plus  facilement  dans  linfpira-  pa^E pdO- 
tion  ,  que  dans  l'expiration  ,  par- 
cc  que  dans  celle-cy  les  vaiflfeaux  font  Pira"°n»* 
comprimes  par  la  poitrine  qui  le  bail- 
le ,  &  que  dans  celle-là  ils  font  dilatés 
par  Pair  qui  fait  le  relfort  s  ce  qui  fem- 
i>le  fe  déduire  manifeftement  de l'ex- 
périence de  Monfieur  Hoch  ,  qui  fait 
vivre  un  Chien  fans  thorax  &  fans 
diaphragme  ,  en  tenant  fes  poûmons. 
immobiles  &  y  fbufïlant  continuelle- 
ment :  car  cela  fait  vdir  clairement 
que  ce  n'eft  pas  dans  la  feule  expira- 
tion que  le  fang  entre  dans  le  poûmon 
(comme  quelques-uns  prétendent) 
puis  qu'il  ne  s'en  fait  aucune  dans  ce 
Chien  ,  &  que  néanmoins  le  fang  ne 
laiffe  pas  de  circuler. 

CHAPITRE  VIII. 

Des  fondions  que  l Enfant  exerce  dans  le 
fein  de  fa  Mere. 

Es  fondions  que  l'Enfant  exerce 
dans  le  fein  de  fa  Mere*  font  par-  ftt  rem  de 

,.  11       i    i>  t  la  douleur 

tieuheremcnt  celles  de  1  attouchement:  *  dupuu 
çsit  en  effets  l'Enfant  fent  de  la  douleur  firt 
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lors  que  le  fuc  qui  le  nourrit  fouflfrant 
une  tropgrande  fermentation  dans  les 
inteftins  en  dilate  par  trop  les  mem-  I 
branes  >  il  font  du  chaud  ou  du  froid 
lors  que  le  fang  de  la  Mere  eft  plus  ou 
moins  agité  qu  a  l'ordinaire  ,  &c. 
Qu;nn»u     Nous  ne  croyons  pas  que  l'Enfant 
imagine  dans  le  fein  de  la  Mere  >  fi  ce 
■f01'     n'eft  qu'il  imagine  fort  confufément, 
comme  il  arrive  aux  adultes  mêmes  , 
lors  qu'ils  imaginent  des  choies  qu'ils 
ne  connoiffenç  que  par  la  douleur,  ou 
par  le  plaifir  qu  elles  leur  caufent  :  car 
bien  que  cette  connoifTance  (uffife  pour 
faire  qu'ils  fe  répréfèntent  ces  choies 
comme  différentes  à  leur  propre  égardi 
cela  ne  fuffit  pas  néanmoins  pour  fai- 
re qu'ils  fe  les  répréfèntent  telles  qu- 
elles font  en  elles-mêmes  :  ce  qui  de-  j 
pend  principalement  du  fens  de  la 
vûë,duquel  l'Enfant  qui  eft  encore  dâs 
le  fein  de  fa  mere,  ne  fait  aucun  ufâge* 
'  ii  eft     L'enfant  eft  encore  agité  de  l'amour 
■gîî?V  &  de  la  haine ,  &  de  plufieurs  paffions 
fcttf  £  qui  en  font  des  fuites  :  car  par  exem- 
ple, fi  le  fuc  dont  il  fe  nourrit  eft  plus 
pur  &  plus  fubtil  qu'à  l'ordinaire ,  il 
s  embrafê  avec  plus  de  facilité,  &  pro- 
duit des  efprits  qui  font  déterminés  à 
couler  dans  les  nerfs  qui  vont  au  cœur* 
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Ce  qui  eft  caufe  que  le  fang  monte  au 
cerveau  en  plus  grande  abondance ,  & 
que  les  efprits  animaux  qui  en  pro- 
viennent >  font  très  propres  à  fortifier 
1  ébranlement  que  la  préfence  &la- 
ftion  du  fuc  y  ont  excité.  Et  parce 
que  cet  ébranlement  a  produit  d'abord 
une  idée  agréable  à  l'Ame  à  caufe  du 
témoignage  qu  elle  luy  a  rendu  du  bon 
état  de  fon  corps ,  lors  qu'il  eft  conti- 
nué dependamment  des  mêmes  nerfs 
du  cœur ,  il  incite  lame  à  fe  complaire 
dans  lapofleffion  de  ce  même  état,  c'eft 
à  dire  ,  à  avoir  de  la  joje.  Par  une  rai- 
fon  contraire  l'Enfant  refTent  de  la 
trifteffe  ,  lors  que  le  fuc  dont  il  fe 
nourrit ,  eft  plus  groffier  &  plus  im- 
pur qu  a  l'ordinaire ,  parce  qu'il  pro- 
duit dans  lame  le  regret  de  n'en  pou- 
voir eftre  délivrée. 

Ce  que  je  dis  de  la  joye  &  de  la  tri-  v£*t  âm 
ftefle  fc  doit  entendre  par  proportion  jJJ'fde 
du  defir  &  de  la  crainte ,  mais  en  telle  st"àMtt9 
forte  néanmoins  que  ces  pallions  dans 
un  Enfant  qui  eft  encore  dans  le  fein 
de  faMere,ne  dépendent  pas  tant  de  la 
connoiflance  qu'il  a  des  bonnes  &  des 
mauvaiiès  qualités  du  fuc  dont  il  k 
nourrît  ,  que  du  plaifir  ou  de  la  dou- 
leur qu'il  en  reçoit  à  peu  près  comme 
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comme  il  arrive  aux  adultes  lors  qu'ils 
ont  de  la  joye,  ou  de  la  trifteffe  fans  en 
connoître  la  véritable  caufê. 


Qu»u  n'y  a  M  7  a  ^es  Philofophes  *  qui  croyent 
pas  d»aP.  avcc  Ariftote,  que  l'Enfant  tandis  qu'il 
que  P£n-  eft  dans  le  fein  de  la  Mere  demeure 
îoUfouKmc  dans  un  fbmmeil  perpétuel  ,  qui  pro- 
rdnSdicu  cède  de  ce  que  le  cerveau  eft  aflailTé,  & 
™CTt-      que  les  nerfs  ne  font  pas  tendus  com- 

*  Mcnfitnr       i  tin 

Tm^n  ^ns  mc  i[s  ont  coutume  de  relire  quand  on 
u  -Rtfpir*-  elt  ereille. 

m»r«fn»  ils  confirment  leur  opinion  premie- 
reQient  >  parce  que  ces  petits  Enfants 
nont  encore  aucun  commerce  avec 
le  monde  ;  &  en  fécond  lieu,  parce  que 
tandis  qu'ils  font  dans  le  fein  de  leur 
mere ,  la  liqueur  qui  les  environne  ne 
permet  pas  aux  corps  extérieurs  d  agir 
îiir  eux  pour  les  éveiller. 

Mais  au  fond,  tout  cela  prouve  bien 
que  les  Enfants  dans  le  fein  de  leur 
Mere  joûiffent  d  un  grand  repos,  mais 
non  pas  qu'ils  foient  toûjours  endor* 
mis;  il  y  a  bien  plus  d  apparence  qu'ils 
font  fouvent  éveillés,  (bit  par  la  difpo- 
fition  naturelle  de  leur  cerveau  ,  (bit 
parce  qu'ils  ont  efté  arrachés  au  fom- 
nleil  par  quelque  violente  douleur  qui 
a  précédé  ,  foit  parce  que  la  Mere  a 
mangé  des  alimens  flatueux ,  ou  parce 
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que  £es  mois  fè  font  arrêtés  ,  comme 
ils  s'arrêtent  d'ordinaire  en  ce  temps- 
là.  Ce  qui  fait  que  l'Enfant  accablé  de 
plénitude  fè  remue  violemment. 

Il  faut  ajoûter  que  l'Enfant  dans  le 
fein  de  la  Mere  ne  peut  réjetter  les  ex- 
créments qu'il  fait  ,  &  que  ces  excré- 
ments quoy  qu'en  petite  quantité  au 
commencement  (  à  caufè  que  l'Enfant 
fe  nourrit  d'un  fuc  fort  épuré  )  ne  lai£- 
fent  pas  de  croître  à  la  longue  ,  de 
telle  forte  qu'ils  caufent  au  fœtus  des 
incommodités  fi  grandes ,  qu'il  y  a  des 
Auteurs  qui  croyent  que  l'effort  qu'il 
fait  pour  s'en  délivrer  eft  la  principale 
caufe  de  l'accouchement. 

Et  il  n'importe  délire  que  ces  ex-* 
créments  ne  font  point  nuifibles  à 
l'Enfant  ,  lequel  eftant  cndormy  n'en 
fçauroit  eftre  incommodé  ;  car  c'eft 
proprement  fuppofer  ce  qui  eft  *en 
queftiorï.  En  effet  ,  comment  peut- 
on  accorder  que  l'Enfant  ne  fent  point 
d'incommodité  de  fes  excréments, 
parce  qu'il  dort ,  lors  qu'on  nie  qu'il 
dorme  ? 
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|  CHAPITRE  IX. 

De  la  reffetnblance  des  Fer  es  avec  les  Enfants^ 
&  des  caufis  des  Monflres. 

<^uc  la  fi-  T  L  femble  bien  difficile  de  compren- 
f atCusdpf«t  1  dre  comment  la  forme  &  les  traits 
ftmét  m"-"  des  Parents  s'impriment  dans  le  Fœ- 
<jtfiéc  ,  &  xus  y  fur  tout  quand  on  fuppofe  coin- 

comment*         '  r  t  t  r 

me  nous  faiions ,  que  les  germes  font 
déjà  faits  &  formés  depuis  le  commen- 
cement du  Monde.  Néanmoins,  fi  1 on 
confidère  la  chofe  avec  attention  ,  on 
trouvera  qu'il  n'eft  pas  fi  difficile  qu'on 
penfe  de  concevoir  que  la  figure  d  un 
corps  auffi  petit  &  aufli  flexible  qu  eft 
celuy  du  Fœtus  ,  puiffe  eftre  diverfe- 
ment  modifiée  foit  par  les  corps  qui 
fervent  à  laggrandir>  foit  par  ceux  qui 
le  ferrent  ou  le  compriment  de  telle 
forte  qu'ils  obligent  les  particules  dont 
il  eft  compofé,  à  changer  quelque  peu 
leur  fituation. 

Ainfi  par  exemple  ,  quand  la  fe- 
mence  du  mâle  pénètre  dans  les  pores 
des  œufs  ,  qui  nous  empêchera  de 
croire  qu  elle  les  ouvre  de  telle  forte 
qu'ils  font  plus  difpofés  à  recevoir  de 
la  matière,  dont  les  particules  reffem- 
Uent  à  celles  de  la  femence  du  mâle, 

qu'à 
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qix à  en  admettre  d'autres  5  ce  qui  fait 
que  les  particules  qui  entrent  dans  la 
compofition  du  corps  de  l'Enfantas  ar- 
rangent à  peu  près  de  la  même  maniè- 
re font  arrangée  celles  qui  compofènt 
le  corps  du  Pere,  ce  qui  eft  la  véritable 
caufe  de  la  reiTemblance  du  Pere  &  du 
Fils, 

Il  fe  peut  faire  même  qu'il  naifle  un  comment 
Enfant  qui  reffemble  à  des  ayeuls  que  ^mbiét* 
le  Pere  ni  la  Mere  n  ont  jamais  vûs^car 
on  conçoit  aifément  que  les  ayeuls  A>rui<,q  .e 

*  -  ,  v  x  leurs  Pères 

peuvent  avoir  donne  a  ceux  qu  ils  ont  n»om  h- 
«ngendrés  des  difpofitions  ,  qui  fontm*lsvus' 
que  les  parties  de  leur  fëmence  caufent 
dans  les  particules  des  œufs  des  arran- 
gements particuliers  propres  à  produi- 
re dans  le  Fœtus  une  ngure  modifiée 
d'une  certaine  manière  plutôt  que 
d'une  autre. 

Cela  femble     confirmer  parce  que  Pou?; 
le  mélange  des  femences  de  deux  dif-  i>oa  dit 
férentes  efpèces  ne  manque  jamais  de  que  abon- 
produire  des  Fœtus  qui  tiennent  de  " 
l'une  &  de  l'autre,c'eft  pour  cela  qu'on 
dit  d'ordinaire  que  l'Afrique  abonde 
en  Monftres  ,  parce  que  les  Animaux 
de  différente  efpèce  fe  rêcontrant  à  l'a- 
brevoir  ou  aux  eaux  douces  qui  font 
*ares  dans  cette  partie  de  la  terre,  s  as* 
Tàmt  V.  K- 
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couplent  diverfemcnt  les  uns  avec  Tel 
autres,&  ceft  pour  cela  même  que  nous 
voyons  icy  quelquefois  des  Animaux 
qui  tiennent  du  Chien  &du  Chat, 
ïwquoy  Déplus  ,  fi  le  Foetus  eft  tellement 
ii  /'a  des  ferré  dans  la  Matrice  que  toutes  fes 

Enfans  Sou  .  t/t-  A  A 

&  */-  parties  ne  pujilent  croître  proportio- 


ttmx 


fut>  Uc'  nellement ,  foit  parce  que  la  Matrice 
eft  trop  petite  ,  foit  parce  que  les  par- 
ties du  Fœtus  font  diverfèment  détour- 
nées par  quelque  caufe  extérieure  >  il 
eft  néceflaire  que  l'Enfant  foit  contre* 
fait>c eft  à  dire3qu'il  ait  quelque  mem- 
bre plus  grand  ou  plus  pctit,ou  autre- 
ment fitué  que  la  conftru&ion  naturel- 
le du  corps  ne  demande  ^  ceft  ce  qui 
fait  qu'il  y  a  des  Enfâs  Boiteux,Boffus,&cc. 
comment  Le  défaut  de  la  Matrice  n'eft  pas  la 
fcrvcnt"à$  ^u^e  caufe  de  cette  imperfection  du 
les  rendre  Fœtus  ,  les  paflîons  qu'il  fouffre  dans 
ce  le'fein  de  la  Mere  contribuent  encore 
beaucoup  à  la  produire.En  eifet,quand 
le  fang  &  les  efprits  font  dans  un 
grand  mouvement ,  comme  ils  y  peu- 
vent eftre ,  foit  à  raifbn  de  la  matière 
dont  ils  font  faits  ,  foit  à  raifon  de  la 
matière  dont  ils  s'engendrent ,  foit  en- 
fin pur  des  caufes  extérieures,  quifont 
qu'ils  fortent  du  cerveau  plus  vite  ou 
plus  lentement  qu  il  ne  faut,  s'ils  cou- 
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lait  en  cet  état  dans  le  cœur  &  dans 
les  vifcères  ,  ils  les  ferrent  ou  les  dila- 
tent de  telle  forte  que  la  diftributiôn 
des  aliments  par  tout  le  corps  en  eij 
empêchée  ,  doù  vient  qa'it  y  a  des 
parties  moins  nourries  que  d  autres,ce 
qui  fait  que  la  confticution  naturelle 
du  corps  eft  défe&ueufe. 

Il  peut  arriver  même  que  la  paffion  Co^'mcr€ 
d'un  Enfant  qui  eft  encore  dans  le  fèin 
de  (âmere,  fera  fi  grande  quelle  chan-  l^uf^- 
gera  la  figure  du  Fœtus  en  celle  dune  £Unna£"e 
autre  efpèce,  par  exemple,en celle  dun  ^'S? 
Singe  :  car  qui  ne  voit  que  fi  1  Enfant  ?ècc* 
eft  long-temps  pofTédé  dune  paffion 
femblable  à  quelque  autre  paffion 
qui  ibit  familière  à  cette  forte  d'Ani- 
mal ,  fbn  cerveau  ,  fon  cœur>  fes  nerfs 
&  fes  vifeères  fe  di(po(èront  enforte 
que  les  efprits  animaux  y  couleront 
facilement  pour  poulTer ,  ou  pour  re- 
tenir les  files  qui  font  néceffaires  poup 
entretenir  cette  paffion.  Qui  ne  voit 
encore  que  les  Mufcles  du  vifage  du 
Fœtus  le  compoferont ,  félon  que  Cet- 
te paffion  les  fait  compofer  dans  le 
Singe  ,  &  qu'ils  fe  confirmeront  dans 
cet  état,  félon  que  la  paffion  fera  plus 
longue ,  ce  qui  fera  caufe  que  TEnfant 
venant  à  naître  ,  relfemblera  &  par  les 
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traits  de  fbn  vifage ,  &  par  la  confor- 
mation de  fes  membres  au  Singe,dont 
il  a  éprouvé  les  paflions  dans  le  fein  de 
ia  Mere, 

Nous  ne  parlerons  point  icy  des 
caufes  qui  produifent  dans  le  Fœtus 
ces  pafïions  extraordinaires ,  comme 
ces  caufes  font  le  plus  fouvent  dans  l'i- 
magination de  la  Mere,&  que  nous  ne 
connoiflbns  pas  encore  la  nature,  ni  la 
force  de  cette  faculté*,  nous  différerons 
de  \es  examiner  jufqua  la  troifiéme 
partie  de  ce  Livre  ,  où  il  fera  traité  ex- 
près de  Tlmagination  &  des  Caufes 
Phyfïques  de  fes  fondions. 
*oJrquoy     Ce  fera  alors  que  nous  ferons  voir 

ii  «rive  qU€  g'il  arrive  quelquefois  que  de  pa- 
nique.    T.  .Jl      .T.  1  r 

fois  que  de  rents  mutiles  il  naiiie  des  Enfans  avec 
mutilés  ii  les  mêmes  imperfe&ions  ,  il  n'eft  pas 
EnfanKquî  difficile  de  concevoir  que  cela  peut  ve- 
meslm"^"  nir  de  la  Mere  dont  l'imagination  qui 
fcrfc^ions  a  ja  force  de  remuer  les  humeurs  >  & 
par  conséquent  de  les  faire  couler  vers 
des  parties  plûtôt  que  vers  d'autres,  a 
manqué  de  déterminer  leur  mouve- 
ment vers  les  parties  dont  l'Enfant  eft 
privé,  ce  qui  fait  quelles  ne  fe  peuvent 
dévéloper. 

Que  fi  au  contraire  il  arrive  que  des 
pairies  fupernutneraires  foient  ajoû* 
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têts  ,  comme  un  fécond  bras ,  une  fè-  Co+mtnt 
conde  tête ,  &  toutes  les  âUtteS  chofeS  forment 
qui  forment  des  Monftres ,  il  eft  enco-  qui  KS** 
re  facile  de  concevoir  que  cette  com-  J^,",, 
pofition  de  parties  ajoutées  a  pu  eftre 
faite  par  la  rencontre  de  deux  œufs 
qui  fe  font  attachés  enfemble  ,  & 
dont  les  parties  ont  efté  diverfement 
dévéloppées,  détournées,  entre-mêlées 
Se  jointes ,  foit  par  le  défaut  de  la  Ma- 
trice qui  a  efté  trop  petite ,  foit  par  les 
mouvemens  des  humeurs 'diverfement 
agitées  par  l'imagination  delaMere; 
c  eft  ainfi  qu'on  voit  des  Jumeaux  qui 
naifTent  joints  cnfemble ,  ou  des  Eiv- 
fans  qui  ont  deux  têtes  ou  trois 
bras. 

Il  faut  ajoûter  que  rien  ne  nous  env  ÎC9 
pêche  de  croire  que  les  germes  des  Monfo" 

\m      n  n'  j    •  peuvent 

Monltres  ont  elte  produits  au  com- 

«       A     .  formés  au 

mencement  comme  ceux  des  Animaux  commen- 
parfaits  5  &  que  la  génération  ne  fait ccmcnt* 
autre  chofe  à  leur  égard  que  de  les 
rendre  plus  propres  à  croître  d'une 
manière  fenfible  ,  fans  qu'il  impor- 
te de  dire  que  Dieu  ne  peut  eftre 
Vauteur  des  Monftres,  &  qu'il  le  fèroit 
néanmoins  fi  les  germes  des  Monftres 
eftoient  depuis  le  commencement;  cac 
il  eft  aifé  de  répondre  qu'il  a'y  a  rien 
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dans  le  monde  hormis  le  mal  moral, 
dont  Dieu  ne  foit  l'auteur ,  &  qu'il  ne 
produife  luy-même  très  polîtivement, 
quoy  que  librement.  Il  ne  fèrviroit  en- 
core rien  de  dire  que  Dieu  produit  à 
la  vérité  des  Monftres,quoy  qu'il  vou- 
droit  bien  qu'il  n'y  en  eût  pas  ,  mais 
qu'il  eft  obligé  d'en  produire  pour  fi- 
tisfaire  à  la  (implicite  des  Loix  de  la 
Nature  :  car  nous  répondrons  qne 
les  Loix  de  la  Nature  ne  font  point 
différentes  de  la  volonté  de  Dieu ,  & 
û  Ton  dit  que  Dieu  fait  des  choies 
en  fiiivant  les  Loix  de  la  Nature  qu'il 
voudroit  ne  pas  faire  ,  nous  répon- 
drons encore  que  c'eft  proprement 
affûrer  que  la  volonté  de  Dieu  eft 
contraire  à  elle-même  ,  ce  qui  ré*, 
pugne. 

CHAPITRE  X 

De  la  naiffance  de  t  Enfant  >  &  de  ce  qui 
luj  arrive  d ordinaire  après  qu  'il  eft 
hors  du  fein  de  fa  Mere. 

comment  Omme  le  corps  de  l'Enfant  croit 
rortf  dîî  ^ans  *e  ^n  ^e  *a  Mere  de  la  mê- 

tenâc  a  me  manière  >  Se  par  les  mêmes  règles 
que  nous  avons  vû  croître  celuy  du 
JPoukt  dans  l'Oeuf,  il  parvient  enfin 
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à  une  telle  grandeur  que  la  tête  fe 
trouvant  plus  pefante  que  les  pieds, 
elle  fe  porte  en  bas  vers  l'orifice  de  la 
Matrice  ,  où  l'Enfant  preffe  de  telle 
forte  les  envelopes  qui  le  tiennent 
renfermé ,  qu  elles  font  contraintes  de 
fe  rompre  pour  le  laiffer  fortir  par  k 
fourreau  de  la  Matrice  ,  qui  dans  l'ac- 
couchement fe  raccourcit  tellement 
par  l'extenfion  de  fes  membranes  qu'il 
eft  tout  ré  joint  &  prefque  confondu 
avec  le  corps  de  la  Matrice,  Il  ne  faut 
pas  croire  pourtant  que  la  pefànteur 
de  l'Enfant  fbit  la  feule  caufe  de  l'ac- 
couchement des  Femmes ,  la  compref- 
iîon  des  mufcles  du  Diaphragme  ,  le 
refTort  des  fibres  de  la  Matricé,  &  fon 
mouvement  onduleux  &  quafipéri- 
ftaltique  contribuent  encore  beaucoup 
à  cet  effet. 

Dés  que  l'Enfant  eft  hors  du  fêin 
de  fa  Mere  ,  les  bbjets  extérieurs  qui 
agilTent  vivement  fur  fbn  corps>à  cau- 
fe  qu  il  eft  encore  fort  tendre ,  caufent 
en  luy  des  fentiments  fort  vifs  y  &  dé- 
terminent en  même  temps  les  efprits 
animaux  à  couler  dans  tous  le*  muf- 
cles ,  mais  fur  tout  dans  ceux  qui  fer- 
vent à  haufler  &  à  abbai(Ter  la  Poi- 
trine, ce  qui  fait  que  l'Enfant  refpire» 
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t.        L'Enfant  n  a  pas  plûtôt  commence 
ii/e^nour-  de  refpirer  que  le  fang  circule  plus  fa* 
dcftnmw,  cilement ,  &  la  digeftion  fe  fait  arec 
million  P*us  d'exaûitude  ,  &  parce  qu'il  ne 
jes  bonnes  reçoit  plus  alors  de  nourriture  par  la 
vaîfes  qua.  bouche  ni  par  le  nombril  ,  les  fels 
uu.  c  "  acres  ou  acides  de  Peftomach  agiffant 
contre-  fès  membranes  en  picotent  les 
nerfs ,  &  les  meuvent  de  telle  forte 
qu'ils    déterminent  les  efprits  ani- 
maux à  couler  dans  les  mu  foies  qui 
fervent  à  ouvrir  la  bouche  s  à  ferrer 
les  lèvres  ,  à  dilater  Ja  poitrine  Se  Pe- 
ftomach, &  à  faire  généralement  tous 
les  mouvements  qui  font  néceffaires 
pour  traire  le  lait  des  Marnmelles  Se 
pour  le  pouffer  dans  Peftomach ,  où  il 
neft  pas  plûtôt  parvenu ,  qu'il  s  y  cuit 
&  s'y  digère  de  telle  forte  que  l'En- 
fant s  en  nourrit  bien  ou  mal  félon 
que  ce  lait  a  de  bonnes  ou  de  mauvai- 
fes  qualités,&  que  l'Enfant  eft  bien  ou 
mal  difpofé  $  car  par  exemple  >  fi  le 
Jaît  eft  trop  acre  ,  non  feulement  il 
ronge  les  parties  de  l'Enfant  qui  font 
encore  fort  tendres ,  &  caufe  des  ulcè- 
res., mais  il  excite  encore  le  vomiC- 
foment  pour  des  raifons  qui  feront  di- 
tes enfuite. 
Et  parce  que  l'enfant  tandis  qu'il  eft 
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dans  le  fêin  de  la  Mere  ne  fê  purge;  % 
point  par  les  felles  ni  par  aucune  tranf  UganeaSI 
piration  fenfible  de  quantité  de  mau~  £nfanu- 
yaifes humeurs  qui  s'engendrent con- 
tinuellement en  luy  ,  il  eft  néceffaire 
que  lors  qu'il  en  eft  forty ,  ces  mau-»  # 
vaifes  humeurs  fe  faiTent  cours  par  la* 
tête,par  le  vifage  ou  par  les  oreilles,  8c 
par  conféquent  qu  elles  y  caufent  quel- 
que forte  de  galle. 

Il  faut  ajoûter  que  lorfque  les  dents  ^ ;îeBt. 
ibrtent,elles  ébranlent  le  cerveau  avec  3U*U7 cn 

7    .   ,  a  qui  meu- 

tant  de  violence  en  perçant  les  mcm-g 
branes  qui  les  couvrent  &  qui  font  *  nw" 
extrêmement  délicates  ,  que  toutes 
les  fondions  naturelles  xie  l'Enfant 
en  font  troublées  ;  d  où  vient  que  le 
lait  &  le  fang  fe  corrompent ,  &  que 
les  elprits  qui  en  font  formés  con«* 
traâent  une  telle  acrimonie  ,  qu'en* 
trant  dans  les  nerfs  par  les*  mulcles  , 
ils  les  font  raccourcir  plus  qu  a  lor* 
dinaire  ,  &  caufent  par  ce  moyen 
des  mouvemens  convulfifs  qui  tuënt 
fouvent  les  petits  enfàns ,  parce  que 
les  efforts  qu'ils  font  obligent  le  fang 
à  couler  en  abondance  dans  les  cavi* 
tés  du  cœur  qui  en  font  tellement  di- 
latées qu'elles  ne  peuvent  enfuite  Cëi 
jceflerrer  pour  l'en  faire,  fortir  &  pouj^ 
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continuer  la  circulation  quî  cil  abfolit* 
ment  néceffaire  à  la  vie. 
comment    Lorfque  l'Enfant  s'eft  nourry  de  lait 
as  uf«nt  pendant  quelque  temps  5  il  devient 
«tesrôudes.  enfin  fi  grand  qu'il  a  befbin  d'ufèr  de 
%    viandes  plus  folides  pour  s  entretenir,, 
d'où  vient  que  quand  il  a  faim  &  qu'il 
fe  préfente  devant  luy  quelque  chofe 
qui  flatte  fon  goût  en  chatouillant  la 
langue  ,  il  ne  peut  manquer ,  à  caufe 
de  la  difpofition  méchanique  que  la. 
nature  a  mis  dans  fes  organes  >  de  re- 
muer les  mâchoires  pour  la  broyer  en- 
tre les  dents ,  &  de  (è  fervir  de  la  ra* 
cine  de  la  langue  pour  la  pouffer  dans 
.  lœfophage  &  de  là  dans  l'Eftomach, 
en  telle  forte  néanmoins  que  comme: 
il  y  a  un  tel  rapport  entre  les  levains 
de  l'eftomach  &  la  falive  que  les  ali- 
ments que  celle- cy  ne  peut  diflbudre, 
font  pour  l'ordinaire  au  deffus  de  la. 
puiffance  de  l'autre ,  il  arrive  auffi  qu'il 
n'y  a  que  les  viandes  qui  peuvent 
commencer  à  fe  digérer  dans  la  bouche, 
de  l'enfant ,  qui  eftant  parvenues  à  l'e- 
ftomach peuvent  achever  de  s'y  difTou- 
m     _  dre  pour  luy  fervir  de  nourriture, 
iisaef.rent     Si  dans  les  premières  années  ou 
de  ce  qu'ils  dans  la  fuite  ,  l'Enfant  a  beaucoup 
ian&fe,*  d  appétit,  Se  qu'il  mange.quelque  cho* 
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Je  de  bon  goût,les  traces  que  les  nerfs 
de leftomach  caufènt  dans  le  cerveau 
fe  joignent  tellement  avec  celles  que 
les  nerfs  de  la  langue  ou  des  autres 
{èns  y  impriment >  qu  auflï-tôt  que  le 
même  mouvement  revient  dans  les 
nerfs  de  leftomach  ,  il  excite  le  fouve- 
nir  de  la  chofe  qui  a  flatté  le  goût ,  & 
le  defir  non  de  manger  Amplement, 
mais  de  manger  en  particulier  la  cho- 
fe dont  Tidée  cft  jointe  avec  l'ébranle- 
ment des  nerfs  de  leftomach.  Il  arri- 
ve aufli  quelquefois  que  venant  à  flaU 
1er  ,  à  goûter ,  ou  Amplement  à  regar- 
der l'aliment  qui  la  chatouillé,cela  re- 
nouvelle en  luy  le  premier  ébranle* 
ment  des. nerfs  de  leftomach  ,  &  luy 
redonne  le  même  appétit  ;  quoy  qu'il 
n'y  ait  aucun  rapport  entre  cet  appétit: 
&  la  chofe  qu  il  a  envie  de  manger,, 
finon  que  leurs  traces  fe  font  jointes 
enfemble. 

Outre  cela  le  cerveau  peut  eftre  tel-  £td£ch0é 
tement  difpofé  que  les  efprits  qui  cou*  f«  quisô^ 
lent  làns  cefle  entre  fes  fibres>en  ébran*  fois  ëloig* 
lent  toujours  le  même  endroit  j  ce  qui  uron  ïei. 
oblige  lame  deftre  continuellement 
attentive  à  Tidée  qui  répond  à  ce 
mouvement }  en  fuite  dequoy  ,  fi  l'en* 
£uu  a.  faim.,,  foa  ame,:  qui  n'a-dafe 
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tention  à  autre  chofe  qu'à  cette  idée  ; 
la  prend  pour  celle  dun  véritable  ali- 
ment ,  &  s  y  attache  d  autant  plus 
conftamment  que  l'ébranlement  de  le- 
ftomach  qui  la  caufe ,  eft  plus  fort, 
&  qu'il  excite  un  plus  violent  defic 
die  manger  :  C  eft  pour  cette  raifon  que 
l'enfant  fouhaite  quelquefois  de  man- 
ger des  chofcs  fi  éloignées  de  la  nature 
des  vrais  aliments ,  qu'on  ne  peut  pas 
croire  que  ce  foit  le  goût  qu'il  y  a  trou- 
vé là  première  fois  qui  l'oblige  enfuite 
a  les  defirer  lorfque  les  levains  de 
l'eftomach  preflent  fes  nerfs  &  les  agi- 
tent de  la  même  manière.  Quelquefois 
même  les  chofes  qui  ont  paru  les  plus 
agréables ,  fèmblent  de  mauvais  goût, 
parce  que  la  falive  qui  les  diffout,fe 
mêle  avec  les  parties  de  là  bile ,  &  les 
introduit  dans  les  pores  de  la  langue 
enforte  qu'elles  la  picotent  au  lieu  de 
la  chatouiller. 
o«e!e  ssg  Cepandant  comme  le  fang  fe  raréfie 
fért  ac  continuellement  dans  le  cœur ,  &  qu'il 
anxmcm-  eft  pouffé  avec  effort  par  les  artères 
com^nt  dans  toutes  les  parties  du  corps  d'où  il 
drcfeavuxr6'  revient  par  les  veines  dans  le  cœur,  il 
partiel  du  peut  ailément fervir  de  nourriture  aux 

corps  qu'il  *  .  /-•/•/> 

i>«m  nour-  membres  >  &  pour  lçavoir  precilement 
dè  quelle  forte  chaque,  portion  du 
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long  £è  va  rendre  à  l'endroit  du  corps  à 
ia  nourriture  duquel  elle  eft  propre,  il 
ne  faut  que  confidérer  que  le  fang  * 
eftant  compofé  de  parties  différentes^! 
y  a  deux  raifons  principales  qui  font 
que  quelques-unes  fe  vont  rendre  en 
des  endroits  du  corps  plutôt  qu'en 
d'autres ,  fçavoir ,  la  fituation  du  lieu 
par  ou  elles  paffent ,  &  la  difpofition 
des  fibres,  des  chairs  &  des  os  qu  elles 
arrofent. 

Quant  à  la  difpofition  des  fibres  il 
eft  évident  qu'elle  fuflît  pour  faire  que 
les  parties  du  fang  qui  ont  une  certai- 
ne groffeur  &  figure,  s'arrêtent  en  cer- 
tains endroits  du  corps  $  car  comme  il 
y  a  des  liqueurs  qui  s  attachent-  à  cer- 
tains corps  durs  &  non  pas  à- d'autres» 
on  peut  juger  qu'il  y  a  des  parties  du  . 
fang  qui  fe  peuvent  coller  aux  fibres 
des  chairs  ,  qui  ne  fçauroient  s'unir  à 
celles  des  os,  &  au  contraire. 

Pour  la  fituation  du  lieu,  il  eft  enco- 
re vifibie  qu'elle  fuffit  pour  faire  qu'en- 
tre les  parties  du  fang  qui  ont  une  mê- 
me groffeur  &  une  même  figure,les  plus . 
folides  s'aillent  rendre  en  certains  en- 
droits comme  nous  voyons  par  exem* 
pie  s  que  les  efprits  animaux  montent; 
coqjours  au.  cerveau,d'oiuls  coulët  par: 
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les  nerfs  dans  tous  les  mufcles.  Enfùî- 
te  dequoy  ce  n'eft  pas  merveille  fi  tous 
les  membres  de  l'enfant  croiffent  pro- 
portionnellement jufquà  un  certain 
point» 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  dire 
comment  les  os  &  les  chairs  croiffent 
dans  l'enfant,  nous  fuppoferons  qu'ils, 
croiffent  de  même  que  dans  les  ani- 
maux :  nous  ajoûterons  feulement 
quelque  chofe  touchant  l'explication, 
de  l'accroiffement  des  artères,  des  vei- 
nes ,  &  des  nerfs  >  dont  nous  ri  avons- 
pas  encore  parlé» 
comment  On  trouve  dans  le  gros  tronc  de 
S'veîîS  1  Aorte  de  petites  artères  qui  fë  vont 
*  nourrir  Perc*re  ^ans  ^s  membranes  &  qui  fer* 
feiw.  vent  vray-femblablement  à  les  nour- 
rir, ainfi  qu  elles  fervent  à  nourrir  tou- 
tes les  autres  parties  du  corps.  Mais  1* 
difficulté  cft  à  déterminer  s'il  y  ad  au- 
tres vaiffeaux  qui  fervent  à  nourrir  les- 
membranes  de  ces  petites  artères  $  car 
s'il  y  en  a  ,  il  fcmble  que  le  progrès  irai 
à  l'infini  $  maïs  on  peut  concevoir  que 
les  feules  artères  qui  ont  des  tunique* 
«paiffes  ont  befbin  d'artères  pour  eftre 
nourries,  &  que  dans  les  artères  capil- 
laires les  pores  feuls  peuvent  faire  Fof- 
ice  d'artères  en  laifEuit  paffer  quelque* 
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parties  de  fang  propres  à  leur  nourri- 
rure. 

Ce  que  nous  difbns  des  artères  ca- 
pillaire k  doit  entendre  par  propor- 
tion des  glandes  ;  car  il  y  a  apparence 
que  les  glandes  ne  font  que  des  replis, 
de  ces  vaifTeaux  ,  8c  quant  aux  nerfs, 
puis  qu  on  y  trouve  des  artères,  il  y  a 
lieu  de  croire  que  le  fang  y  circule  ,  & 
qu'il  les  nourrit  à  peu  près  de  la  même 
manière  qu'il  nourrit  les  membranes 
&  toutes  les  autres  parties  du  corps. 


CHAPITRE  XI. 

De  tordre  &  du  progrès  naturel  que  F  Enfant 
tient  en  connoijfant  les  ebofis  depuis  qu  tï 
commence  aufer  des  fens  jufjuà  fin  âge: 
parfait. 

QUoy  qu'il  en  fôit  des  (entimens; 
que  l'Enfant  a  avant  fa  naifTance,, 
qui  ne  peuvent  eftre  que  fort  impar- 
faits, il  eft  certain  qu'après  qu'il  eft  né,. 
&  que  les  organes  des  fens  fe  (ont  dé- 
chargés de  ces  humeurs  groflieres  qui» 
les  empêchoient  de  faire  leurs  fon- 
dions ,  les  objets  trouvant  en  eux  les 
difpofitions  néceffaires  pour  produire: 
des  fentimens  plus  vifs ,  les  fenfationsi 
«Le  l'Enfant  fe  rendent  de  jour  en  jouir 
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plus  claires,  &  Tes  imaginations  plus 
diftin&es. 

i.        Ceft  alors  qu'il  commence  à^con- 

Comment       a       i  i  i 

l'Enfant  noitre  les  corps  par  le  rapport  que  les 
à°connSr  fens  de  la  vûë  &c  du  toucher  luy  'en 
lrt ï'\fpJ' font  continuellement  ,  &  qu'après 

ce  Se  à  di-  „  r  /         i    ..  »    i  • 

ftinguer  avoir  conlidere  leur  étendue  &  les  m- 
grande,  tervalles  qui  lont  d  un  corps  a  1  autre, 
f«,rt«. Ie5  il  entre  dans  quelque  grofliere  con- 
noiffance  de i'efpace  &  du  licu5où  tou- 
tes les  chofes  qu?il  apperçoit  font  pla- 
cées. Il  connoît  après  cela  la  différen- 
ce d  une  chofè  grande  d  avec  une  peti- 
te ,  quand  après  aVoir  reçû  dans  fon 
efprit  limage  de  la  chambre  entière  où 
il  eft  ,  &c  celle  dune  table  ou  d  un  coft 
fre ,  il  les  contemple  avec  leur  quanti- 
té,^ les  compare  l'un  à  lautre.Enfuita 
dequoy  voyant  toûjours  que  le  petit 
corps  eft  contenu  dans  le  grand,  il  ap- 
prend généralement  ,  quoy  qu'encore 
fort  oblcuremerit,  que  le  contenant  eft 
plus  grand  que  le  contenu  ,  &  que  le 
tout  eft  plus  grand  que  fa  partie ,  qui 
font  apparamment  les  deux  premiers. 
Axiomes  qui  viennent  à  la  connoiiTan- 
ce  de  l'Enfant. 

En  cet  état,  il  fè  trouve  capable  de 
s'entretenir  avec  fes  penfées  en  Fabien- 
ce.même  des  objets  y  &l  d'avoir.  de& 
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fanges  pendant  le  fommeil.Si  fâ  Nour- 
rice  ou  quelque  autre  perfonne  luy  peS? 
parle  ,  il  connaît  comme  tout  à  la  fois  l^Tn 
fbn  vifàge  &  la  parole ,  &  confervant  ?du£a£ 
dans  fa  mémoire  les  images  de  ces  f«n»wtt 
deux  chofes  unies  enfembles  ,  il  nen- 
tend  jamais  parler  de  cette  perfonne 
qu'il  ne  fè  fouvienne  de  fon  vifage  fans 
même  le  regarder.  Comme  auiïi,  parce 
qu'il  entend  d'ordinaire  fonner  à  fes 
oreilles  le  mot  letter  >  lors  qu'il  prend 
fa  nourriture ,  Ton  ne  les  prononce  ja- 
mais en  la  préfènce  qu'il  ne  fè  fou- 
vienne de  la  même^&ion  &  de  toutes 
fes  circonstances,  qui  font  la  faveur  du 
lait,  le  plailir  qu'il  prend  à  le  fuccer,  6c 
autres ,  ce  qui  luy  en  fait  naître  le 


Ainfî  toutes  les  connoiffances  qu'il  „  *• 


exprimer  >  ce  qui  fe  doit  entendre  non  îeSfc 
feulement  des  chofes  qui  fubfiftent  en  Ies' 
elles-mêmes,  comme  font  leauje  pain> 
le  lait,&c  qu'on  nomme  par  des  noms 
qui  font  particulièrement  appelles  Sub-> 
ftantifsymais  encore  de  celles  qui  ont  en 
fby  quelque  aâion,&  qui  s'expriment 
avec  ces  mots  ,  qu'on  appelle  Verbes^ 
comme  font  tetterypar  1er  fleurer)  5cç* 


defir. 
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comment    Considérant  enfuite,  après  plufieurs 
11  Cà™on"  expériences  faites  ,  principalement  par 
noirre  ie  le  fens  de  la  vûë,  que  Igs  chofes  chan- 
gent?"   gent  de  place ,  &  qu'il  fe  trouve  luy- 
même  tantôt  dans  le  lit,  tantôt  auprès 
du  feu  entre  les  bras  de  fa  nourrice,& 
même  fe  Tentant  promener  ,  il  entre 
dans  quelque  connoiffance  du  mou- 
vement ,  qu'il  imagine  comme  un  paf- 
fage  ou  un  tranfport  d  un  lieu  à  un 
autre. 

Lors  que  l'appétit  le  prend ,  8c  que 
ii^oTmé1-  &  mère  faifant  la  fourde  oreille  à  fes 
^ffrecJen* pleurs,  tarde  trop  à  luy  venir  donner 
tempi,    la  mammelle ,  l'impatience  qu'il  fouf- 
fre  par  ce  retardement,  luy  donne  une 
.  grofliere  connoiffance  du  temps  qu'il 
imagine  comme  la  durée  de  la  faim 
qui  le  preffe. 

Ainfi  le  nombre  de  fes  connoiffances 
croiffant  tous  les  jours,  les  difpofi rions 
au  raifonnement  fe  forment  peu  à  peu, 
&  les  habitudes  qui  fervent  à  cela ,  fe 
fortifient  par  des  avions  fouvent  réité- 
rées. Comme  nous  devons  traiter  en- 
fuite  de  ces  habitudes,  nous  nous  con- 
tenterons pour  le  prefent  de  dire  icy 
un  mot  de  la  façon  dont  les  paflîons  fe 
forment  en  nous ,  &  de  faire  voir  par 
l'exemple  de  l'Enfant  la  raifon  par  la- 
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quelle  le  defir  que  nous  avons  pour 
les  choies  ,  vient  à  croître ,  ou  au  con- 
traire comment  il  vient  à  diminuer  & 
à  fe  perdre  entièrement. 

Pour  cet  effet,  il  faut  fuppofer  que  Cù£aam 
lors  que  les  objets  font  impreflion  fur  ^«rafte 
nôtre  efprit,  il  en  réfiilte  une  connoif-  i*habhude 
fance  qui  eft  agréable  ou  fâcheufè ,  fe-  les  chofes 
Ion  qu'ils  fe  préfentent  comme  un  ïwdeiîf 
bien  ou  comme  un  mal.   S'il  arrive 
donc  que  l'Enfant  reçoive  dans  le  cer- 
veau l'imprelfion  d'un  objet  agréable, 
d'abord  les  efprits  qui  Font  faite  par 
un  mouvement  méchanique  infaillible 
fe  portent  aux  bras  &  aux  mains  afin 
de  les  mouvoir  pour  prendre  cet  objet. 
Et  fi  le  même  objet  luy  eft  fouvent  ré- 
préfenté,  non  feulement  le  plaifir  qu'il 
prend  à  le  confidérer ,  s'entretient  &C 
s'augmente ,  mais  encore  les  efprits 
s'atcoûtument  à  faire  le  même  chemin 
&  les  bras  à  faire  le  même  mouve- 
ment. Ceft  ainfi  que  fe  forme  dans 
lefprit  de  l'Enfant  l'habitude  de  vou- 
loir trop  ardamment ,  &  dans  les  ef- 
prits animaux ,  dans  les  membres  & 
dans  les  autres  parties  du  corps  celle 
de  fe  ftiouvoir ,  &  de  fe  porter  avec 
trop  de  violence  vers  l'objet  qui  caufe 
la  pafl&on* 
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comment  Ainfi,  on  ne  peut  prévenir  çette  ha* 
on  pré-  bitude ,  ni  faire  perdre  cette  coûtume, 

vient  cette  ,  r  -i  i  *  i>  r  • 

lubimde.  quoy  qu  encore  foible ,  tantaleipric 
qu'au  corps,  qu'en  éloignant  de  la  vûe 
de  l'Enfant  la  chofe  pour  laquelle  ilefl 
paiîionné ,  ou  luy  en  propofant  une 
autre  plus  agréables  ou  fi  vous  voulés 
une  qui  luy  donne  de  la  crainte,  à  me- 
fure  que  celle  qui  luy  a  donné  de  l'a- 
mour fe  préfente  pour  réveiller  fou 
defir  \  car  les  efprits  venant  &  faire 
l  impreffion  de  l'objet  nouveau  immé- 
diatement après  avoir  répréfenté  le 
premier ,  fi  cet  objet  nouveau  eft  fou- 
vent  répréfenté,  les  efprits  abandonne- 
ront la  première  trace  du  cerveau  poux 
fe  glifler  dans  la  dernière ,  d'oii  ils  ne 
manqueront  jamais  de  prendre  leur 
cours  tant  vers  les  mufclcs  qui  fervent 
à  faire  reculer  le  corps  &  la  tête  >  que 
vers  ceux  des  jambes  pour  faire  pren- 
dre la  fuite  à  l'Enfant ,  ejL  cas  qu'il 
puiffe  marcher. 

Enfin,  les  chemins  par  ou  les  efprits 
fe  portoient  à  la  partie  du  cerveau, 
dont  le  mouvement  avoir  caufe  la  pre- 
mière paflîon ,  n  eftant  plus  fréauentés 
viendront  à  fe  combler  &  à  fe  perdre^ 
&  cette  partie  n'eftant  plus  fi  fouvenc 
mûë  contractera  > faute  d exercice,  uns 
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certaine  fermeté  qui  la  rendra  mal 
propre  au  mouvement,&parce  moyen 
l'habitude  du  fentiment  fè  trouvant 
aflfoiblie  ,  le  plaifir  que  l'Enfant  trou- 
voit  à  confidérer  l'objet ,  fera  diminué, 
&  les  efprits  ayant  aufli  perdu  Thabi- 
tude de  mouvoir  les  parties  du  corps 
favorables  à  fa  paflion  ,  cette  paflion 
viendra  enfin  à  fè  perdre,pourvû  qu'on 
le  fèrve  bien  de  cette  diverfion ,  au 
lieu  qu'elle  fè  rendroit  infurmontable, 
fi  on  la  laiffoit  vieillir  davantage.Mais 
reprenons  nôtre  difeours  des  connoif- 
Tances. 

Lors  que  l'Enfant  eft  devenu  affés  Co*'ment 
grand  pour  fe  porter  en  divers  lieux,  J^JJJ  à 
&  fréquenter  beaucoup  de  perfbnnes  :  parier, 
quand  il  voit  le  Ciel ,  les  Aftres ,  la 
Campagne ,  le$  diverfes  aûions  &  oc- 
cupations des  hommes ,  &c.  il  les  re- 
marque avec  les  noms  qu'on  leur  don- 
ne,  il  y  joint  auflî  leurs  citeonftances, 
comme  font  les  lieux  où  elles  font,  le 
temps  &  l'ufage  qu'on  en  tire.il  écoute 
les  difeours  des  autres,  apprend  la 
fignification  dts  mots  qui  luy  font 
^nouveaux ,  &  s'informe  de  ceux  qu'il 
ignore.II  prend  garde  aux  diverfes  ter- 
minaifons  qu'on  done  à  un  même  mot, 
felon  qu'on  veut  exprimer  une  chofe 
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finguliere  ou  plufieurs  enfemble.  Il 
apprend  la  conjugaifbn  naturelle  %dcs 
verbes  quand  il  entend  parler  des 
aâions  faites  ou  à  faire,  ou  qui  fe  font 
préfentement  par  une  feule  perfonne 
ou  par  plufieurs ,  par  foy-même  ou  par 
autruy. Il  setudie  à  concevoir  en  quel 
fens  &  en  quelles  rencontre  on  fe  (èrt 
des  conjonâions  ,  des  adverbes  ou 
d  autres  termes  qui  ne  femblent  pas 
tant  lignifier  les  fubftances  que  certai- 
nes circonftances  que  nous  y  remar- 
quons. Enfin  j  il  connoît  par  Fufâge 
toutes  les  particularités  de  la  langue 
de  fon  païs  ,  mais  ceft  après  avoir  fait 
une  infinité  de  fautes  en  parlant  &  en 
exprimant  fa  penfée ,  &  après  avoir 
efté  corrigé  mille  fois  par  les  perfon- 
nes  qui  1  écoutent. 
#  Il  apprend  la  définition  des  chofes 
if ÎJJÏJS  par  la  defcription  qu'il  en  entend  fai- 
treC°i«01"  re  >  0U  Par  *es  propriétés  les  plus  con- 
aiïfïîs?'  ^antes  &  les  plus  particulières  qu'il  y 
remarque  ;  &  voyant  qu'il  y  a  plu- 
fieurs fujets  qui  ont  les  mêmes  attri- 
buts eflenticls,  il  connoît  par  là  la  na- 
ture univerfelle.  Quand  il  voit  que 
deux  chofes  ne  fe  trouvent  jamais  en- 
femble  5  &  qus  lune  fur  venant  l'autre 
cil  détruite,  comme  font  le  chaud  8c 
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le  froid  ,  cela  Iuy  apprend  à  connoître 
la  nature  des  contraires.  Tout  ce  qui 
entre  dans  fon  efprit  fous  la  forme  de 
la  quantité ,  luy  donne  une  idée  des 
axiomes  de  la  Géométrie }  car  en  con- 
templant chaque  efpèce  de  quantité, 
il  voit  que  les  chofes  égales  à  une  mê- 
me font  égales  entr'elles ,  que  fi  de 
chofes  égales  on  ôte  chofes  égales  ,  les 
reftes  font  égaux ,  &c.  parce  que  la 
conoifTance  de  ces  vérités  fuit  immé- 
diatement celle  de  la  quantité  ou  de  la 
pluralité  des  parties,  &  n'a  befoin  que 
d'elle  feule. 

On  demande  fi  l'Enfant  ralfonne 
dans  les  cinq  ou  fix  premières  années  «î- 

j     r      a  •     *i         c  fonne  dis 

de  Ion  âge ,  mais  il  ne  faut  que  remar-  i«  f.ou 
quer  Ces  aûions  &  fes  paroles  pour  en  I^IY "e 
eftre  perfuadé  }  il  eft  vray  qu'il  raifbn* fon à*c% 
ne  fort  imparfaitement  &  en  peu  de 
fujets  y  ce  qui  ne  procède  pas  tant  de 
la  foiblefTe  de  fon  efprit  ou  de  l'indik 
pofition  du  cerveau ,  que  du  défaut  de 
(impies  perceptions  ,  dont  il  eft  encore 
fort  dépourveu,  faute  d'expérience,  & 
dont  il  faut  avoir  un  grand  nombre 
pour  former  divers  jugemens ,  &  pour 
apprendre  les  maximes  qui  doivent 
fêrvir  de  principes  au  raifonnement. 
Cela  procède  encore  de  ce  qu'il  ue 
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s'occupe  que  rarement  à  raifbnner  , 
eftant  prelque  toûjours  employé  à  fèn- 
tir,  ce  qu'il  aime  beaucoup ,  tant  pour 
le  plaifir  que  les  nouvelles  fenfàtions 
luy  donnent,  que  parce  qu'à  tous  mo- 
ments il  remarque  le  befbîn  qu'il  en  . 
a ,  &  les  maux  qui  luy  arrivent  de  ce 
II#     qu'il  en  eft  privé, 
comment     Enfin  on  luy  apprend  à  lire  &  à 

il  apprend  ....  J.  .  *  \  .  . 

Serbe &  *  ccrire>i*  apprend  les  Arts  ou  les  Scien- 
crifC*  ces ,  &  s'inftruit  des  affaires  du  monde 
félon  le  deflein  qu'il  a  ,  &  félon  la  fin 
qu'il  fe  propofe  dans  la  vie.  La  lefturc 
eft  un  moyen  qui  rend  fbn  efprit  capa- 
ble de  joindre  les  figures  de  l'Alphabet 
avec  les  voix  qu'elles  fignifient  félon 
l'inftitution  des  hommes  ,  fbit  que  ces 
figures  foient  fèuIes,foit  qu  elles  foient 
affemblées  tant  en  fyllabes  qui  font 
parties  des  mots  qu'en  mots  entiers5ce 
qu'il  peut  faire  fans  même  connoître 
les  chofes  que  ces  voix  pu  ces  paroles 
lignifient  ;  d'où  il  s  enfuit  que  fi  l'En- 
fant eft  né  fburd  ,  il  eft  incapable  de 
le&ure,  puis  que  ne  pouvant  avoir  au- 
cune propre  idée  du  fon,  il  ne  (çauroit 
joindre  les  paroles  aux  figures ,  ou  fi 
quelquefois  il  le  fait ,  c  eft  par  accident 
&  fans  en  rien  connoître. 
»  Tandis  que  les  connoiffances  de 

l'Enfant 
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l'Enfant  croiffent  ainfi  par  degrés ,  fon 
corps  augmente  tout  de  même  ,  &  il 
parvient  enfin  à  un  tel  point  de  gran- 
deur, qu'on  ne  le  nomme  plus  un  En- 
fant, mais  un  Homme. 


CHAPITRE  XII. 

De  ïétat  de  r Homme  ,  efiant  Sain, 
ou  Malade* 

POur  concevoir  ce  que  ceft  que  t. 
1  état  de  famé  dans  l'homme  ,  il 
faut  confidérer  que  fon  corps  eft  une  u  £ïtéf ft 
machine  compofée  d'une  infinité  d  or-  u 
ganes  différents  qui  font  fi  bien  arran- 
gés qu'ils  agiffent  comme  de  concert 
&  dépendamment  les  uns  des  autres, 
en  telle  forte  qu'il  y  a  au  milieu  de 
cette  machine  un  reffort  que  nous 
avons  nommé  le  cœur,  par  le  moyen 
duquel  le  fang  &  toutes  les  autres 
liqueurs  néceflaires  à  nourrir  ou  à 
faire  jouer  tous  des  organes ,  fe  di- 
ftribuent  par  différents  canaux  que 
nous  avons  nommé  des  artères  & 
des  veines  y  ce  qui  fait  voir  que  la 
fanté  de  l'Homme  réfulte  de  la  ju- 
fte  diftribution  de  fon  fang  &c  du  con- 
venable arrangement  de  tous  fes  or- 
i  ganes.  Par  une  raifon  contraire, 
Tome   V.  L 
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THommc  tombe  dans  l'état  de  Mala* 
die,  lorfque  quelque  organe  fe  déran- 
ge ou  fe  corrompt ,  ou  lorfque  le  fang 
•  ne  fe  diftribuë  pas  comme  il  doit  aux 
parties  qui  en  ont  befbin  pour  fe 
nourrir. 

comment     Déplus,  il  faut  confidérer  que  le 

la  chaleur  r         *  ,     .  ri 

au  fang  re  (ang  ne  perdroit  pas  leulement  tout 
fon  mouvement ,  s'il  ne  rccevoit  con- 
tinuellement de  nouvelles  impulfibns 
du  cœur ,  mais  il  pcrdroit  encore  tou- 
te fa  chaleur ,  fi  celle  qu'if  communi- 
que aux  membres ,  n'eftoit  continuel- 
lement réparée  par  les  fermentations 
qu'il  fouffre  dans  toutes  les  parties  du 
corps. 

comment     Ainfi  quand  la  chaleur  qui  réfultc 
aînî°7ae  de  ces  fermentations  eft  modérée, 
ïifevrc.    l'Homme  fe  porte  bien  j  &  au  contrai- 
re ,  quand  elle  eft  trop  grande  oju  trop 
petite,il  tombe  dans  cette  maladie  par- 
ticulière qu'on  appelle  la  Fièvre. 
4*        Nous  pouvons  donc  dire  que  la  lié-. 

Ce   que  n       K      j  j       i  i# 

c*eft  que  la  vre  eft  un  état  du  corps  dans  lequel  le  meuve* 
Fléyre#  ment  du  cœur  eft  troublé par  une  nouvelle  fer* 
mentation  qui  nefi  pas  conforme  a  la  nature 
du  fang.  Ou  bien  on  peut  dire,Qw  la  fté- 
vreejl  un  excès  ou  un  défaut  de  chaleur  caufe 
par  le  vue  du  fang  qui  fait  qtiil  fe  fermente 
plus  ou  moins  que  la  confiitution  naturelle  du 
torps  ne  U  demande % 
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Ces  définitions  conviennent  non 
follement  à  la  Fièvre  qui  eft  accom- 
pagnée de  chaud ,  mais  encore  à  celle 
qui  eft  accompagnée  de  froid.  Nous 
difons  en  premier  lieu  ,  que  la  Fièvre  eft 
un  excès  ou  un  défaut  de  chaleur  y  pour 
marquer  ce  que  le  chaud  ou  le  froid  de 
la  Fièvre  ont  de  commun  avec  le 
chaud  Se  le  froid  du  fang  qui  dépen- 
dent ,  par  exemple ,  des  ardeurs  de 
l'Eté ,  ou  de  la  froideur  de  l'Hiver  ;  & 
nous  ajoûtons ,  Caufe  par  le  vice  du  fang 
qui  fait ,  &c.  pour  défigner  ce  que  le 
chaud  &  le  froid  de  la  Fièvre  ont  de 
particulier  qui  les  diftingue  du  chaud 
&  du  froid  qui  ne  procèdent  pas  du 
vice  du  fang. 

Cette  définition  de  la  Fièvre  en  gé- 
néral eft  bien  plus  fimple  &  plus  natu- 
relle que  celle  que  les  Anciens  nous 
ont  donnée  lorfqu  ils  ont  dit  ,  Que  la 
lièvre  eft  une  chaleur  étrangère  allumée  pre- 
mièrement dans  le  cœur,  &  delà  répandue 
dans  tout  le  corps  par  les  artères  &  par  les 
veines.  Car  il  eft  évident  que  cette  dé- 
finition eft  défedtueufe  en  ce  qu  elle  ne 
comprend  pas  tout  le  définy ,  puis  que 
nous  fçavons  par  expérience  qu'il  y  a 
des  Fièvres  qui  ne  produifentque  peu, 
ou  point  du  tout  de  chaleur. 

h  ï) 
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D'autres  foûtiennent*  que  la  Fié- 
Mu  d,  u  vre  n'eft  autre  chofe  qu'un  mouvement 

nature  &  r  .   1  ... 

de,  <Mfes  ou  une  fermentation  extraordinaire 
lïre!*  excitée  dans  le  fàng  par  quelques  ma- 
tières qui  s'y  mêlent,  fur  îefquelles  les 
principes  a&ifs  ou  les  parties  fpiri- 
tueufcs  du  fang  agiffent  pour  les  digé- 
rer Se  les  unir  parfaitement  à  toute  la 
mafTe,  ou  pour  les  pouffer  au  dehors,  fi 
elles  n'y  peuvent  eftre  unies.  Ce  qui 
caufe  du  delbrdre  dans  Tœconomie  na- 
turelle ,  &  produit  tous  les  accidens 
que  nous  voyons  dans  les  Fièvres, 
comme  font  la  fréquence  du  poux,  les 
friffons  ,  le  chaud ,  la  fbif ,  &  tous  les 
autres  fymptomes  qui  les  accompa- 
gnent ordinairement. 

Cette  dernière  définition  auroit  le 
même  défaut  que  l'autre ,  fi  elle  eftoit 
prifè  généralement  ;  mais  il  y  appa- 
**Tin>u  rence  que  cet  Auteur  *  n  a  entendu 
parler  que  de  la  Fièvre  qui  eft  accom- 
pagnée de  chaleur ,  &  en  ce  fens  elle 
paroît  fort  exa&e.  Quant  à  la  Fièvre 
qui  confifte  dans  le  chaud  &  dans  le 
froid,  comme  elle  n  eft  qu'un  compofé 
des  deux  précédentes ,  elle  eft  auffi 
comprife  fous  la  même  définition. 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  Caufis  de  la  Fièvre  en  général. 

LÀ  nature  de  la  Fièvre  eftant  telle 
que  nous  venons  de  la  décrire ,  il 
femble  qu'il  eft  aifé  de  découvrir  quel- 
les font  les  caufes  efficientes  immédia- 
tes qui  la  produifent  ,  puis  qu  elles 
confident  dans  ce  qui  fait  que  le  fang 
le  fermente  plus  ou  moins  que  la  con- 
ftitution  naturelle  du  corps  ne  le  de- 
mande. 

Or  nous  ne  devons  pas  penfêr  que  ^  Ia 
la  fermentation  du  fang  foit  fort  diffé-  *™eJ*£ 
rente  de  celles  qui  font  dans laChy-  îaquei™* 
mie  s  c  eft  pourquoy  puifque  l'cxpé-  5^™*  ri* 
rience  fait  voir  que  dans  celle-cy  la  {ï&Vôm! 
fermentation  des  chofes  huileufes  &  ce,le! 

r    i*»  1        n   1  o  1   1      o  <ju»on  voit 

loulrrées  elt  douce  &  tempérée,  &  que  dan$  J« 
celle  des  matières  compa&es  &  folides  c  tmu 
eft  pour  l'ordinaire  violente  &  impé- 
tueufe ,  nous  ne  devons  pas  faire  dif- 
ficulté de  reconnoître  que  la  même 
chofe  arrive  dans  le  fang  c  eft  à  dire 
que  le  fang  fe  fermente  doucement 
lorfque  les  fels  acres  &  acides  dont 
il  eft  compofé  ,  font  tellement  enve- 
lopés  dans  les  foulfres  ,  qu'ils  ne  peu- 
vent agir  que  médiocrement  les  uns 
L  ii) 
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fur  les  autres  :  qu'il  fe  fermente  vlo2 
lemment  &  avec  effervefeence,  lorsque 
les  Tels  acres  8c  les  fels  acides  eftant 
dépouillés  des  foulfres  ont  une  entière 
liberté  de  fe  mêler  enfemble  pour  pro- 
duire une  fermentation  extraordinai- 
re :  Et  enfin  qu'il  ne  fe  fermente  pas 
aiTès ,  lors  que  les  Sels  acides  au  lieu 
d  agir  fur  les  Sels  acres,  figent  les  Soul- 
fres  dâs  lefquels  ces  Sels  font  engagés. 

Ces  caufes  que  nous  venons  d'aflîg- 
ner  à  la  Fièvre ,  font  fi  fimples  &  fi 
manifeftes ,  qu'il  y  a  lieu  de  s  étonner 
qu'elles  ne  foient  pas  reçues  de  tout  le 
monde ,  &  qu'il  fe  trouve  encore  des 
**B*r,mt  philofophes  *  qui  prétendent  que  le 
t#     vice  du  fàng  ne  contribue  rien  à  pro- 
fil n^a  duire  les  fièvres,  &  qu  elles  dépendent 
ie  vice  uniquement  du  défaut  des  autres  hu- 
cpnfribuë0  meurs  :  car  je  demande  quelles  (ont 
35te 'h?"  les  autres  humeurs  différentes  du  fang^ 
dont  le  défaut  produit  la  Fièvre.  S'ils 
difent  que  ce  font  les  efprits  animaux 
ou  le  fuc  nerveux,qui  par  leur  acrimo- 
nie agitent  le  cœur  plus  que  de  coûtu- 
mc ,  je  demande  encore  d'où  vient  que 
les  efprits  animaux  &  le  fuc  nerveux 
ont  la  puiflance  d'agiter  ainfi  le  cœur, 
fi  ce  n'eft  de  ce  qu'ils  procèdent  d'un 
&ng  qui  eft  plus  acre  &  plus  échauffé 
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qu'à  Pordinaire ,  c  eft  à  dire  qui  a  déjà 
le  vice  qui  produit  la  Fiévre.Outre  que 
quand  les  efprits  animaux  agiteroienc 
le  cœur  plus  fort  que  de  coutume  ,  il 
s'enfuivroit  bien  que  le  fang  couleroic 
plus  vite  ,  mais  non  pas  qu'il  fût  plus 
chaud.S'ilsdifent  que  la  Fièvre  dépend 
de  la  Lymphe,  de  la  Bile,  du  Suc  pan- 
créatique ,  ou  de  quelque  autre  hu- 
meur corrompue  ;  je  demande  encore 
fi  cette  humeur  corrompue  eft  dans  le 
fang ,  ou  hors  du  fang }  fi  elle  eft  hors 
du  fang,  je  dis  quelle  ne  le  peut 
échauffer  par  la  fermentation ,  parce 
que  toute  fermentation  dépend  des 
principes  qui  agiffent  immédiatement 
les  uns  fur  les  autres  ;  &  fi  elle  eft  dans 
le  fang ,  c  eft  ce  que  nous  appelions  le 
vice  du  fang  qui  caufe  la  Fièvre. 
Et  il  ne  fuflît  pas  de  dire  que  la  fié- 

vre  ne  peut  dépendre  du  vice  du  fang,  avec/.u  r*- 

»  h       a        1     r  •  Pé- 
tant parce  quelle  naît  quelquefois 

d'une  fimple  blelTûre  qui  n  a  aucun 
rapport  avec  le  fang,  qu'à  caufe  que  le 
£àng  de  ceux  qui  ont  la  fièvre  ne  dif- 
fère en  aucune  manière,  qui  foit  fènfi- 
bie ,  de  celuy  des  perfonnes  qui  font 
en  famé  ;  car  quant  aux  ble!Tures>il  eft 
certain  qu'il  s'y  aipalfe  pour  l'ordinaire 
des  humeurs,  dont  les  fels  acres  Se 

h  iiij. 
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acides  fe  dépouillent  tellement  des 
foulfres,  qu  eftant  entraînés  fucceflïve- 
ment  par  la  circulation  du  fàng  ,  ils 
font  très- propres  à  caufèr  la  fièvre  que 
reflentent  ceux  qui  font  bleffés.  Et 
pour  la  couleur  &  lodeur  du  fang 
rien  n  empêche  quelles  nçpuiffent  pa- 
roître  les  mêmes ,  bien  que  les  princi- 
pes de  la  fermentation  foieat  fort 
changés,  parce  que  ce  changement  dé- 
pend d  un  dégagement  des  fels  &  des 
foulfres  qui  eft  imperceptible  à  la  vûë} 
x  d'où  il  faut  conclure  que  la  fièvre  en 
général  dépend  du  vice  du  fàng  ,  & 
que  ce  vice  procède ,  ou  de  ce  que  les 
fels  acides  figent  le  fang ,  ou  de  ce 
qu'ils  le  font  trop  fermenter ,  ce  qui 
arrive  par  des  raifons  qui  feront  dites 
4;  cyprès, 
fan^viî      ^X  ^ on  demande  enfuite  d'où  vien- 
grit  en"  nent  les  acides  qui  caufent  la  fièvre, 
manierest  nous  répondrons  que  le  fang  devient 
&  en  quti.  ajgre  ou  acj(je  par  plufieurs  moyens. 

1.  Par  la  diflîpation  des  foulfres  fub- 
tils  qui  s'envoient  avec  les  cfprits  dont 
il  font  partie.  On  ne  fçauroit  douter 
que  les  efprits  ne  fe  diiîîpent  quelque- 
fois ,  1  epuifement  où  Ton  fè  trouve 
après  de  grandes  fatigues ,  &  l'accable- 
ment  où  font  les  malades  qui  ont  eu 
un  violent  accès  de  fièvre,  en  font  des 


Digitized  by 


Li<vre  VI 1 I.  Partie L  ^49 

preuves  inconteftables  :  maïs  on  peut 
encore  moins  douter  que  le  fang  ne 
devienne  aigre  ou  acide  par  cette  difli- 
pation  des  foulfres  fubtils>  fi  Ton  con- 
îîdère  que  lesfoulfres  fubtilsfont  telle- 
ment le  frain  des  acides  que  ceux-cy  (e 
manifeftent  toû jours  dans  le  fang  après 
que  ces  foulfres  fe  font  diffipés.  2.  Le 
fang  devient  aigre  par  la  précipitation 
des  foulfres  grolliers ,  qui  arrive  par  le 
mélange  de  quelque  nouvel  acide,  qui 
venant  à  lier  enfemble  les  foulfres  du 
£ang  diminue  leur  mouvement ,  &  les 
oblige  de  fe  précipiter ,  c  eft  à  dire ,  de 
fe  ièparer  des  autres  parties  du  fang 
plus  volatiles  &  plus  agitées.  3,  Le 
fang  devient  acide  par  l'addition  de 
nouveaux  acides.  Ceft  dequoy  l'on 
fera  perfuadé  fi  Ton  confidère  que  le 
fang  doit  tenir  neceffairement  des  qua- 
lités qui  dominent  dans  les  aliments*. 
&parconfèquent  que  comme  les  vianw 
des  &  les  boiffons  fpiritueufes ,  c  eft  à 
dire ,  qui  abondent  en  foulfres  fubtits 
&  en  fels  nitreux  volatils  augmentent 
les  efprits  dans  la  maffe  du  fang,il  faut 
auffi  néceffairement  que  les  aliments» 
&  les  boiffons  acides  augmentent  fon 
acidité. 

fl  ne  faut  pas  s'imaginer  pourtant 
JL  v 
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?•     que  toutes  les  fièvres  viennent  desfek 
scî^qui"  acres  ou  acides  qui  font  fournis  par 
fiévre°fonî  les  aliments,  ou  qui  s'exaltent  dans  le 

i°uhlT  fanS>  c  c^  *  à-XXQ>  °lu*  ^  dévélopent  du 
avec  î^aïr  foulfre  ou  du  phlègme  ,  ou  de  tous  les 
tat  ion.  deux  enfemble ,  il  faut  penfer  au  con- 
traire qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  procè- 
dent des  fels  acres  ou  acides  que  nous 
attirons  avec  lair  de  la  refpiration* 
Nous  croirons  ,  par  exemple ,  que  les 
Fièvres  épidémiques  ,  qu'on  appelle 
Populaires ,  parce  quelles  attaquent  in- 
différemment toutes  fortes  de  perfon* 
nés  en  certain  temps  8c  lieu ,  dépen- 
dent des  fels  acides  ,  &  des  fels  acres 
volatils  qui  fe  mêlent  avec  le  feng 
dans  le  Poumon  :  &  que  les  fièvres 
particulières  qui  dépendent  du  tempe- 
ramment  de  chacun ,  font  produites 
par  les  fels  acres  volatils  &  par  les 
acides  du  fang  qui  s  exaltent  y  ou  qui 
viennent  des  aliments. 

Or  les  fels  s  exaltent  dans  le  fang  à 
peu  près  d>mme  dans  le  vin  nouveau,, 
•  où  tandis  que  les  fels  acres  &  acides 
font  mêlés  &  confondus  avec  les  fbul- 
ftes  on  ne  voit  qu'une  petite  fermenta- 
tion, au  lieu  que  lors  qu'ils  en  font  ua 
peu  féparés  ,  on  voit  une  fort  grande 
ébullidon»  Ainfi  quand  un  homme  qui 
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ic  portoit  bien ,  tombe  tout  à  coup 
dans  la  fièvre,  nous  devons  penfer  que 
cela  vient,  ou  de  ce  qu'il  a  reçu  de  nou- 
veaux principes  de  fermentation  ,  ou 
de  ce  que  ceux  qui  eftoient  déjà  dans 
fbn  fang,  fè  font  exaltés ,  c'eft  à  dire, 
qu'ils  fè  font  dégagés  des  foulfres  dans 
lçfquels  ils  eftoient  en  velopés» 

L'exaltation  des  fels  dans  le  fang  commet 
dépend  de  plufieurs  caufês  qui  fe-  l'iJu^ 
roient  trop  longues  à  rapporter.  Mais  £n™  J* 
voyons  à  mon  avis  les  trois  principa- 
les &  plus  ordinaires.  La  première,  eft 
répuifëment  des  efprits  >  qui  tandis  ' 
qu'ils  font  dans  le  fang  fervent  de 
frain  aux  fels  acides  ,  comme  il  a  efté 
dit.  La  féconde ,  eft  une  froideur  ex- 
ceflive  qui  furvient  tout  à  coup  au 
fang  qui  eft  fort  raréfié ,  laquelle  fe 
communiquant  particulièrement  aux 
foulfres  les  empêche  de  fe  mouvoir 
aufli  vite  que  les  autres  parties  da 
ùng  ,  &  donne  par  ce  moyen  aux  fels 
la  liberté  de  fe  pénétrer  &  de  fermen- 
ter enfèmble*  Et  la  troifiéme ,  font  les; 
©bftruâions  qui  fe  trouvent  en  plu- 
fieurs endroits  du  corps,  lefquelles  re- 
tenant les  humeurs  font  quelles  s'ai- 
griffent  de  telle  forte ,  que  venant  à  fë 
frôler  de  nouveau  avec  le  fang,  elles- 
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précipitent  une  telle  quantité  de  /es 
fbulfres  que  ceux  qui  reftent  n'eftant 
plus  capables  d  envéloper  les  fels  leuï 
iaiffent  la  liberté  de  fe  pénétrer,  &  da- 
gir  les  uns  fur  les  autres» 


CHAPITRE  XIV. 

Contenant  la  Divifion  de  la  fièvre  en  Inter± 
mutent  e>  &  en  Continue,  &  de  la  Fièvre 
Continué  en  Simple,  en  Maligne,  &  en  Pe- 
r  ftilentielte. 
gomment  j  Orfquc  les  fels  acres  &  acides  fer- 
tallcs^ii'  JLi mentent  enfemble  dune  manière 
KrmLcn  "  extraordinaire,  &  peu  convenable  à  la 
îéirfcôm  na*u*e  du  fang,&  qu'ils  ne  fermentent 
mue.     àinfi  qUe  par  intervalles  ,  ils  produi- 
fent  une  Fièvre  qui  s'appelle  Intermit- 
tente ,  parce  qu  elle  donne  du  relâche 
au  malade.  Au  contraire ,  quand  ces 
fels  font  fermenter  le  fang  pendant 
long- temps  &  fans  difcontinuation, 
ils  produifent  une  Fièvre  qu  on  appel- 
lé  Continué ,  parce  quelle  ne  reçoit  au- 
cune intermiflion. 
codent     Si  les  acides  qui  produifent  la  Fié- 
5ÏÏtte$Pu"  vte  c^tinuë  Iaiffent  au  fang  fa  liqui- 
«éir«  ma.  dité  ordinaire ,  cette  Fièvre  fe  nom- 
yiv^%c-  me  Continué  fimple  ,  parce  qu'elle  eft 
ftunmci.  £01t  ofdinaite  .  fi  au  contraire  les  aci* 

des  qui  produifent  h  Fièvre  continu* 
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coagulent  le  fang,cette  Fièvre  fe  nom- 
me Maligne ,  parce  qu  elle  enlève  préci- 
pitamment le  malade.  Enfin  fi  les  fels 
acides  font  en  telle  quantité  dans  le 
fan  g  qu'au  lieu  de  le  figer ,  ils  le  dit 
fblvent  ,  la  Fièvre  qu'ils  produifent 
s*appelle  Peflitentielle  y  parce  qu  elle  reC- 
fcmble  à  la  Fièvre  qui  accompagne  la 
pefte  *y  cette  Fièvre  peut  procéder  auflï 
des  fels  acres  volatils  &  corrofifs  qui 
venant  à  dominer  dans  le  fang ,  font 
tres-propres  à  le  diflbudre,  c'eft  à  dire, 
à  rompre  fès  fibres  de  telle  forte  quel- 
les  deviennent  prefque  incapables  de 
de  fè  reprendre  ,  &  de  donner  au  fang 
fa  confiftance  naturelle. 

Il  nous  refte  maintenant  à  chercher 
quelles  font  les  caufes  particulières  de 
chacune  de  ces  Fièvres ,  afin  de  pou- 
voir rendre  raifon  de  tous  les  fym- 
ptomes  qui  les  accompagnent.  Com- 
mençons par  la  Fièvre  intermittente^ 
Se  difons  en  peu  de  mots  commenta 
nous  croyons  qu  elle  eft  produite* 

Pour  cet  effet  il  faut  confidérer  que  comment 
durant  la  famé  le  fang  fouffre  une  fer-  ^foâuh 
mentation  douce  &  naturelle  ,  dont  ^"j^f* 
on  ne  s'apperçoitpas  fènfiblement,par-  ^JJJJJJ;* 
ce  que  les  mouvements  du  cœur  &  ii  en  enfui- 
du  fang;  font  bien  réglés»  IL  nient  eft.  d* 
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pas  de  même  de  la  fermentation  qui 
produit  la  Fièvre  intermittente ,  carie 
làng  eftant  d  abord  condenfë  par  le 
mélange  de  quelque  nouvel  acide 
paffe  difficilement  dans  le  cœur,&  ne 
porte  plus  autant  de  chaleur  qu'il  fai- 
îbit  aux  parties  éloignées  ,  c  eft  là  la 
raifon  du  friffon  &  de  tous  les  acci- 
dens  qui  le  fui  vent ,  comme  il  fera  dit 
cy-aprés.  Ce  friffon  ne  ceffe  point  ju£ 
qu a  ce  que  le  nitre  de  lair  qu  on refpi* 
re  continuellement ,  ait  commencé  à 
raréfier  le  fàng ,  &  à  précipiter  les  aci- 
des qui  ont  condenfé  les  foulfres;mai$ 
alors  les  levains  ordinaires  du  fang  fe 
trouvant  exaltés,  ils  agMent  tellement 
les  uns  fur  les  autres ,  qu'il  en  réfulre 
une  chaleur  extraordinaire ,  qui  dure 
jufqu  a  ce  que  le  fang  qui  fe  porte  avec 
viteffe  à  toutes  les  parties  du  corps,  ait 
entraîné  la  plus  grande  portion  de  ces 
acides  qui  paflent  enfin  à  travers  les 
glandes  excrétoires  de  la  peau,&  finit 
lent  l'accès  par  une  fueur  favorable,ott 
par  une  bonne  tranfpiration. 

Voilà  comment  nous  pensons  que: 
fe  fait  un  accès  de  Fièvre  întermittéte» 
Lorfque  le  fang eft  condenfé  dans  les 
veines  &  qu'il  paffe  ley  ement  dans  k 
cœur  *  ceft  le  temps  du  friffon*  Aptc^, 
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ipie  les  foulfres  (e  font  précipités ,  Se 
que  les  fels ont  efté  dévelopés ,  c'eft  le 
temps  de  la  chaleur.  Enfin  lorfque  les 
foulfres  qui  avoient  efté  précipités  fè 
font  derechef  mêlés  avec  les  fels  pour 
empêcher  leur  adtion ,  la  Fièvre  finit. 

Si  Ton  demande  cnfiiite  d'où  vient  D^otfci» 
la  matière  acide  qui  caufe  la  Fièvre  in-  l*uimï*c£ 
termittente  >  nous  répondons  qu  elle  l» 
peut  venir  dune  infinité  d  endroits  du  IcnxlT 
corps 'y  mais  qu'il  y  a  apparence  quel- 
le  vient  principalement  des  glandes, 
fur  tout  de  celles  du  Pancréas  &  du 
Méfentère  $  ce  qui  (êmble  eftre  confir- 
mé par  l'expérience  qui  fait  voir  dans 
la  difTeftion  des  cadavres  de  ceux  qui 
font  morts  de  Fièvres  intermitten- 
tes ,  que  les  glandes  du  Pancréas 
&  du  Mésentère  font  dures  &  fchir- 
reufès. 

Mais,  dira-t-onjcomment  cette  ma-  comment 
tiere  acide  fe  forme -t- elle  dans  les  ^fefw~ 
glandes  du  Pancréas  &  du  Méfentè- 
re ?  Nous  répondons  qu'il  fera  aifë  de: 
le  concevoir  fi  Ton  confidère  que  les 
glandes  eftant  deftinées  à  filtrer  les  li- 
queurs que  les  artères  leur  apportent* 
«'il  arrive  que  quelque  pituite  vifqueu- 
le  (  c  eft  à  dire  quelque  (ôulfre  gro£ 
fier  détrempé  dans  du  Phlègme  )  bour 
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che  leurs  pores  3  il  eft  néceflaife  que  îà 
liqueur  quelle  devroient  filtrer  (bit re- 
tenue ,  &  par  conféquent  quelle  s  ai- 
griffe,  de  même  que  toutes  les  liqueurs 
qui  abondent  en  fel  acide  s'aigrit 
fent  bien-tôt  dans  les  lieux  où  elles 
font  retenues ,  parce  que  leurs  foulfres 
les  plus  fubtils  s  élèvent, 
comment    Enfin  >  fi  l'on  demande  pourquoy 
àlVie  fin  cettc  mat*erc  acide  coule  dans  le  fangv 
&  pour!"8  &  pourquoy  elle  n'y  coule  d'ordinaire 
mtivïu  que  par  intervalles  ?■  Nous  répondons 
k*       qu  elle  coule  dans  le  fang ,  parce  que 
tous  les  vaiffeaux  qui  partent  des 
glandes  doù  elle  vient  ,  aboutiflent 
par  eux-mêmes  ou  par  d'autres  au 
ventricule  droit  du  cœur.  Et  quelle 
ne  coule  que  par  intervalles  ,  parce 
quelle  n'eft  pas  toûjours  afles  forte 
pour  vaincre  la  réfiftance  de  la  pituite 
qui  la  retient  dans  les  glandes,  laquel- 
le vient  principalement  des  aliments 
fulfurcux  Se  phlegmatiques  ,  tels  que 
font  les  poiffons  d'Etang ,  &  les  fruits 
d'Eté  ,  dont  Pufage  augmente  telle- 
ment le  (bulfre  &  le  phlègme  du  fengi 
que  quand  il  vient  à  fe  ïaréfier  ex- 
traordinairement  ,  &  à  fè  condenfèr 
enfuite  tout  à  coup  par  le  froid  ds 
I Hiver  x  il  eft  néeeflaire  que  les.patw 
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tïes  groflieres  du  ibulfre  qui  s'eftoient 
dilatées ,  fe  reflerrent ,  &c  qu'en  fè  re£ 
ferrant  elles  s'engagent  tellement  les 
unes  avec  les  autres  ,  qu  elles  com- 
pofènt  une  efpèce  de  colle  qu'on  nom- 
me Pituite  y  laquelle  roulant  avec  le 
fàng  par  les  artères,  parvient  enfin  aux 
glandes  dont  elle  bouche  les  ^p jres  ou 
les  conduits  excrétoires  ,  comme  il  a 
efté  dit. 

Si  cette  matière  acide  coule  tous  7. 
les  jours  elle  produit  une  Fièvre  qu'on  fo!wT«îf- 
appelle  Quotidienne  }  fi  elle  coule  de  ÊïSfc!* 
deux  jours  l'un,  elle  produit  une  Fié- 
vre  Tierce  ;  fi  de  trois  jours  l'un  ,  une  "  . 
Fièvre  Quarte  ;  Et  enfin  fi  elle  coule  de 
trois  jours  deux,  elle  caufe  une  Fièvre 
qu'on  nomme  Double-Quarte. 


CHAPITRE  XV. 

Contenant  les  Jjmptomes  de  la  Fièvre  lnter* 
mittente  avec  leur  explication. 

IL  ne  fera  pas  difficile  de  rendre  rai- 
fon  par  nôtre  hypothèfe  de  tous  les 
accidents  qui  accompagnent  les  Fiè- 
vres intermittentes  ,  dont  voicy  les 
plus  confidérables,  ces  Fièvres  font  or- 
dinairement précédées  de  douleurs  pe- 
lantes dans  les  jambes,debaaillements 
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Se  dextenfions  :  les  frilTons  Curvîetu 
nent  enfuite ,  puis  les  tremblements  Se 
mouvements  convulfifs ,  félon  que  le 
froid  eft  plus  ou  moins  grand.  Pen- 
dant le  friffbn  les  malades  fouffrenc 
quelquefois  une  fbif  exceflive,  &  refpi- 
rent  difficilement ,  le  poux  eft  petit  Se 
enfoncé ,  mais  fréquent  ,  au  lieu  que 
dans  la  chaleur  il  eft  grand  ,  élevé, 
&c. 

t>»oûiieni  Pour  bien  comprendre  la  raifon  de 
STiîeiîS  ces  accidents  ,  il  faut  feavoir  qu'au 
^HSTfent  commencement  de  la  Fièvre  l'œcono- 
lans  les  m\e  naturelle  du  corps  fe  change  par 

fièvre»  10-  ,  ,   .  ,        r  ° .  r 

termittea-  le  dérèglement  du  mouvement  circu- 
tcu       laire  du  fang  qui  coule  plus  lentement} 
ainfi  le  fang  8c  les  efprits  neftant  pas 
diftribués  aux  Jambes  >  ni  aux  autres 
parties  éloignées  ,  aulli  régulièrement 
&  aulïî  abondamment  que  lors  que  le 
mouvement  du  fang  eft  bien  réglé} les 
humeurs  partant  avec  peine  dans  les 
petits  vaiffeaux  de  ces  parties  ,  y  cau- 
fent  des  douleurs  vagues. 
i>»oavïen-     Les  extenlions  &  les  mouvements 
«tnenfions  convulfifs  viennent  de  l'inégale  diftri- 
fcmemf°u"  bution  des  efprits  animaux  dans  les 
convuinf$.  fibres  des  mufcles  ,  car  ce  mouvement 
du  cœur  eftant  fort  foible  dans  le  frit 
fon  ,  les  efprits  qui  font  en  petite 


Digitized  by 


Lièvre  VI 1 I.  Partie  I.  1 59 

quantité  coulent  irrégulièrement  dans 
les  parties  ,  tantôt  dans  lune  ,  tantôt 
dans  l'autre  ;  ce  qui  caufe  la  diverfité 
des  contrarions  des  mufcles ,  &  l'irré- 
gularité des  mouvemens  des  membres, 
C*cft  là  la  véritable  raifon  de  tous  les 
mouvements  convulfifs  qui  arrivent 
dans  le  friflbnJl  y  a  apparence  que  les 
baaillemens  dépendent  des  mêmes  eau- 
fes  que  les  extenfions  &  les  mouve- 
ments convulfifs. 

La  difficulté  de  refpirer  que  les  ma- 
lades fouiFrent  au  commencement  de 
l'accès ,  vient  encore  de  ce  que  les  es- 
prits animaux  qui  font  en  petite  quan- 
tité coulent  lentement  dans  les  mufcles 
ïntercoftauxj  ce  qui  fait  qu'ils  ont  pei- 
ne à  hauffer  les  côtes  &  à  dilater  la 
poitrine  d'où  vient  la  difficulté  de  res- 
pirer. 

La  foif  procède  de  ce  que  la  mafle  D>o 
du  fang  eftant  condenfée  ,  la  falive  ne  foif. 
fe  fépare  point  dans  les  glandes  de  la 
bouche  y  ce  qui  caufe  la  fecherefle  du 
gofier,  &  par  conféquent  la  foif:  En 
effet,  on  remarque  preique  toûjours 
que  la  foif  ne  finit  que  dans  le  temps 
que  la  chaleur  commence  ,  parce  qu'a- 
lors le  fang  eftant  plus  coulant ,  il  eft 
porté  en  afles  grande  Quantité  aux 
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glandes  falivaires  pour  s'y  filtrer ,  & 
pour  fournir  par  ce  moyen  l'humi- 
dité qui  eft  néceflaire  pour  faire  ceC- 
fèr  la  toif. 

,  Le  poulx  eft  petit  &  fréquent  dans 

fitoà  vient  -  r       j     r-rr  i 

lapement  le  temps  du  rriilon  ,  parce  que  le 
quinceda  fang  entrant  en  petite  quantité  dans  le 
poubu  cœur,les  ventricules  font  peu  de  temps 
à  fe  reflerrer >  &  le  (àng  &  dilate  peu, 
au  lieu  que  dans  le  chaud  le  poux  eft 
grand  &  élevé  ,  parce  que  le  fang  fè 
raréfie  beaucoup  &  qu'il  entre  en  gran- 
de quantité  dans  les  ventricules  du 
cœur. 

pourqiioy  Tous  ces  Symptômes  doivent  cet 
tous  ce$  fer  bien-tôt  }  car  comme  la  matière 
«SPccf-  acide  qui  seft  mêlée  avec  le  fang  circu- 
fenN  le  fans  cefle ,  elle  s  atténué  fi  fort  & 
précipite  les  foulfres  de  telle  forte  qu*ils 
ne  peuvent  plus  l'empêcher  d'agir  iur 
les  fels  acres,avec  lefquels  elle  produit 
une  efFervefcence  qui  rend  le  poulx 
plus  fort  &  plus  élevé  ,  qui  réchauffe 
les  parties  les  plus  éloignées ,  &  qui 
fait  qu'au  lieu  de  trembler  on  fent  par 
tout  le  corps  une  chaleur  violente  qui 
ne  ccfTe  que  lors  que  l'a&ion  de  la 
matière  acide  eft  émouflee  ,  &  que 
les  fels  acres  &  volatils  qui  s  etoient 
cxaltésjfbnt  diflouts^ce  qui  arrive  plû- 


Digitized  by 


Livre  Vil  h  Partie  I,    16 1 

t&t  ou  plus  tard ,  félon  que  la  quanti- 
té cîe  ces  fels  acres  &  acides  eft  plus 
grandre  ou  plus  petite. 

Il  y  a  plufieurs  Symptômes  qui  fur-  D»0a;i>ni 
viennent  dans  le  chaud  de  la  fièvre.  Jijj^ d*- 
Les  plus  ordinaires  font  les  délires ,  &  ^u£u" 
Se  les  douleurs  de  tête  ,  les  veilles ,  &  rant  le 
Se  les  rêveries  dont  la  caufe  fera  facile  u  ÏSfvS 
à  comprendre,  fi  Ton  confidère  que  le 
fang  eft  alors  dans  un  grand  bouillon- 
nement, qu'il  occupe  plus  d'efpace,  & 
qu'eftant  porté  au  cerveau  en  très  gran- 
de abondance  il  caufe  dans  les  mem- 
pranes  des  tendons  violentes  qui  font  . 
les  douleurs  de  tête ,  &  dans  les  ef- 
prits  animaux  des  mouvements  irré- 
guliers &  extraordinaires  qui  font  le 
délire ,  les  veilles  &  les  rêveries. 


CHAPITRE  XVI. 

Quelle  eïi  la  caufe  du  retour  des  Fièvres  In* 
termittentes  ,  &  pourquoy  elles  font 
'Éerces ,  Quartes ,  &c. 

POur  déduire  de  nos  principes  la 
caufe  du  retour  des  fièvres  ,  il  faut 
remarquer  que  bien  que  dans  les  fiè- 
vres le  fang  tienne  de  l'aigre  ,  cet  ai- 
gre n  eft  pas  toujours  dans  un  fouve- 
rain  dégré  j  &  qu  il  y  a*  apparence  qu'il 
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fait  des  effets  différents  félon  qu  il  eft 
plus  ou  moins  grand,  &  que  les  difpo- 
fitions  des  fujets  fur  lefquels  il  agit, 
font  différentes. 

Ceft  pourquoy  fi  nous  fuppofons 
que  la  pituite  qui  eft  comme  nous 
avons  dit  gluante  &  vifqueyfe,  ait 
bouché  les  pores  de  quelques  glandes, 
par  exemple  ,  du  Pancréas  ou  du  Mé- 
ïentére  }  il  fera  aifé  de  concevoir  que 
les  parties  du  fang  qui  feront  retenues 
dans  ces  glandes ,  s  aigriront ,  &  que 
s'eftant  aigries  elles  rongeront  de  telle 
forte  la  Pituite  qui  fait  obftacle  à  leur 
mouvement  ,  qu  elles  couleront  enfin 
dans  le  fang  &  dans  le  chyle  qui  fe 
condenfant  ,  produiront  aulfi-tôt  le 
commencement  du  froid  de  la  fièvre, 
ainfi  qu'il  a  efté  dit. 

Et  quoy  que  la  matière  qui  caufc  la 
fièvre  celle  de  couler  du  lieu  où  elle  a 
efté  retcnuë ,  &  qu'il  ne  s'en  mêle  plus 
de  nouvelle  avec  le  fang ,  celle  qui  y 
eft  déjà  mêlée  peut  fuffire  pour  faire 
durer  l'accès  ,  jufqu  a  ce  que  par  plu- 
fieurs  circulations  elle  fe  foit  diflîpée, 
&  que  le  fang  fe  foit  tellement  épuré, 
qu'il  foit  réduit  à  peu  près  au  tempe- 
ramment  que  les  Médecins  appellent 
Louable ,  de  même  que  le  vin  nouveau 
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s'eelaircit  à  la  longue  à  force  de  boiiil-. 
lir  dans  le  tonneau. 

Lors  que  lacces  eft  ainfi  fini  ,  il 
femble  que  la  fièvre  ne  devroit  plus 
reprendre ,  mais  des  nouvelles  parties 
de  Pituite  venant  à  boucher  les  pores 
des  glandes  où  le  fang  s  eft  aigri  la 
première  fois ,  elles  font  que  celuy  qui 
s'y  raffemble  de  nouveau,s'y  aigrit  au£ 
fi,  &  que  s'y  eftant  aigri,  11  fe  fait  dere- 
chef paflage  pour  couler  vers  le  cœur,  . 
comme  a  fait  le  premier. 

Ainfi  la  fièvre  eft  quarte ,  quand  la  ^ft-n 
portion  du  fang  qui  eft  retenue  &  qui 
caufe  la  fièvre ,  a  befbin  de  trois  jours  .dc  i***"* 

>  -     .    o    t  •  il!  intcrmit- 

pour  s  aigrir  oc  devenir  capable  de  ron-  tente  en 
ger  la  Pituite  qui  le  retient  ,  afin  de 
couler  avec  le  refte  du  fang. Quelle  eft  ^cnnc> 
tierce  quand  elle  na  befoin  que  de  deux 
jours,  &c. 

Suivant  ces  principes ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  ces  fièvres  longues  qui  ne 
fè  guériffent  que  par  le  renouvelle- 
ment du  (ang  dans  le  retour  des  fai- 
fons ,  ou  par  des  remèdes  fpécifiques, 
telles  que  font  les  quartes ,  dépendent 
de  ce  que  le  fang  abonde  en  Pituite 
gluante  ,  de  là  vient  que  ces  fièvres 
{ont  fort  difficiles  à  guérir  fur  tout  en 
Automne ,  l'air  eftant  alors  plus  pro- 
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pre  à  augmenter  la  Pituite  qua  la  dé« 
truire. 

D»oo*vicnt  Au  rcfte  ,  fi  la  matière  acide  qui 
tKreIaqu?"  cau^e  ta  fièvre  coule  plutôt  ou  plus 
Svre  in  tarc* 5  ce*a  v*ent  ^ans  doute  de  ce  que 
rcrmitten.  la  Pituite  bouche  plus  ou  moins  exa- 
plùtôt  ou  ûement  les  pores  des  glandes  ,  &  de 
plu*  tard.  ce  qUe  |cs  açj^es  fonc  plus  ou  moins 

exaltés  :  car  en  effet ,  fi  la  Pituite  bou- 
che exa&ement  les  pores  des  glandes, 
le  fang  eft  bien-tôt  aigri  3  &  par  con- 
féquent  bien- tôt  capable  de  ronger  la 
Pituite  &  forcer  lobftacle  qui  le  re- 
tient ,  au  lieu  que  fi  elle  ne  bouche  pas 
ces  pores  fi  exactement,  le  fang  qui  eft 
retenu  s'aigrit  plus  lentement^  con- 
trafte  une  moindre  acidité ,  ce  qui  fait 
qu'il  eft  plus  long-temps  à  couler  ^  ce- 
la femble  eftre  confirmé  par  l'expérien- 
ce :  qui  fait  voir  non  feulement  que  la 
matière  acide  qui  caufe  la  Fièvre  Tier- 
ce coule  plus  louvent  que  celle  qui 
produit  la  Fièvre  Quarte,  mais  encore 
qu  elle  eft  plus  aigre,  puis  qu'elle  pro- 
duit d'ordinaire  un  froid  plus  grand  & 
plus  fenfible. 
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CHAPITRE  XVIL 

De  la  nature,  des  caufes  &  des  effets  de  la 
Fièvre  Continue  Simple. 

LA  Fièvre  Continue  Simple  ne  diffère 
de  la  Fièvre  intermittente  que  dans 
la  duréjdu  refte  leurs  Symptômes  font 
à  peu  près  les  mêmes  ,  fi  ce  neft  que 
pour  l'ordinaire  les  friffons  &  les  dé- 
lires font  plus  forts  dans  la  fièvre  in- 
termittente que  dans  la  fièvre  conti- 
nue fimple. 

Quand  la  matière  qui  caufe  la  fièvre  »• 

^*     »  11  a   /   t  ,       Ce  que 

continue,  a  tellement  gâte  le  tempe-  ceftqtfu* 
ramment  du  fang ,  qu'il  ne  fçauroit  fe  m*ntUbJe" 
remettre  dans  le  temps  ,  qui  eft  com- 
pris  entre  le  moment  auquel  la  der- 
nière goutte  de  cette  matière  s  eft  écou- 
lée, &  celuy  auquel  la  première  gout- 
te de  celle  qui  seft  derechef  amaffée 
commence  à  couler  dans  le  fang ,  pour 
lors  la  fièvre  continué  eft  accompa- 
gnée de  redoublement  ;  car  puis  qu'il 
y  a  un  temps  auquel  la  matière  ai- 
grie fè  porte  en  plus  grande  quantité 
dans  le  fang  ,  elle  y  doit  néceflfaire- 
ment  eau  fer  une  nouvelle  condenfà- 
tion  ,  &  par  conféquent  un  redouble* 
ment  de  fièvre, 
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Cecy  fe  confirme  ,  parce  que  cette 
matière  doit  d  abord  rafraîchir  le  (àng 
avant  que  de  fe  trouver  en  état  de  le 
raréfier  plus  qu  il  n'a  coûtume  de  l'e- 
ftre;  auffi  expérimente-ton>que  quand 
elle  s'eft  mêlée  avec  le  fang ,  elle  eau- 
fe  certains  petits  friffons  8c  certaines 
difpofitions  à  dormir ,  comme  (ont  les 
baaillemens  &  les  extenfions ,  &  ce 
n'eft  qu'en  fuite  qu  on  fent  le  redouble- 
ment de  la  chaleur. 
©•oûVicnt     Déplus ,  comme  dans  ce  dédouble* 
\l  deûdof.  ment  il  entre  une  grande  quantité  d'et 
ulcdw-  Prits  animaux  dans  le  cerveau ,  8c  en- 
wcmeot.   fuite  dant  tous  les  nerfs  >  il  en  doit  ré- 
fulter  une  difficulté  de  dormir ,  des 
douleurs  de  tête  ,  &  cette  fenfibilite 
très  importune  qu'on  expérimente 
dans  toutes  les  parties  du  corps. 
D'oJ'vïen-     U  peut  même  arriver  que  les  efprits 
foTtcs1?!-  animaux  qui  ie  meuvent  fortuitement 
vcxicf.     &  fons  aucune  détermination  dans  le 
cerveau  ,  Se  qui  ont  alors  beaucoup 
de  force  ,  fe  portent  d  eux-mêmes  à 
ouvrir  &  à  ébranler  certaines  parties 
en  la  même  manière  qu'elles  l'ont  efté 
autrefois  à  la  préfence  des  objets  ;  ce 
qui  fait  qu'on  doit  fentir  ces  objets 
comme  s'ils  eftoientpréfents,8cc'eft  en 
cela  que  confiftent  ces  fortes  rêveries 
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qui  tourmentent  quelquefois  fi  fort  les 
malades  dans  le  redoublement  de  la 
Fièvre  Continue. 

Mais  la  plus  grande  difficulté  tou-  dÉ- 
chant  la  Fièvre  Continué  ,  eft  de  (ça-  j*£d  |?  da- 
voir  d'où  vient  quelle  peut  durer  fi  fi^vrecoa, 
long-temps  ;  car  il  femble  quelle  de- lmue' 
vroit  ceffer  bien-tôt  >  parce  que  la  fer- 
mentation dans  laquelle  elle  confifte, 
détruit  continuellement  les  principes 
qui  la  produifent  ,  &  on  ne  voit  pas 
qu'eft  ce  qui  en  peut  fournir  de  nou- 
veaux ;  mais  il  fera  aifé  de  concevoir 
ue  c  eft  le  fang  même  qui  en  fournit, 
1  on  confidère  qu'à  mefure  que  les 
Sels  acides  fe  détruifent  en  fe  fermen- 
tant, il  s  en  exalte  continuellement  de 
nouveaux  dans  les  glandes  ,  qui  re- 
tenant tout  ce  qu'il  y  a  d'huileux  dans 
le  fang  ne  laiffent  paffer  que  les  fels 
acides  ,  lefquels  fe  mêlant  derechef 
avec  le  &ng  continuent  à  le  faire  fer- 
menter ,  &  par  conféquent  à  produire 
la  Fièvre. 

Si  les  fêls  qui  caufent  la  Fièvre,  font  co£mmx 
entièrement  détruits  avant  que  les  ie 
ibulfres  qui  leur  doivent  fervir  de  uûfcVrc 
frain ,  fe  foient  réunis  avec  eux  pour 
tempérer  leur  afïion  >  la  fermentation 
celle  tout  à  fait,3c  le  malade  meurt  j  au 
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lieu  que  fi  les  foulfres  fè  réunifient  avec 
les  fels  avant  leur  entière  deftru&ion, 


ment,&  le  malade  recouvre  la  famé. 
€.         Quand  la  Fièvre  a  duré  long-temps, 
if  fiTvTr*  comme  les  parties  du  fang  qui  doivent 
«maigrît.   eftre  employées  à  la  nourriture  ont 
beaucoup  plus  de  mouvement  que  de 
coûtume  ,  &  plus  qu'il  neft  nécefTaire 
pour  y  pouvoir  eftre  utilement  em- 
ployées ,  elles  ne  peuvent  pa§  s  arrêter 
aux  lieux  qui  en  ont  befoin ,  &  à  qui 
elles  pourroient  iervir  de  nourriture  > 
mais  elles  paffent  en  forme  de  fueur 
ou  par  tranfpiration  infenfible,  ainfi  le 
corps  devient  maigre  en  la  même  fa- 
çon que  les  plantes  fe  déflechent  lors 
que  durant  une  chaleur  excefïive  de 
l'Eté  ,  le  fuc  de  la  terre  qui  les  devroit 
nourrir  pafTe  au  travers  de  leurs  pores 
fans  s  y  àrrêter. 
Qilctout     Pour  appliquer  tout  ce  qui  vient 
£occafi^  deftre  dit  à  nôtre  Hypothèfe  qui  eft 
aux  fièvre»  qUe      fang  tient  de  l'aigre  dans  la 
ic?«cidc7.  Fièvre  Continue ,  il  feroit  aifé  de  fai- 
j:e  voir  que  tout  ce  qui  donne  occa- 
(ion  aux  Fièvres  dans  toutes  les  fai- 
{bns  de  l'année  augmente  les  acides 
dans  le  fang  :  Mais  il  fuffit  dalleguct 
[  exemple  de  l'Automne  qui  eft  la  fai* 


le  fang  reprend  fon 
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ïbn  de  ràHnée,oiL  les  fièvres  régnent  le 
plus  î  car  peut- on  douter  que  les  e£ 
prits ,  &  partant  que  les  foulfrcs  fub- 
tils  n'ayent  eftédiffipés  par  les  chaleurs 
exceflïves  de  l'Eté  ,  &  que  les  acides 
n'ayënt  efté  encore  augmentés  par  les 
aliments  &  les  boiflons  dontonufe 
alorsjefquels  participent  toûjours  plus 
ou  moins  de  l'aigreur  à  caufe  de  la  dit 
fipation  des  foulfres  caufée  par  la  cha- 
leur :  cette  Hypothèfe  eft  confirmée 
par  l'expérience  qui  fait  voir  d'un  côté 
que  le  fang  de  ceux  qui  fe  portent 
bien  ,  &  de  l'autre  que  les  fueurs  le» 
plus  falutaires  dans  la  fièvre  Tentent 
l'aigre  ,  ce  qui  ne  peut  venir  ce  fem- 
ble  que  de  ce  que  les  foulfres  (è  font 
diflipés ,  ou  bien  qu'ils  le  font  féparés 
des  fels  par  des  précipitations  ou  par 
des  filtrations. 


.  CHAPITRE  XVIIL 

De  la  Fièvre  maligneyde  U  Fièvre  peftilentielle^ 
de  leurs  cau/es,  &  de  leurs  effets. 

Y)Uifquç  l'expérience  fait  voir  dans 
1  la  Chymie  que  les  acides  figent 
ou  diflblvent  les  liqueurs  graffes  fé- 
lon qu'ils  font  en  plus  ou  moins  gran- 
de quantité ,  nous  ne  ferons  pas  diffi- 
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cuite  de  reconnoître  que  les  acides 
font  un  effet  tout  femblable  fur  le 
fâng  $  ceft  à  dire,  qu'ils  le  figent  lork 
qu  ils  font  en  petit  nombre  3  &  qu'ils 
k  dilTolvent  lorfqu'ils  font  en  grande 
quantité. 


c'en  que  la  d abord ,  mais  de  telle  forte  qu'il  re^ 
T  prend  bien- tôt  la  fluidité  quiluycft 
încneftnt  néceffaire  pour  circuler ,  pour  lors  ils 
produite,  produifent  une  fimple  Fièvre  continue 
ou  isuermittente,au  lieu  que  fi  les  aci- 
des du  fang  font  fi  forts  que  le  fang 
demeure  coagulé ,  alors  ils  produifent 
une  Fièvre  Maligne  ;  ceft  à  dire  ,  une 
Fièvre  qui  confifte  dans  un  état  du 
corps  dans,  lequel  le  mouvement  du 
cœur  eft  trouble  par  une  nouvelle  fer-*  | 
mentation  que  les  acides  du  ùng  ren- 
dent trop  lente. 
9ow  o      ^ans  cctte  Fièvre  le  poux  eft  fort 
dawr««î  fréquent  >  mais  petit  &  fort  foible,  le 
poux  eft    malade  tombe  dans  de  grandes  réte- 
frVÎiefr.   ries ,  il  reffent  de  grands  maux  de  tête, 
ces  maux  font  pour  l'ordinaire  ac- 
compagnés de  délire  ,  &  quelquefois 
les  extrémités  deviennent  tetates  froi- 
des ,  &c. 

Pour  déduire  de  nos  principes  Ja 
raifon  de  tous  ces  fymptomes ,  il  eft 
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âile  de  faire  voir  que  le  poux  doit 
eftre  fort  fréquent ,  puis  que  le  fang 
eft  plus  condenfé  qu  a  l'ordinaire ,  car 
il  faut  remarquer  qu  a  mefure  que  le 
fang  fe  ralentit ,  il  eft  plus'prefle  par 
Fatmofphère  de  l'air;  s'il  eft  plus  prefle, 
il  peut  moins  fe  dilater,  &  moins  dila- 
ter les  parties  du  cœur  -,  d'où  il  s'en- 
fuit qu'il  fort  du  cœur  avec  moins 
d'impétudfité ,  &  par  confisquent  qu'il 
pouffe  plus  foiblement  celuy  qui  eft 
dans  la  grande  artère  ;  d'où  il  arrive 
que  les  artères  s'étendent  moins ,  5c 
qu'ainfi  le  fang  y  coule  moins  vite.  Il 
faut  ajoûter  que  de  ce  que  le  cœur  fe 
dilate  moins  ,  il  s  enfuit  méchani- 
quement  que  fes  contrarions  doivent 
eftre  plus  fréquentes  >  tout  de  mê- 
me que  laâe  de  refpirer  fe  réitère 
plus  fouvent  lorfque  les  poûmons  ne 
s'enflent  pas  félon  toute  leur  étendue, 
parce  qu'alors  il  fe  paffe  moins  de 
temps  entre  la  première  expiration  Se 
la  féconde. 

Il  paroît  encore  que  le  poux  doit 
eftre  petit  Se  foible  par  la  même  raifon 
.  qu'il  eft  fréquent  ;  car  comme  le  fang 
ne  fort  du  cœur  qu'en  petite  quanti té, 
il  ne  peut  auffi  enfler  que  foiblement 
les  artères» 
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PouVquoy     On  Peut  concevoir  en  troifiëme  lieu 

i»on  tom  comment  les  Fièvres  malignes  produi- 
te dans  le.,  r        .       .      ,  «      £         m  § 

•  éiire  si  lent  les  douleurs  de  tete  ,  les  reyenes 
ïévcriCJ.    &  les  délires  ,  fi  l'on  confidère  que 
les  foulfres  du  fang  eftant  alors  fort 
condenfés  &  fort  féparés  des  acides, 
ceux-cy  agiffent  feuls  contre  les  mem- 
branes de  la  tête ,  dont  ils  piquotent 
&  rongent  les  fibres  de  telle  forte 
qu'il  en  réfulte  ce  fentiment  de  dou- 
leur infupportable  qu'on  expérimen- 
te. Il  eft  même  vifible  que  les  efprits 
qui  fe  filtrent  dans  la  fubftance  cen- 
drée du  cerveau,  n'eftant  prefque  com- 
pofés  que  d'acides  >  font  très- propres 
à  piquoter  les  fibres  du  centre  ovale,& 
par  ce  moyen  à  caufer  des  rêveries  & 
des  délires  ,  qui  ne  font  autre  chofo 
que  des  renouvellemens  involontaires  * 
de  certaines  idées  .  accompagnées  de 
douleur, 

poiiquoy   En^n  les  extrémités  deviennent  froî- 
j«  extré.  des ,  parce  que  le  fang  eft  quelquefois 
fi  condenfé  qu'il  ne  peut  paffer  pour  y 
apporter  la  chaleur  néceffaire,  &  ainu 
du  refte. 

c»cftCqu? "a  Quand  les  acides  diffolvent  le  fàng 
ftiîcntïeHe,  Par  *eur  troP  gran(fe  quantité  ,  ils 
&  commet  produifent  une  Fièvre  toute  différente 
produite*  de  la  Fièvre  maligne  ,  cette  Fièvre 


mités  de- 
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fè  nomme  Peflilentielle  ,  de  forte  que 
la  Fièvre  Peftilcntielle  n'eft  autre  cho- 
ie qu'un  état  du  corps  dans  lequel 
le  mouvement  du  cœur  cft  troublé 
par  une  trop  grande  diffolution  du 
fang. 

On  obferve  d'ordinaire  dans  cette 
Fièvre  que  le  friffon  eft  petit ,  &  qu'il  let$0^™- . 
eft  bien-tôt  fuivi  de  la  chaleur  ;  mais  acc^?!* 
d'une  chaleur  douce  de  laquelle  les  ïïuiSF 
malades  n'ont  pas  coûtume  de  feplain* 
dre.  Le  poux  eft  fréquent  ,  mais  en 
même  temps  il  eft  petit  &  foible  com- 
me dans  la  Fièvre  Maligne ,  d'ordinai- 
re les  malades  fouffrent  de  grands 
maux  de  cœur ,  ils  vomifFent  quelque- 
fois ,  ils  fàignent  du  nés ,  mais  d'ordi- 
naire le  fang  qu'ils  rendent  ne  fe  peut 
coaguler .  il  fe  forme  fur  le  corps  des 
puftules  &  des  abfcès  ,  tels  qu'on  en 
voit  dans  la  petite  vérolle,  les  'malades 
font  fort  abatus,  &c. 

Tous  ces  effets  fe  déduifent  aifé- 
ment  de  la  nature  de  la  Fièvre  Peftilen-  ces  Sym- 
tielle  ;  car  qui  ne  voit  que  dés  que  les 
acides  commencent  à  fe  mêler  avec  le 
fang ,  il  fe  condenfe  aufli-tôt ,  mais  de 
telle  forte  que  cette  condensation  ne 
dure  que  peu  de  temps ,  à  caufe  que* 
le  grand  nombre  d'acides  qui  viennent? 

M 

Digitized  by  Google 


ptomes» 


*74 


enfuite  diffolvent  ce  que  les  pfemîer* 


diflbut  ne  fe  fermente  que  foiblement 
&  ne  reçoit  par  conféquent  qu'une 
médiocre  chaleur  >  ce  qui  fait  que  les 
malades  ne  peuvent  s'en  plaindre. 
Mais  ils  fouffrent  auffi  de  grand  maux 
de  cœur ,  ils  vomiffent ,  &  faignent 
quelquefois  du  nés  y  parce  que  les  aci- 
des rongent  les  fibres  du  cœurçcelles  de 
leftomach  &  les  extrémités  des  artè- 
res qui  aboutirent  au  nés..  Si  le  fang, 
qui  fort  du  nés  &  celuy  qu  on  tire: 
*  par  la  faignée  ne  peuvent  fe  coaguler,,  | 
c  eft  fans  doute  parce  que  la  grande 
quantité  d acides  en  a  rompu  toutes  i 
les  fibres.  Quant  aux  puftules  qui  | 
forment  fur  le  corps  ,  il  y  a  apparence 
qu'elles  viennent  de  ce  que  les  acides 
qui  ont  diffout  le  fang  fe  font  enfin  un 
chemin  au  travers  des  fibres  des  chairs> 
&  entrînant  avec  eux  quelques  parties, 
de  fang  copofent  avec  elles  tantôt  des 
rougeurs  qui  paroiffent  fur  le  corps  ^ 
comme  dans  le  pourpre ,  &  tantôt  des 
puftules  ou  des  abfcès,  comme  dans  la. 
petite  vérole. 

Il  eft  vray  que  les  puftules  de  la  pe<* 
tite  vérole  n'ont  pas  toûjours  les  mar- 
ques de  corruption  dés  le  moment 


avoient  coagulé. 
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qu'elles  paroiffent ,  il  fe  pafle  encore 
bien  du  temps  avant  que  le  pus  y  foit 
formé  5  car  la  converfion  du  fang  en 
pus  dépend  abfolument  de  ce  que  le 
fàng  croûpit  hors  des  vaiffeaux ,  eftant 
certain  que  les  abfcès  ne  fe  font  que 
parce  que  le  fang  qui  eft  retenu  dans 
quelques  parties,  fouffre  une  fi  grande, 
diffipation  de  fes  fouffres  fubtils ,  que 
les  plus  grollters  reftant  feuls  avec  les 
fèls  les  plus  fixes  compofent  ce  qu'on 
appelle  du  Pus.  Il  paroît  encore  que  ~ 
dans  la  Fièvre  Maligne  les  extrémités* 
du  corps  doivent  eftre  froides  ,  à  eau- 
fe  que  les  principes  de  la  fermentation 
font  fi  defunis,  qu  ils  ne  peuvent  don- 
ner au  fang  l'agitation  qui  luy  feroit 
nécefTaire  pour  porter  la  chaleur  aux 
parties  du  corps  les  plus  éloignées  : 
Il  paroit  enfin  que  le  poux  doit  eftre 
peu  élevé ,  &  que  le  malade  doit  eftre 
fort  abbattu  ,  parce  que  le  fang  qui 
eft  dilfout  contient  peu  defprits  ani- 
maux. 

Au  refte ,  quoy  qu  une  trop  grande  Iejr 
quantité  d  acides  puifle  diflbudre  le  ^*^- 
fang  ,  comme  nous  venons  de  dire  ,  p"uvêtr 
qu'il  eft  diffout  dans  les  Fièvres  Pefti-  dc,p Cfeue 
lentielles ,  il  faut  avouer  pourtant  que^c^u*. 
çes  Fièvres  peuvent  encore  procéder 
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de  quelques  fels  acres  rongeants  qui 
fe  mêlent  avec  le  fang  j  car  outre  qu  on1 
fçait  par  expérience  que  ces  fels  font 
propres  à  rendre  fluides  fes  liqueurs 
que  les  acides  ont  condenfëes  ,  on 
peut  aifément  fuppofer  qu'ils  font  plu» 
acres^qua  l'ordinaire }  &  cela  eftant,  il 
eft  aifé  de  voir  qu'ils  doivent  faire  fut 
le  fang  à  peu  près  le  même  effet  que  la 
trop  grande  quantité  des  acides  y  pro* 
duit  5  c'eft  à  dire  qu'ils  doivent  le  dif» 
foudre ,  &  eau  fer  par  conféquent  une 
fièvre  toute  femblable  à  celle  dont 
nous  venons  de  parler* 
fa>  11  y  a  gra*?de  apparence  que  les  fels 
p^t  àcs   qui  produifent  la  fièvre  peftilcntielte 

fels   qui      rt    i    V/  f  •  i  J 

produifent  Se  la  nevre  maligne ,  viennent  de  de- 
ronfîtT  hors,  &  qu'ils  font  attirés  avec  l'air 
î4siradeCîa  la  refpiration.  Nous  ne  voulons  pas. 
icfpiMtiô.  nier  pourtant  que  ces  fels  ne  puiflent 
venir  du  Jang  même  3  car  il  eft  aifé  de 
concevoir  qu'il  y  a  dans  le  fang  des  fels 
aufli  acres  ou  auffi  acides  que  le  font 
ceux  qui  produifent  ces  fièvres  ,  mai» 
qu'ils  ne  font  pas  toûjours  lçur  effer, 
parce  qu'ils  font  trop  envélopés  dans 
les  (bulfres. 

Ce  qui  nous  confirme  dans  cette 
penfée,  eft  qu'il  ne  femble  pas  probable 
que  la  re/piration  puifle  fournir  tous. 
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les  £cls  acres  ou  acides,  qui  font  néce£ 
faites  pour  caufèr  des  fièvres  auflî  lon- 
gues que  font  la  fièvre  maligne  &  la 
lièvre  peftilentielle  -y  car  fi  Ton  fuppofè 
que  le  malade  attire  tous  ces  fels  avec 
Tair  qu'il  refpire  ,  pourquoy  tous  les 
autres  qui  refpirent  le  même  air  quje 
luy ,  ne  prendront  -  ils  pas  la  même 
fièvre  ? 

Il  eft  donc  vray-fèmblable  qûe  tous  D»0ûviene 
ceux  qui  refpirent  le  même  air ,  atti-  ^x  ^"f 
rent  les  mêmes  fels  s  &  que  s'il  y  en  a  £r5J£2 
qui  prennent  la  fièvre  tandis  que  d'au-  air  ne 
très  ne  la  contra£tent  pas ,  cette  diffè-  pas  la  me* 
xence  vient  précifément  de  ce  que  les  ™ee 
foulfrcs  du  fang  de  ceux-cy  font  plus 
mal-aifés  à  précipiter  ou  à  raréfier,, 
que  ne  le  font  les  foulfres  du  fang  de 
ceux-là. 

La  plus  grande  difficulté  qui  refte- 
maintenant,  eft  de  concevoir  comment 
de  fimples  fels  peuvent  produire  des 
fièvres  accompagnées  de  Symptômes 
auflî  différents  que  font  ceux  des  fié- 
vrej*  que  nous  venons  de  décrire,  mais 
on  le  pourra  comprendre  affés  facile- 
ment fi  Ton  confidére  que  les  fels  qui 
produifent  la  fièvre ,  doivent  caufer 
des  Symptômes  d  fférents  ,  félon  les 
différents  dégrés  de  leur  quantité* 
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de  leur  mouvemerit,  de  leur  acidité* 
ou  de  leur  acrimonie  j  &  il  eft  évident 
que  ces  degrés  fe  peuvent  diverfifie* 
en  une  infinité  de  façons, 

CHAPITRE  XIX. 

Contenant  quelques  réflexions  générale*  fw? 
les  Fièvres* 

o&ni?n  T  Es  anciens  Médecins  ont  attribué 
i"t*nr?H  -Lia  caufe  de.  toutes  les  fièvres  à  ta 


Auteurs  _  . 

iïUCc*tfl  pourriture  que  le  lang  contracte  dan$ 
desFièvrcs  les  grands  ou  dans  les  petits  vaiffeaux*. 
par  des  Et  il  y  a  des  Auteurs  Modernes  qui 
Modems  au  contraire ,  que  s'il  y  avoit 

de  la  pourriture  dans  les  grands  vaif- 
féaux ,  elle  feroit  bien-tôt  dans  les  pe- 
tits, &  que  s'il  y  en  avoit  dans  les  pe-< 
tits,elle  feroit  bien- tôt  dans  les  grands; 
d'où  ils  concluent  que  la  diftin&ion 
des  foyers  de  la  fièvre  continué  &  de 
la  fièvre  intermittente  eft  mal  fondée, 
lors  qu'on  affûre  que  la  fièvre  conti- 
nue dépend  d'une  pourriture  qui  eft 
dans  les  grands  vaiffeaux ,  &  la  fièvre 
intermittente  dune  pourriture  qui  eft. 
».     dans  les  petits, 
qSi  fwe     Pour  nous ,  nous  demeurons  bien 
£«7ed.«ot  d'accord  que  les  Anciens  n'ont  pas  eu 
^p°ur"-  raifon  d'attribuer  toutes  les  fiévresàla. 
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pourriture  du  fang,  fi  par  ce  mot  de 
Pourriture ,  ils  entendent  un  fang  tota- 
lement corrompu  ;  car  il  y  a  plufieurs 
fortes  de  fièvres  où  le  fang  neft  pas 
tel  :  mais  nous  croyons  auffi  que  leur 
fèntiment  eft  fort  raifonnable,  fi  par  le 
mot  de  pourriture  5  ils  n  entendent  au- 
tre chofe  qu'une  fimple  altération  du 
fàng  qui  confifte  en  ce  que  les  princi- 
pes a&ifs  font  plus  ou  moins  exaltés 
qu'il  ne  faut  pour  caufer  une  fermen- 
tation ordinaire. 

Nous  ne  fçanrions  concevoir  non  q^ci* 
plus  que  les  Modernes  ayent  raifon  de  eda 
rejetter  l'opinion  des  Anciens  tou-  jJL^ 
chant  les  foyers  des  fièvres ,  à  caufè 
que  le  fang  paffe  continuellement  des  uIlSc^ 
grands  yaiffeaux  dans  les  petits,  &  des  ™|s 
petits  dans  les  grands  j  car  bien  que 
cela  fait  vray ,  généralement  parlant, 
rien  n'empêche  pourtant  de  croire 
qu'il  fe  fait  des  obftruâions  dans  plu- 
fieurs  artèresj^c  dans  plufieurs  veines, 
capillaires,mais  fur  tout  dans  les  glan- 
des conglobées  &  conglomérées  qui 
deviennent  par  ce  moyen  les  foyers, 
des  fièvres. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  contre 
ceux  qui  divifent  les  fièvres  en  fangui— 
m}  ckjkultS)  tilicujes,  ljmphatiques,écc<:àL 
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il  eft  certain  que  les  principes  d  où  elles 
dépendent  viennent  immédiatement 
tantôt  du  fang ,  tantôt  du  chyle ,  tan- 
tôt de  la  bile  &  tantôt  de  la  lymphe  : 
mais  nous  nous  fommes  abftenus  de 
ces  divifions ,  tant  parce  quelles  nous 
euffent  mené  trop  loin  3  qu'à  caufe 
qu'il  nous  a  fufBt  de  connoître  les  dif- 
férents effets  que  les  principes  de  la 
fièvre  produifent  immédiatement  fut 
le  fang  ,  fans  nous  mettre  en  peine  de 
découvrir  quelle  eft  leur  origine  ,  ceft 
à  dire  >  quel  eft  le  lieu  où  ces  Tels  fe 
font  exaltés* 

•  Ce  n'eft  pas  afles  d'avoir  établi  nô- 
tre opinion  fur  la  matière  des  fièvres, 
il  faut  encore  répondre  aux  obje&ions 
qu'on  nous  pourroit  faire ,  dont  Tune 
des  plus  fortes  eft  que  les  acides  eftant 
fouvent  le  réméde  des  fièvres  ,  il  neft 
pas  concevable  qu'ils  en  puifTent  eftre  | 
la  caufe* 

Pour  réfoudre  cette  d^îcultc,  nous 
ft  difbns  avec  un  Ayteur  Moderne  * 
qu'il  y  a  trois  temps  dans  la  fièvre , 
pendant  lefquels  un  malade  eftant  agi- 
té de  Symptômes  difFérens ,  l'on  doit  j 
avoir  des  indications  différentes  pout 
fa  guérifon. 
Premièrement  dans  le  temps  dafrik 
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fbn ,  nous  ne  pcnfons  pas  que  perfon-  ^  |ff 
ne  voulût  donner  des  boiflons  acides,  ac.ides 
dont  la  raifon  eft  que  les  acides  domi-  dans  le 
nent  alors  dans  la  mafle  du  fang ,  &  fr,<ro,u 
tienftent  les  fbulfres  fixés  avec  les  au- 
tres principes  $  l'expérience  fait  voir 
aulïî  que  les  boitions  augmentent  le 
froid  &  la  durée  du  friffon. 

Secondementjon  peut  encore  moins  i* 
mettre  en  ufage  les  acides  pendant  les  f^p**** 
lueurs  >  parce  qu'alors  les  fels  qui  ont  ut 
caufé  la  fièvre  eftant  diffouts  &  raré- 
fiés ,  il  y  auroit  du  danger  à  fè  fervir 
d'acides  qui  pourroient  en  empêcher 
la  tranfpiration ,  &  caufèr  d'autres  ac- 
cidents plus  fâcheux. 

Il  relie  donc  à  examiner  de  quelle  *. 
utilité  ils  peuvent  eftre  dans  la  cha-  fnotî™nt 
kur  de  la  fièvre  >  pour  cet  effet,il  fuffit  *™ 
de  confidérer  en  général  que  dans  la  fahJ^de 
chaleur  le  fang  eftant  fort  agité  les   ' 7 
acides  font  très  propres  à  retarder  fbn 
mouvement  5  c  eft  dans  cette  vûë  qu'on 
employé  fort  à  propos  la  Limonade  & 
les  boiflons  mêlées  d'aigre  de  foulfre 
où  de  vitriol. 

Nous  concluons  donc  que  les  aci- 
des ne  fçauroient  eftre  utiles  que  dans 
les  fièvres  où  le  fang  eft  en  trop  gran- 
de agitation  ,  &  où  il  eft  abfolument 
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néceffaire  de  calmer  ton  impétuofité  j 
que  s'il  y  a  des  fièvres  où  lufàge  des 
açides  foit  indifpenfable ,  ce  ne  peut 
eftre  que  dans  les  fièvres  peftilentiel- 
ies  qui ,  confiftent  dans  une  fi  grande 
diffolution  du  fang  qu'il  eft  abfblu- 
ment  néceflairé  de  le  condenfer5au  lieu 
qu'ils  font  pernicieux  dans  les  fièvres 
que  nous  avons  appelle  Malignes,  parce 
que  le  fang  ny  eftant  pas  affés  agité  a 
plûtôt  beioin  de  fels  volatils  pour  le 
raréfier  que  de  fels  acides  pour  le  con- 
denfer. 

On  obje&era  en  fécond  lieu ,  que  fi 
JS-*  rt"  les  fièvres  dépendoient  de  l'aigreur  du 
fang,  elles  feroient  incunables  y  la  rai- 
fon  en  eft  que  pour  les  guérir,  il  feroit 
nèceflaire  que  le  fang  perdit  fa  qualité 
aigre  y  &  il  eft  certain  que  dés  qu'une 
liqueur  eft  aigre  elle  ne  fçauroit  re- 
tourner à  fbn  premier  état  :  nous  ré- 

Î>ondons  que  cela  eft  vray  à  l'égard  des 
iqueurs  >  dont  les  foulfres  fe  font  tel- 
lement diflipés  qu'ils  ne  fçauroient 
plus  prendre  le  deffus ,  ainfi  qu'il  arri- 
ve au  vin  3  à  la  bière  &  au  lait  ;  mais 
que  cela  ne  convient  pas  toujours  au 
fang ,  lequel  quoy  qu'il  foit  devenu 
aigre  dans  la  fièvre  >  ne  lailTe  pas  quel- 
quefois de  pouvoir  recouvrer  fà  qualw 
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te  huileufe  &  balfàmique  par  un  nou- 
veau mélange  des  foulfres  avec  les 
Tels. 

Ceft  afles  parlé  de  la  fièvre,  paflbns 
à  d'autres  maladies  qui  en  font  fou- 
vent  indépendantes. 


CHAPITRE  XX. 

&e  la  Nature ,  des  Caufis ,  &  des  Propriété'* 
de  quelques  Maladies  qui  font  indépen- 
dantes de  la  lièvre. 

QUand  quelques  parties  de  cette  • 
Pituite  vifqueufe  ,  dont  nous 
avons  parlé ,  montent  au  cerveau ,  & 
que  quelque  fermentation  extraordi- 
naire les  agite,  de  telle  forte  quelles 
ont  la  force  de  pénétrer  dans  les  prin- 
cipes des  nerfs  >  il  faut  de  néceffité  que 
le  cours  des  efprits  animaux  foit  in- 
terrompu ,  &  par  conféquent  que  tou- 
tes les  parties  du  corps  aufquelles  ces 
nerfs  vont  aboutir  deviennent  paraly- 
tiques^ eft  à  dire,telles  qu  elles  perdent 
le  mouvement  ou  le  fentiment,  & 
quelquefois  tous  les  deux  enfemble* 
Elles  perdent  le  n^uvement  feul  lors 
que  les  nerfs  qui  vont  dans  la  propre 
fubftance  des  mufcles  font  bouchés,  & 
que  ceux  qui  fe  répandent  dans  \fs 


Digitized  by 


284        La  Phyjiquè. 
membranes  qui  les  couvrent ,  demeu- 
rent ouverts  5  au  contraire  ils  perdent 
le fèntiment  feul,lors  que  lobftru&ion 
eft  dans  les  nerfs  qui  vont  aux  mem- 
branes ,  &  que  ceux  qui  fe  répandent 
dans  les  fibres  des  mufcles  font  bien 
difpofés.  Enfin ,  le  mouvement  &  le 
fêntiment  périffent  tous  enfemble,  lors 
que  ces  deux  fortes  de  nerfs  ceflent 
tout  à  la  fois  de  recevoir  les  efprits 
animaux. 

DeÎApo-  Quand  la  Pituite  ou  d'autres  hu- 
piexie.  meurs  vifqueufes  fc  répandent  dans  le 
cerveau  en  telle  abondance,  quelles^ 
bouchent  la  pluipart  des  principes  des" 
nerfs  ,  elles  caufcnt  ce  qu'on  appelle 
Apoplexie,  qui  confifte  dans  la  privation 
du  mouvement  de  tous  les  membres, 
horfmis  du  Cœur  &  de  la  Poitrine  qui 
continuent  de  fe  mouvoir  encore  quel- 
que temps ,  foit  parce  que  les  pores 
de  leurs  nerfs  font  plus  ouverts  que 
ceux  des  autres ,  foit  à  caufe  que  ces 
nerfs  viennent  du  Cervelet,  dans  le- 
quel il  ne  s  eft  fait  aucun  épanchemenc 
de  ces  humeurs. 

Que  fi  ceux  qui  £nt  atteints  d'Apo- 
pléxie  viennent  à  recouvrer  la  refpira- 
tion  après  en  avoir  efté  privés  durant 
plufieurs  jours ,  comme  U  arrive  quel* 
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quefois,  cela  procède,  non  de  ce  que  la 
chaleur  naturelle  eftoit  éteinte  dans  le 
cœur  5  car  elle  ne  s  éteint  point  tout  à 
fait ,  mais  de  ce  que  les  caufes  de  l'A- 
poplexie eftant  chalïees  du  cerveau ,  le 
cœur  recommence  à  (è  mouvoir  com- 
me auparavant,  ainfi  que  fait  une  Hor- 
loge où  Ton  attache  des  poids. 

Que  fi  Ton  demande  comment  ceux 
qui  font  frappés  d'Apoplexie  peuvent 
vivre  fans  refpirer ,  nous  répondons 
que  les  Mufcles  intercoftaux  &  le 
Diaphragme  ceffent  bien  d'agir ,  mais 
que  le  Poumon  ne  laide  pas  de  fc  di- 
later autant  qu'il  faut  pour  conferver 
le  mouvement  du  fang  qui  eft  nécet 
(aire  à  la  vie. 

Quand  les  humeurs  qui  fe  font  ré* 
panducs  dans  le  cerveau  bouchent  les 
pores  de  certains  nerfs,  les  efprits  ani- 
maux qui  tendent  à  fortir  par  ces  po- 
res ne  pouvant  continuer  leur  mouve- 
ment en  ligne  droite  font  obligés  de 
fe  mouvoir  en  rond ,  ce  qui  fait  qu'ils 
ébranlent  le  cerveau  de  la  même  ma- 
nière qu'il  a  coûtume  d'eftre  ébranlé 
par  les  objets  qui  ê  meuvent  circulai- 
rement  autour  de  nous. 

Je  dis  qui  fe  meuvent  circulairemet  autour  ^ 
de  mus ,  pQUï  marquer  qu'il  ne  fuffit  s*, 
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pas  pour  tomber  dans  le  Vertige  dé 
regarder  des  objets  qui  fe  meuvent  cir- 
culairemeftt  autour  de  leur,  centre  5  car 
quelque  forte  que  (bit  l'impreffion  que 
font  ces  objets  fur  les  Organes  &  en-  ! 
fuite  fur  l'Ame,  elle  ne  fera  jamais  ' 
qu'ils  paroiflent  fe  mouvoir  circulaire- 
ment  autour  de  nous,  comme  il  arrive 
dans  le  Vertige.  Mais  au  contraire  fi 
les  objets  extérieurs  fe  meuvent  au- 
tour de  nous  ,  il  eft  néceflaire  qu'ils 
impriment  aux  extrémités  des  nerfs 
optiques  un  mouvement  qui  réponde 
au  leur,  &  qui  fè  communique  enfuite 
aux  efprits  animaux ,  ce  qui  fait  que 
ces  efprits  continuant  de  fe  mouvoir 
ainfî  circulairement  dans  le  centre 
ovale  du  cerveau  ,  lors  même  que  les 
objets  extérieurs  font  en  reposais  pro- 
duifent  dans  lame  l'idée  d'un  mouve- 
ment circulaire. 

Cela  fe  confirme,parce  qu'on  fè  pro- 
cure le  Vertige  en  tournant  circulai- 
rement »  ce  qui  provient  fans  doute 
de  ce  que  par  cette  forte  d'agitation  on 
communique  aux  efprits  animaux  un 
tournoyement  tout  femblable  à  celuy 
qu'ils -reçoivent  par  limpreffion  des 
objets  extérieurs  qui  fe  meuvent  cir- 
culairement autour  de  nous, 
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Ceft  encore  par  la  même  raifon, 
que  quand  on  regarde  de  haut  en  bas 
d'une  hauteur  extraordinaire  ,%a  peur 
de  tomber  fait  fbuffrir  une  efpèce  de 
Vertige  ;  car  comme  le  propre  de  la 
crainte  eft  de  figer  le  fàng,  &de  reffer- 
rer  les  orifices  des  nerfs  du  côté  qu'ils 
aboutiffent  au  centre  ovale,  les  efprits 
animaux  ne  pouvant  les  pénétrer  di- 
rectement font  obligés  de  fe  mouvoir 
en  ligne  circulaire  ,  &  par  conféquent 
de  caufer  le  Vertige.  Ce  qui  eft  fi 
vray  que  de  quelque  hauteur  que 
Ton  regarde  la  terre ,  on  ne  tombe- 
ra jamais  dans  le  Vertige  fi  Ton  eft 
fans  peur ,  car  ceux  qui  n  appréhen- 
dent pas  ,  ne  font  point  fujets  à  cet 
accident. 

Et  parce  que  quand  on  eft  dans  le 
vertige  les  membres  ne  reçoivent  pas 
autant  defprits  animaux  qu'ils  en  re- 
cevoient  auparavant,  à  caufe  que  ceux 
qui  ont  commencé  à  fe  mouvoir  en .  „ 
rond  obligent  les  autres  à  prendre  la 
même  détermination  de  mouvement, 
tout  le  corps  devient  foible  &  incapa- 
ble de  fe  foûtenir  ,  ceft  à  dire,  que 
dans  le  vertige  Ton  tombe  facilement 
par  terre.  jr* 
JLofque  quelque  matière  vifqueufe  Convul- 
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qui  seft  répandue  dans  le  cerveau  bou- 
che des  nerfs  qui  aboutifônt  à  des 
mufcles  qui  font  déjà  remplis  d  efprits 
animaux,  il  eft  néceflfaire  que  ces  muf- 
cles demeurent  enflés ,  &  par  confe- 
quent  que  les  membres  qu  ils  tirent» 
foufFrent  cette  forte  de  mouvement 
qu  on  appelle  Convulfion ,  laquelle  peut 
procéder  encore  de  ce  que  quelque  hu- 
meur acre  ou  acide  qui  eft  au  dedans 
ou  au  dehors,  agite  tellement  les  fibres 
des  nerfs  quelles  déterminent  les  et 
pries  animaux  à  couler  conftamment 
dans  les  mêmes  mufcles,  ou  de  ce 
qu'un  des  Mufcles  Antagoniftes  eft 
bouché  tandis  que  les  efprits  animaux 
coulent  dans  l'autre. 

Il  peut  arriver  même  que  comme 
Tefprit  d'urine  fait  coaguler  le/prit  de 
vin  avec  lequel  on  le  mêle,  le  fang  qui 
coule  dans  les  interfaces  des  fibres 
dun  mufcle  ayant  efté  retenu/s'y  fera 
tellement  aigri  que  la  vapeur  qui  s'en 
exhale  ayant  pénétré  les  pores  de  ces 
fibres  ,  figera  les  efprits  animaux  dont 
elles  (ont  remplies  >  ce  qui  fera  caufè 
que  le  membre  dans  lequel  ce  mufcle 
s'insère,  fouffrira  une  convulfion  fort 
longue  &  fort  opiniâtre. 

Au  contraire,  lorfquc  quelque  hu- 
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tneur  acre  ou  acide  piquote  fucceflive- 
ment  les  nerfs ,  tantôt  les  uns  &  tan- 
tôt les  autres  ,  il  eft  néceffaire  que  les 
membres  qui  tiennent  aux  mufcles  de 
ces  nerfs ,  fbuffrent  ce  qu'on  appelle 
des  mouvemens  conyulfifs  qui  confiftent 
dans  des  agitations  violentes  &  extra- 
ordinaires ,  qui  fe  réitèrent  fbuvent  Se 
qui  fe  font  malgré  la  volonté. 

Enfin  la  CnuaUpfe  eft  une  maladie  quï 
retient  ceux  qui  en  font  atteints  dans 
la  même  fituation  &  dans  la  même  fi- 
gure où  elle  les  a  trouvés  i  ce  qui  pro- 
vient encore  des  vapeurs  acides  qui 
figent  les  efprits  animaux  dans  les 
nerfs  &  dans  les  mufcles  à  peu  près 
comme  l'efprit  d'urine  fige  l'efprit  de 
vin  dans  les  vaiffeaux  des  Chymi- 
fies. 

Il  fê  pourroit  faire  néanmoins  que 
les  efprits  acides  ofFenfcroient  plûtôt 
les  fibres  des  nerfs  &  des  mufcles  que 
les  efprits  animaux  ^  d'où  vient  peut- 
eftre  que  le  mouvement  des  membres 
peut  eftre  empêché  fans  toutefois  que 
la  mort  s'en  enfuive ,  parce  que  ces 
vapeurs  s'exhalent  bien- tôt ,  &  qu'el- 
les ne  corrompent  ni  le  fang  ,  ni  les 
parties  qui  font  nécefTaires  à  la  vie. 

Lorfque  le  fang  qui  circule  dans  t>?h&~ 
Tbmc   V.       *  N  œe* 
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les  Poumons ,  s'y  décharge  de  tant  dt 
féroiités  qu  elles  en  compriment  les 
branches ,  on  a  une  difficulté  de  refpi- 
rer  qu'on  appelle  Afthme,  pendant  le- 
quel fi  les  fèrofités  font  fort  acres,  elles 
rongent  la  fubftance  du  Poumon  >  & 
ouvrent  fès  vaiffeaux  de  telle  forte 
qu  elles  caufènt  une  toux  continuelle 
accompagnée  au  commencement  d'un 
crachement  de  fang  >  lequel  fe  conver- 
tit enfuite  en  pus  avec  une  exténua- 
tion de  toutes  les  parties  du  corps  & 
des  douleurs  univerfelles  qui  dépen- 
dent de  lacreté  du  fang.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  Phtifiei 

Quand  le  corps  eft  fort  échauffé  & 
que  fes  pores  font  ouverts  ,  fi  le  froid 
furvient  tout  à  coup  ,  &  qu'il  Ce  fafle 
fentir  principalement  aux  pieds ,  il  en 
refferre  tellement  les  artères  &  les  vei- 
nes que  le  fang  n'y  pouvant  plu§  cou- 
ler en  fi  grande  quantité ,  eft  obligé 
de  monter  à  la  tête  plus  abondam- 
ment qu  a  l'ordinaire }  ce  qui  fait  que 
celuy  qui  entre  dans  le  cerveau  par  les 
carotides  répand  quelques  parties  qui 
vont  en  fluxion  fur  les  yeux  &  fur  les 
oreilles,  &  que  celuy  qui  paffe  à  la  cir- 
conférence de  la  tête  en  répand  d'au- 
tres qui  tombent  dans  les  glandes 
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qu'on  appelle  Parotides  ,  qui  fburniffent 
la  matière  des  exachats  qu'on  jette  du- 
rant les  Rheumes. 

Les  Rheumes  font  prefque  toujours 
accompagnés  de  quelques  douleurs 
des  jointures  qui  dépendent  de  quel- 
ques fucs  acres  ou  acides,  qui  félon 
qu'ils  agiffent  fur  différentes  parties 
du  corps,  caufent  la  Goutte  ou  le 
Rheumatifme  qui  font  les  deux  prin- 
cipales efpèces  de  cette  maladie  y  ils 
caufent  la  goutte  ,  lorfqu  ils  agiffent 
immédiatement  fur  les  articles,lçavoir 
fur  les  membranes ,  fur  les  nerfs  &  fur 
les  tendons  des  mufcles  ,  &  le  Rheu- 
matifme ,  lorfqu  ils  n'agiflent  que  fur 
les  parties  voifines  :  D  où.  vient  qu'il  y 
a  cette  différence  entre  la  Goutte  &:  le 
Rheumatifme ,  que  dans  la  Goutte  la 
douleur  précède  l'enflure  ,  &  que  dans 
Je  Rheumatifme  l'enflure  précède  la 
douleur.  Dans  la  Goutte  il  n'y  a  que 
rarement  de  la  Fièvre  ,  &  dans  le 
Rheumatifme  il  y  en  a  prefque  toû- 
jours }  ce  qui  nous  porte  à  croire  que 
les  caufes  de  ces  deux  maladies  font 
différentes.  Que  la  Goutte  dépend  de 
la  feule  lymphe  qui  devenant  trop  acre 
ou  trop  acide  eft  tres-propre  à  caufer  des 
douleurs  &:  des  enflures.  Et  que  le 
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Rheumatifme  procède  de  ce  que  là 
fang  eft  corrompu  par  la  lymphe  ou 
par  quelque  autre  humeur,  ce  qui  eau* 
fe  la  Fièvre, 
•Etçr     Lorfque  quelque  chofe  de  piquant 
cnt.  comme  l'Ellébore  >  le  Tabac  ou  la  Be- 
toine  irritent  la  membrane  des  Nari- 
nes ,  elle  fouffre  une  efpèce  de  convul- 
fion  ,  dont  le  mouvement  pafle  bien- 
tôt jufqu  au  diaphragme  par  les  nerfs 
de  la  cinquième  paire  qui  luy  font 
communs  avec  cette  membrane  5  ce 
qui  détermine  les  efprits  animaux  à 
couler  dans  le  Diaphragme,  &  à  ren- 
dre fa  furface  fupérieure  fi  plate  ,  que 
reprenant  enfuite  tout  à  coup  fk  con- 
vexité naturelle ,  elle  preffe  beaucoup 
le  Poûmon,  &  en  chafle  lair  avec  vio- 
lence -y  ce  qui  caufe  le  bruit  éclatant 
qu'on  appelle  Eterniïêment. 
7.        Quand  il  arrive  qu'on  a  avalé  un 
\  f?"  morceau  mal  mâché ,  il  rend  la  furface 
ition-  convexe  de  TEftomach  fi  inégale,  que 
les  fibres  du  Diaphragme  qui  font 
irritées  par  cette  inégalité  fe  gon- 
flent excelîivement ,  Se  rendent  pa£ 
ce  moyen  fa  furface  platte  ;  ce  qui 
fait  que  la  poitrine  fe  dilatant  tout  à 
coup,  lair  n'y  peut  entrer  fans  faire 
du  bruit  ;  Ceft  ce  bruit  qu on  ap^ 
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pell  e Hoquet.  Le  Hoquet  neft  donc  au- 
tre chofe  Qui  une  infpiration  convulfive  dans 
laquelle  le  Diaphragme  fouffre  une  fy fiole  vw- 
lente  ,  mais  interrompue  &  fiuvent  réitérée. 
Ce  qui  fait  voir  que  le  Hoquet  ne  dé- 
pend pas  du  mouvement  du  ventricu- 
le, mais  de  celuy  du  Diaphragme ,  car 
l'expérience  fait  voir  que  quand  l'efto- 
mach  eft  en  coiivulfion ,  il  ne  caufè  ja- 
mais une  refpiration  telle  qu'il  paroît 
dans  le  Hoquet. 

Nous  ne  voudrions  pas  nier  pour- 
tant, que  1  orifice  fupérieur  de  î'efto- 
mach  n  ait  part  à  ce  mouvement  con- 
vulfif ,  parce  qu'il  a  une  grande  quan- 
tité de  nerfs  qui  le  rendent  extrême- 
ment fenfible ,  &  qu'il  eft  le  premier 
irrité ,  lorfque  le  Hoquet  eft  produit 
par  les  morceaux  qui  s'y  arrêtent  my  on 
peut  même  dire  que  le  mouvement 
commence  par  cette  partie ,  &  qu'il 
çaffe  dans  un  inftant  au  Diaphragme 
avec  lequel  elle  eft  continuë,outre  que 
TEftomach  &  le  Diaphragme  ont  des 
nerfs  communs  ;  car  la  huitième  paire 
en  donne  à  l'un  &  à  l'autre. 

Lors  que  la  Bile  eft  fort  acre,  quelle  »• 
ronge  les  tuniques  des  inteftins  &  OU-  fente  tic,' 
vre  leurs  vaifleaux,  on  reffent  de  gran- 
des douleurs  dans  le  ventre  3  ôc  Ton 
N  iij 
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fait  par  le  fondement  beaucoup  <îc 
fang  qui  eft  mêlé  avec  les  excréments, 
c  eft  ce  qu  on  appelle  Dyfenterie. 

On  nomme  au  contraire  Lunterie^ 
1  état  où  l'on  fè  trouve  lors  qu'on  rend 
les  aliments  mal  digérés  ou  feulement 
changés  en  chyle ,  les  opinions  font 
fort  différentes  touchant  les  caufes  de 
cette  maladie,  il  y  en  a  qui  l'attri- 
buent à  la  foibleffe  du  ventricule ,  & 
d  autres  qui  veulent  qu'elle  dépende 
de  lobftru&ion  des  veines  laâées >  ou 
des  glandes  des  inteftins  &  du  Mé* 
fàntère  s  mais  quant  à  nous  >  nous 
croyons  qu  elle  peut  dépendre  de  ces 
deux  caufes  enfèmble*,  &  de  chacu- 
ne féparément  y  de  telle  forte  que  fi 
les  aliments  qu'on  rend  font  mal  di- 
gérés, c  eft  une  marque  qu'elle  dépend 
de  la  foibleffe  de  l'Eftomach ,  &  s'ils 
font  changés  en  chyle  ,  cela  fignifie 
quelle  procède  de  lobftru&ion  des 
veines  laûées, 
Du9Mift.     S'il  fe  fait  encore  quelque  inflam- 
mation  confidérable  dans  la  tunique 
intérieure  des  boyaux  ,  ou  fi  quelque 
partie  des  excréments  fe  defleche  ,  Se 
devient  fi  dure  que  leur  conduit  en 
fbit  entièrement  bouché ,  alors  ce  qui 
eft  difpofé  à  for  tir  par  eu  bas  ne  trou- 
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vant  point  de  paflagc  ouvert,  eft  dé- 
terminé par  la  propre  contraâion  des 
inteftins  à  monter  vers  TOefophage  & 
à  (brtir  par  la  bouche >  c eft  ce  qu'on 
appelle  Mijérere. 

Lors  que  quelques  matières  acres  ^'VOm 
Se  rongéantes  irritent  les  fibres  &  FE-  mj^ment, 
ftomach ,  ce  vifeère  fc  reflerre  de  telle 
forte  par  la  contraction  de  fes  fibres 
circulaires  &  longitudinales ,  que  ce 
qui  fê  trouve  enfermé  au  dedans  ne 

Pouvant  fbrtir  affés  promptement  par 
:  pylore ,  eft  obligé  à  fê  faire  chemin 
par  l'orifice  fupérieur  deî  TEftomach, 
c'eft  ce  qu'on  appelle  Vomiffement. 

Il  ne  faut  pas  croire  pourtant  que 
toute  la&ion  du  vomiflement  s ac* 
complifle  par  la  feule  contraâion  des 
fibres  circulaires  &  longitudinales  de 
FEftomachjla  contra&ion  du  Diaphra- 
gme &  des  Mufcles  du  bas  ventre  y 
contribue  encore  beaucoup. 

Cela  eft  confirmé  par  l'expérience,  tx^nm 
qui  fait  voir  que  fi  Ton  donne  une  ctro^ 
dragme  de  Sublimé  corrofif  mêlée  avec  <iue  Ic* 
du  pain  mâché  à  un  Chien ,  ce  Chien  bzt  ventre 
fait  de  grands  efforts  pour  vomir  5  &  fi  JXipîie 
lors  qu'il  a  commencé  de  vomir  on  luy  "o^" 
ouvre  le  bras  ventre  en  long,  &  qu'on  ment* 
en  retire  TEftomach ,  pour  lors  il  n'y 
N  iii) 
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paroit  plus  aucune  forte  de  contrac- 
tion ni  de  mouvement,  &  le  Chien  ne 
vomit  plus  ,  mais  d'abord  qu'on  a-  re- 
mis l'Eftomach  dans  la  cavité  du  bas 
ventre  ,  &  qu'on  a  coufu  les  mufcles 
qu'on  avoit  fendus ,  le  Chien  fait  de 
nouveaux  efforts  Se  vomit  comme  au- 
paravant. 

Ce  fait  eftant  pofé,  voicy  comment 
nous  raifonhons.  Le  Chien  ne  vomit 
que  par  la  contraction  des  fibres  pro- 
pres du  ventricule  ,  ou  par  l'effort  & 
par  la  contraction  des  fibres  des  par- 
ties qui  l'environnent.  Or  il  ne  vomit 
pas  par  Ja  contraction  des  fibres  pro- 
pres du  ventricule  ,  puis  que  l  expe- 
rience  fait  voir  que  ce  ventricule  eftant 
hors  du  bas  ventre  ne  fouffre  aucune 
contraction  qui  (bit  feniible.  Le  vo- 
miffement  fe  fait  donc  par  la  contrac- 
tion des  fibres  des  parties  qui  envi- 
ronne l'Eftomach. 

Or  ce  n'eft  pas  au  Foye  qu  on  doit 
attribuer  le  vomiffement ,  car  outre 
que  le  Foye  ne  fouffre  aucune  contrac- 
tion, il  ne  peut  affès  preffer  l'Eftomach 
pour  en  exprimer  les  viandes,  à  moins 
qu'il  ne  foit  enflammé  ,  &  l'on  vomit 
prefque  toûjours  fans  avoir  aucune  in- 
flammation de  Foye,  Le  Foye  ne  çon* 
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tribuë  donc  rien  au  vomiffement.  On 
peut  dire  la  même  chofe  de  la  Rate,  de 
FEpiploon,  du  Méfentère,  &c. 

Il  refte  donc  que  les  Mufcles  du  bas 
ventre  &  le  Diaphragme  font  les  par- 
ties qui  caufent  le  vomiffement,  parce 
qu'ils  font  dans  la  contraâion  ,  & 
comme  l'Eftomach  fe  trouve  entre  les 
'Mufcles  du  bas  ventre  &  le  Diaphrag- 
me ,  &  qu'il  eft  prefle  comme  s'il  fe 
trouvoit  entre  deux  planches  ,  il  faut 
néceffairement  que  ce  qui  eft  dans 
l'Eftomach  en  forte ,  par  la  même  rai- 
fon  que  ce  qui  eft  dans  un  balon  ent 
fort  lors  qu'il  eft  preffé  entre  les  deux 
flftûns. 

Il  faut  même  que  les  aliments  qui  Poi|*u 
fortent  de  l'Eftomach  montent ,  parce  dans  ie  vo. 
que  ce  chemin  leur  eft  plus  aifé  &  plus  Jcs  alimêts 
ouvert  queceluy  de  la  defeente  ,  dont  fô?p»w, 
ïa  raifon  eft  que  les  mufcles  du  bas  ^Xî,. 
ventre  eftant  dams  la  contra&ioi^prek 
fent  de  telle  forte  les  boyaux ,  le  foye 
&  tous  les  vifeères,  que  la  plûpart  des 
aliments  font  obligés  de  fortir  par  lo- 
f  ifice  fupérieur  du  ventricule  ne  pou* 
vantî  s  échapper  par  le  Pylore, 

Nous  difons  la  plus  part  des  aliment^ 
pour  faire  entédré  que  nous  ne  prétédos» 
pas  qu'il  n'en  paffe  aucune  partie  dan& 

N.   v         ^  . 
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les  boyaux  ;  car  nous  croyons  qu'il  y 
en  peut  paffer  quelque  peu  ,  mais  que- 
la  plus  grande  partie  monte  en  haut  à 
caufe  de  la  facilité  du  paffage  *?  ceft 
pour  cela  que  dans  le  colera~Morbus  on 
va  par  en  haut  &  par  en  bas  ,  dont  la 
raifon  eft  que  les  excréments  montent 
auflî  bien  qu'ils  dépendent ,  lors  que 
la  contraction  des  mufcles  du  bas  ven- 
tre eft  grande  ,  &  on  jette  pour  lors  la. 
bile  à  caufe  que  le  Foye  eftant  extrê- 
mement preffé  la  bile  èft  exprimée  de: 
fa  véficule. 

Pour  concevoir  donc  que  les  ali- 
ments de  l'Eftomach  trouvét  le  paffage 
plus  libre  par  en  haut  que  par  en  ba|>> 
il  faut  remarquer  que  l'état  du  {Dia- 
phragme dans  fa  contraftion  eft  tel 
que  fes  fibres  charnues  fe  raccourcit 
iènt ,  ce  qui  fait  qu'il  sapplanit  &  ab- 
baifle  les  côtes  }  mais  il  eft  évident  par 
la  contruûion  du  Diaphragme  que  fes 
fibres  ne  peuvent  s'accourcir  ,  qu'en 
même-temps  le  trou  par  lequel  pafle 
rOefophage  ne  devienne  plus  large,  & 
par  conféqucnt  qtie  l'Oefophage  ne 
foit  moins  comprimé  ,  ce  qui  fait  que 
les  aliments  y  montent  avec  plus  de 
facilité. 

Il  refte  maintenant  à  expliquer  pout* 
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quoy  les  Mufcles  du  bas  ventre  &  le  id  Mur- 
Diaphragme  font  en  convulfion  lors  J1^"  $ôc 
que  le  Chien  a  mangé  du  Sublimé  cor-  g^on}£rl- 
rofif,  or  c?ela  ne  procède  vray-fembla- 

qu'on  a 

blement  que  de  ce  qu'il  coule  plus  ^V^fe 
d'efprits  dans  ces  Mufcles  qu'il  n'en 
couloit  auparavant ,  mais  la  queftion 
cft  encore  de  fçavoir  qu'eft-ce  qui  dé-i 
termine  les  efprits  à  couler  ainfi  avec 
plus  d'abondance,  dont  voicy  la  raifoa 
méchanique. 

Lors  que  le  Chien  a  pris  du  Subli- 
mé y  il  fe  fait  dans  l'Eftomach  des  irri- 
tations &  des  ébranlements  qui  paffent 
jufqu'au  cerveau  ,  &  qui  déterminent 
les  efprits  animaux  à  couler  dans  lo- 
rifice  des  nerfs  qui  font  les  plus  pro-< 
ches  de  ceux  de  l'eftomach,  ou  qui  ont 
plus  de  liaifon  avec  eux,qui  font  ceux; 
qui  vont  au  bas  ventre  &  au  diaphra- 
gme, ce  qui  fait  que  ceux  •  cy  fouffirent 
une  nouvelle  contraction. 

C'eft  par  cette  même  raifon  que 
nous  avons  expliqué  l'Eternuëment, 
ceft  à  dire  que  lors  que  quelque  chofe 
irrite  la  membrane  du  Nez^rette  mem- 
brane ,  ou  les  nerfs  dont  elle  eft  com- 
pofée ,  portent  au  cerveau  un  ébranle- 
ment qui  fait  couler  les  efprits  dans  les 
jnufcles  de  la  Poitrine  en  telle  forte: 
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que  nous  faifbns  une  grande  infpîrai 
tion,laquelle  eft  fuivie  d'une  expiration 
fort  prompte  ,  qui  fait  k  bruit  qu  on? 
entend  lors  que  nous  éternuons. 

Quand  on  a  fenti  de  mauvaifès 
odeurs,  qu  on  a  avalé  de  f  eau  tiede,& 
qu'on  a  mis  le  doigt  à  la  bouche ,  oit 
Tomit  par  les  mêmes  raifons. 

Cela  eftant  pofé,il  n'eft  pas  mal  aifé 
d'expliquer  le  vomilïbment  qui  arrive 
dans  1  inflammation  du  Foye,  &  dans 
la  Colique  néphrétique:  car  il  eft  vray- 
femblable  que  le  vomiffement  arrive 
dans  le  dernier  cas  $  parce  que  l'urine 
ne  fè  féparant  pas  dans  les  reins  eft 
portée  par  tout  le  corps  7  de  forte  que 


ÏEftomaeh  ,  ceft  ce  qui  eft  lacaufè  du 
vomiffement. 

Or  que  l'urine  fe  fépare  par  tous  les 
colatoires ,  cela  eft  feur  j  parce  que  ces 
malades  fèntent  un  goût  d'urine  à  la 
bouche  y  8c  même  lors  qu  elle  fè  fépare 
dans  le  cerveau  elle  caufe  des  délires^ 
des  convulfions,  &c. 

On  vomit  auffi  dans  Tinflamma- 
tion  du  Foye ,  parce  que  la  Bile  ne  s'y 
féparant  plus  comme  auparavant  fc 
porte  à  l'Eftomadi }  &  cauié  le  vomii* 
fement,. 


s'en  fépar; 


elques  parties  dans 
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Mais  on  dira  peut-eftre  que  la  Bile  rt  *♦? 
qui  eft  portée  par  tout  le  corps  dans  n* 
la  jauniffe,  ne  fait  pas  vomir  ;  &  nous  ttu^SSl 
répondons  que  cela  eft  vray ,  &  que  la 
raifbn  en  eft  que  la  Bile  des  I&ériques, 
ou  de  ceux  qui  ont  la  jauniffe,  eft  fans 
force  ,  c  eft  à  dire  que  fês  principes  * 
a&ifs  font  en  petite  quantité  ou  peu 
exaltés. 

Il  faut  ajoûter  que  quoy  qu'on  croye 
d'ordinaire  que  la  jaunifle  procède  de 
ee  que  les  pores  du  Foye  eftant  bou- 
chés la  Bile  qui  ne  peut  couler  dans 
la  véficule  du  fiel  y  fe  répand  ,  par  tout 
k  corps  y  il  y  a  néanmoins  des  Au- 
teurs confidérables  *  qui  ne  peu-  *  ^/«w* 
.  .      ^  r      j***f*  Mi- 

vent  croire  que  bien  que  ces  porcs 

{oient  bouchés  ?  ils  puiffent  arrêter 
une  quantité  de  bile  afïes  grande  pour 
teindre  non  feulement  les  parties  ex- 
térieures y  mais  encore  les  intérieu- 
res &  l'urine  même  >  comme  il  arrive 
dans  les  Ibériques  i  ils  veulent  auffi 
que  cette  maladie  procède  de  la  fé- 
rofité  du  fang  exaltée  &  devenue 
Jaune  par  le  mélange  de  ion  fel  acide 
avec  la  lymphe ,  à  peu  près  comm* 
une  leffive  faite  des  cendres  de  plan- 
tes devient  jaune  quand  on  y  mêle  des 
fucs  acides,  C  eft  ce  que  1 expérience 
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fémble  confirmer,  puis  quen  ouvrant 
les  corps  de  ceux  qui  font  morts  de 
cette  maladie,  on  netrouve  point  que 
les  chairs  foient  jaunes ,  mais  les  féa- 
les parties  membraneufes  fur  lefquel- 
les  il  y  a  un  grand  nombre  de  vai£ 
féaux  lymphatiques» 
Pou7iioy     L'huile  fait  aifément  vomir  à  caulê 
£eaUu  chau.  quelle  abonde  en  fels  acres  qui  font 
Jropmà  tres  ProPres  *  irriter  les  fibres  de  la 
îoraufclc  tun^(îue  v^outée  de  l'Eftomach  ,  qui 
»ent/"    eftprefqueauffi  délicate  que  la  peau 
des  yeux  >  que  nous  fçavons  par  ex- 
périence que  Thuile  irrite  beaucoup» 
L  eau  chaude  eft  encore  très  propre  à 
exciter  le  vomiflement  ,  parce  quelle 
détrempe  facilement  les  fels  acres  qui 
font  dans  TEftomach ,  lefquels  agiffent 
enfuite  puilfamment  contre  les  mem* 
branes  pour  les  irriter* 

L  effort  qu'on  fait  en  vomiffantpeat 
eftre  fi  grand  ,  que  les  artères  qui  font 
dans  le  fond  de  l'Eftomach  venant  à 
ouvrir  leurs  orifices  poufferont  le  fang 
,  dans  fa  cavité  ,  laquelle  le  réjettant 

enfuite  par  la  bouche  fait  un  vomifle- 
ment de  fimg  qui  dépend  de  ce  que  les 
aliments  ou  les  fucs  de TEftomach  font 
fi  acres  qu'ils  rongent  ces  petites  ar^ 
tères^ 
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CHAPITRE  XXL 
Contenant  f  explication  de  quelques  Maladies 
qui  ne  dépendent  que  du  vice  des 
ejpr'm  animaux. 

IL  ne  faut  pas  imaginer  que  les  ef-  i* 
prits  animaux  ne  fervent  qu a  mou-  uîSS** 
voir  les  membres,ils  contribuent  beau-  aîiS**- 
coup  à  entretenir  le  mouvement  du  lw 
fâng  8c  des  autres  humeurs  ;  cela  fem- 
ble  fê  déduire  néceffairçment  de  ce 
grand  nombre  de  nerfs  qui  fe  vont  in- 
férer dans  les  glandes  qui  font  répan- 
dues dans  tout  le  corps ,  ils  n'y  vont 
pas  pour  y  produire  le  mouvement  ni* 
k  fentiment  $  car  on  fçait  par  expérien- 
ce que  les  glandes  font  privées  de  l'un 
&c  de  l'autre  ,  mais  ils  y  vont  feule- 
ment pour  y  porter  des  efprits  qui  fe 
mêlent  avec  la  lymphe  pour  la  rendre 
plus  fluide  y  &  pour  paffer  avec  elle 
dans  les  veines  8c dans  les  artères,  afin 
de  rendre  le  fang  plus  propre  à  fe  fer- 
menter ,  &  par  conféquent  plus  capa-    <£e  i» 
ble  de  fournir  de  nouveaux  efprits.  SS'Srïïîî. 

Il  ne  faut  ,  pas  croire  non  plus  que  - 
fcseipnts  animaux  aillent  tout  droit  ^ucorps 

*  «  f  .  .  «  forment 

du  cerveau  aux  membres  cxteneurs>il  pudeurs 
faut  penfer  au  contraire  que  la  plut  JEïî£^? 
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part  des  nerfs  qui  les  y  portent  font 
des  nœuds  qui  prennent  différents 
noms  fuivant  la  diverfité  des  parties  • 
du  corps  où  ils  fe  forment.  Ces  nœuds 
font  compofés  d'artères  &  de  veines 
capillaires  ,  de  fibres  nerveufes  &  de 
la  dure-Merc  qui  les  envelope,  il  fom- 
ble  que  la  nature  les  forme  exprès  pour 
y  conferver  les  efprits  anim'aux>&  pour 
y  entretenir  leur  chaleur  par  celle  du 
fang  artériel  qui  coule  inceflammenc 
autour  d'eux. 

Or  cela  pofé  ,  il  paroît  en  premier 
lieu  ,  que  fi  quelque  humeur  groffiere 


ïïe!tM"  cours  des  efprits  animaux  fera  inter- 
rompu y  &  que  par  conféquent  tous 
les  membres  qui  reçoivent  des  nerfs 
de  ces  noeuds  deviendront  paralyti- 
ques >  ou  du  moins  languilTants , 
fans  que  la  tête  reçoive  aucune  incom- 
modité. 

D»oùvien-     Il  paroît  en  fécond  lieu ,  que  fi  le 

nent  les     r  *      *  r 

convuMôs  langjou  les  humeurs  iont  trop  acres  ou 
Stmauc  *f°P  acides,  les  exhalaifbns  qui  en  fbr- 
tiront  pénétrant  les  pores  des  nœuds 
des  nerfs  fè  mêleront  avec  les  efprits 
animaux,  &  les  feront  fermenter  d'une 
manière  extraordinaire  j  ce  qui  fa* 
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caufe  que  tous  les  membres  qui  reçoi- 
vent des  nerfs  de  ces  nœuds  ,  tombe- 
ront en  convulfion  à  caufe  de  la  com- 
munication qu'ils  ont  enfemble. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  plufpart  po j-u 
des  convulfions  des  membres  les  plus  n  arrive 
éloignés  de  la  tête  ne  dépendent  pa§  queîesck- 
des  fermentations  des  efprits  animaux  iïjfi5£5 
qui  fe  font  dans  lecerveau,maisde  cel-  ^mp^a 
les  qui  s  excitent  dans  différents  nœuds 
des  nerfs.  Cela  femble  fe  confirmer, 
parce  qu'il  arrive  rarement  que  les 
convuluons  du  bas  ventre  commen- 
cent par  la  tête,  au  contraire  ceux  qui 
les  fouffrent ,  ont  pour  l'ordinaire  la 
tête  libre  pendant  quelque  temps, 
quoyque  dans  la  fuite  de  l'accès  elle 


Ainfi,  par  exemple ,  quand  une  ma-  D,0* ;îen 
tiere  trop  acre  s'aflcmble  dans  la  Ma-  ?"eJ?n* 

1,  r     r  11  maux 

tnce  d  une  femme,  ou  dans  les  parues  }£éJjjlJjE 
voifines  du  plexus  Méfentérique ,  les  **wSiï£ 
exhalaifons  qui  fortent  de  cette  ma-  SîSSu1* 
tiere  ,  font  fermenter  les  efprits  ani- 
maux qui  font  dans  ce  nœud  ,  &  par 
leur  moyen  tous  les  efprits  qui  fe  trou- 
vent dans  les  nerfs  du  bas  ventre  ,  ce 
qui  fait  que  ces  nerfs  par  leur  contra- 
ftionramaffentles  inteftins,(iir  tout  les 
înteftins  grêles ,  autour  du  nombril  où 
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ils  s'élèvent  tantôt  fous  la  forme  d'un 
feul  globe  &  tantôt  fous  la  forme  de 
deux  ou  de  plufieurs  :  Ce  qui  fait  croi- 
re à  quelques  Médecins  que  la  Matri- 
ce s  élève  en  quittant  &  place. 
7,  Il  y  a  donc  lieu  de  pen&r  que  la 
««fur?11"  plufpart  des  maladies  qui  ne  font  ac- 
qiîon  a"  compagnées  ni  de  Fièvre  ni  de  mal  de 
tribuë  aux  tête  5  &  qui  confiftent  dans  des  con- 
vuifions  ou  ^ans  jes  efpèces  de  paraly* 
fie  ,  dépendent  de  ce  que  les  efprits 
animaux  font  retenus  dans  les  nœuds 
gangliformes  par  quelque  compreflîon 
extraordinaire  des  humeurs  qui  envi- 
ronnent ces  nœuds  >  ou  de  ce  que  les 
humeurs  communiquent  aux  efprits 
des  exhalaifons  qui  les  font  fermen- 
ter d  une  manière  extraordinaire ,  cç 
qui  caufe  la  plufpart  des  maladies 
qu'on  attribue  à  ce  qu'on  appelle  V** 
peurs.  . 

Les  Vapeurs  ne  font  donc  autre 
font  les    chofe ,  généralement  parlant5  que  cer- 

féparés  dufang  fè  mêlent  avec  les  ef- 
prits animaux  ,  &  les  font  fermenter 
d  une  manière  extraordinaire. 
9.        Suivant  ce  principe ,  il  y  a  autant 
ftSSTdSde  lieux  d'où  s'élèvent  les  Vapeurs, 
yapturs.  q^ii  y  en  a  où  il  fe  peut  faire  des  fcfc 
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mentations  defprits  animaux  5  ceft 
pourquoy  puis  que  ceux-cy  peuvent 
fermenter  dans  les  nœuds  ganglifor- 
mes,  dans  les  glandes  Se  dans  les  mut- 
des,  nous  ne  devons  pas  faire  difficul- 
té de  reconnoître  que  tous  ces  lieux 
font  les  propres  foyers  des  Vapeurs. 

Mais  la  queftion  eft  de  trouver  les  p£Lm 
conduits  qui  donnent  paflage  aux  Va-  f0»*1»» 

•    >/ix  1        1    °       •      •       1«  Vapeur* 

peurs  qui  s  élèvent  dans  les  parties  in-  montent 
férieures  du  corps  ,  pour  monter  juC  *ttçuv€m* 
qu'au  cerveau  où  elles  vont  faire  les 
plus  grands  defordres  y  car  il  ne  fem- 
ble  pas  qu'elles  y  puiflent  monter  au» 
trement  qu'en  paffant  par  les  pores 
des  membranes,  par  les  nerfs  :  Mais  on 
ne  voit  pas  en  premier  lieu  qu  elles  fe 
puiflent  élever  par  les  pores  des  mem- 
branes i  car  il  eft  confiant  que  les  Va- 
peurs, quelque  (ubtiles  quelles  Soient» 
ne  peuvent  pénétrer  les  membranes 
qui  féparent  les  parties  du  corps.  Elles 
ne  peuvent  pas  non  plus  monter  par 
les  veines  &  par  les  artères  y  car  conw 
ment  concevoir  que  ces  vaiflèaux ,  qui 
font  continuellement  remplis  de  li- 
queurs ,  puiflent  tranfmettre  fi  prom- 
ptement  au  cerveau  des  Vapeurs  qui 
font  des  ferments  féparés  du  fang.  Il 


Digitized  by 


jo8 


La  Vhyjtque. 


rcfte  donc  que  les  Vapeurs  montent  au 
cerveau  par  les  nerfs. 

Si  I  on  obje&e  que  les  nerfs  ne  font 


vers  les  membres  extérieurs ,  &  que 
l'intervalle  des  fibres  &  1  étendue  inté-  i 
rieure  de  la  membrane  qui  les  envelo-  ] 
pe,n'ont  que  ce  qu'il  faut  d  efpace  pour 
les  laifTer  couler  ainli  :  Nous  répon- 
dons,que  les  Vapeurs  par  la  fermenta- 
tion qu  elles  caufent  aux  elprits  font 
agitées  avec  afïes  de  force  pour  dilater 
les  fibres  des  nerfs  &  pour  s'ouvrir  un 
chemin  pour  monter  au  cerveau  ;  car 
pour  peu  qu'on  foit  perfuadé  que  dans 
îe  mouvement  violent  des  parties  qui 
fermentent,  il  fe  fait  des  détachements 
de  corpufcules  qui  ont  pour  le  moins 
autant  d'a&ivité  que  les  elprits  ani- 
maux qui  defcendent  du  cerveau  en 
ont ,  &  qu'on  fçache  d'ailleurs  qu'un 
corps  qui  fe  meut  ,  eft  déterminé  à  fe 
porter  vers  le  lieu  où  il  trouve  moins 
deréfiftance,  on  conclura  aifémentquc 
ces  Vapeurs  rencontrant  d'un  côté  les 
membranes  qui  leur  ferment  entière- 
ment le  paffage,&  de  l'autre  des  efprirs 
qui  n'ont  pas  tant  de  force,  ils  doivent 
néceffairement  eftre  déterminés  à  ten- 
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dre  vers  ceux-cy  ,  &  par  conséquent 
à  monter  vers  le  cerveau.  Ce  qui  fèm- 
ble  eftre  confirmé  par  l'expérience  qui 
fait  voir  que  ceux  qui  font  attaqués 
des  Vapeurs  fentent  pour  l'ordinaire 
au  commencement  de  l'accès  une  fer- 
mentation qui  ayant  commencé  à  une  - 
partie  déterminée  du  corps  fè  porte 
vers  le  cerveau ,  où  eftant  arrivée  elle 
caufe  du  trouble  dans  les  efprits  •>  & 
ceux  cy  en  caufent  enfuite  dans  le 
cœur  &  dans  le  fang. 

Voila  en  général  l'idée  qu  on  peut 
donner  fuivant  nos  principes  de  la 
manière  dont  les  Fièvres  &  plufieurs 
autres  Maladies  font  produites  \  nous 
avons  propofe  nôtre  fentiment  fur  ce 
fujet  d'autant  plus  librement  que  nous 
(çavons  avec  certitude  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  phyfique  que  la  théorie  des 
maladies  ,  ni  par  conféquent  rien  de 
plus  utile  que  d  enfeigner  la  manière 
dont  on  peut  expliquer  cette  théorie 
par  des  principes  qui  foient  (impies 
&  conformes  aux  loix  générales  de  la 
nature. 
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CHAPITRE  XXII. 

Qu  'il  y  a  dans  î Homme  des  mouvements 
nécejfatres  ,  des  mouvements  contingents, 
des  mouvements  libres ,  &  des  mouve- 
ments mixtes ,  &  dou  ils  dépendent, 

Cef*  ue  T  Es  Mouvements  qu'on  appelle  Né" 
font  ie$u  M~tcejfaires  dans  l'homme  font  ceux 
ments  né-  qUl  font  indépendants  de  fa  volonté, 
iVs^mou-  &  qui  ne  peuvent  eftre  interrompus 
Sgwts,  ^ans  <knger  de  fa  vie  ,  tels  font  les 
ie$  mou-  mouvements  du  cœur ,  &  du  fang ,  de 
libres  &  les  la  bile,  &c.  Les  Mouvements  Conttn~ 
me"»"  gents  font  ceux  qui  font  aufli  indépen- 
dants de  la  volonté,  mais  qui  peuvent 
eftre  interrompus ,  tels  font  les  mou- 
vements de  la  tête  >  des  bras  ,  des 
jambes,  &c.  lorfque  nous  les  remuons 
fans  y  penfèr.  Les  Mouvements  Libres 
font  ceux  qui  Ce  font  par  les  feuls 
ordres  de  la  volonté  ,  &  enfin  les 
Mouvements  Mixtes  font  ceux  qui  fe 
font  partie  librement  &  partie  avec 
néceffité  ,  tels  font  les  mouvements 
de  la  poitrine  ,  du  Diaphragme ,  &c. 
lefquels  la  volonté  peut  interrompre 
pour  quçlque  temps  quand  elle  le 
veut,  quoy  quelle  ne  puiffe  les  em- 
pêcher abfolument. 
Les  Mouvements  néceffaices  &  les 
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mouvements  contingents  ne  £ê  font  <£\t% 
pas  dans  l'Homme  autrement  que  nous 
avons  cy-devant  montré3quils  fè  font  aiesmou- 

1        i       w*a  »  n  «i  >  vement» 

dans  les  Betesj  c  elt  pourquoy  il  ne  s  a-  comingêts 
git  maintenant  que  de  rechercher  les  l'Homme 
caufes  des  Mouvements  Libres  &  de  j£ ™è*™* 
ceux  qu'on  appelle  Mixtes. 

Les  anciens  Philofophes  qui  ont  q^us 
recherché  l'origine  des  mouvements  li-  iTbi«e^àt 
bres  ,  fe  font  contentés  de  dire  que  la  * lcur  fub- 

1        /  ni        /-if  P~    /-r-»    f**ntt  ne 

volonté  en  elt  la  véritable  caule  em-  dépendent 
ciente  ^  c'eft  à  dire  ,  quelle  a  puiffance  voigmt! 
de  les  produire  quand  elle  veut  par 
une  aûion  réelle  &  véritable  j  mais 
cett ,  opinion  fe  détruit  d'elle-même, 
parce  qu'il  a  efté  prouvé  qu il  n'y  a 
rien  que  Dieu  qui  puiffe  eftrc  auteur 
du  mouvement ,  ceft  à  dire,  de  la  for- 
ce mouvante  qui  eft  dans  le  monde, 
fans  qu  il  foit  au  pouvoir  d  aucune 
créature ,  (î  parfaite  qu  elle  foit ,  d'en 
produire  un  feul  degré. 

Les  Modernes  qui  ont  examiné  de  Qu»ihn»en 
plus  près  la  nature  &  les  caufes  du  $^2? 
mouvement  >  tombent  à  la  vérité  d  ac-  ?  ,iljr.d€"- 

7  ;  termina* 

cord  que  la  volonté  ne  peut  produire  tion* 
aucun  degré  de  force  mouvante  ,  mais 
ils  veulent  qu  elle  puiffe  déterminer 
telle  qui  caufe  les  mouvements  libres, 
&  pour  le  prouver  ils  fe  fervent  de 
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l'expérience  qui  fait  voir  manifefte* 
ment  que  nous  mouvons  nos  mem- 
bres ,  par  cela  feul  que  nous  voulons 
qu'ils  foicnt  mus,  pourvû  que  le  corps 
foit  d'ailleurs  bien  difpofé. 
*•        Suivant  cette  opinion ,  quand  nous 
on  peut  ai.  voyons  qu  un  homme  qui  eitoit  affis, 
tommïqui  fe  lève ,  il  ne  faut  pas  croire  que  la 
JVsèpiusde  volonté  qu'il  a  de  fe  lever  ,  produife 
quTYoS"  ^a  ^orce  mouvante  Pa*  laquelle  il  fe 
qu'ji  eft  lève  }  car  cette  force  eft  déjà  dans  les 
efprits  animaux  ,  &  il  a  elle  prouvé 
qu  elle  ne  dépend  que  de  la  fermenta- 
tion du  &ng  ;  d'où  il  s'enfuit  que  la 
volonté  ne  contribue  tout  au  plus  à 
faire  que  cet  homme  fe  lève  ,  qu'en 
déterminant  le  mouvement  des  efprits, 
d'une  certaine  manière ,  &  quelle  ne 
détermine  ainfi  ce  mouvement  qu  en 
voulant  que  les  efprits  qui  auparavant 
fe  mouvoient  également  dans  deux  ou 
plufieurs  mufcles  Antagoniftes,fe  meu- 
vent maintenant  tous  enfemblejtantôt 
dans  les  uns  &  tantôt  dans  les  autres, 
de  la  façon  qui  eft  requife  pour  faire 
que  cet  homme  qui  eftoit  aflis ,  fe  lève. 
^,  t.*       Cette  façon  d'expliquer  les  mouve- 
ments  libres  paroit  fort  aifee  &  fort 
commode  >  mais  il  faut  avouer  quelle 
n'eft  pas  fi  claire  qu'il  ne  refte  encore 

quelques 
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difficultés  à  réfoudre.  Car  on  deman- 
de  en  premier  lieu  ,  ce  que  c'eft  que 
cette  puiflânce  qu'on  dit  que  la  vo- 
lonté a  de'déterminer  les  mouvements 
libres.  Si  on  répond  que  cette  puiflan- 
ce coniifte  en  ce  que  la  volonté  peut 
détourner  les  efprits  animaux  ,  8c  les 
foire  aller  dans  tel  mufcle  qu  elle  veut, 
on  demande  encore  >  fi  c  eft  la  volonté 
feule  qui  caufe  dans  les  efprits  ani- 


tion,oufi  la  difpofition  du  cerveau  & 
des  membres  y  contribue  quelque  cho- 
(è.  Si  Ton  répond  que  c  eft  la  volonté 
feule ,  on  demandera  pourquoy  nous 
ne  nous  fouvenons  pas  toujours  des 
choies  que  nous  voulons  rappelles 
dans  la  mémoire  y  puis  qu'il  ne  s  agit 
que  de  déterminer  les  efprits  animaux 
à  jtller  dans  les  traces  qui  fervent  à  ex- 
citer les  idées  de  ces  chofes. 

On  demande  en  fécond  lieu  ,  pour- 
quoy il  y  à  des  membres  qui  font  quel- 
quefois en  convulfiort  malgré  nous  , 
puis  que  la  convulfion  dépend  dun 
cours  deç  efprits  que  la  volonté  peut 
détourner. 

On  demande  enfin  ^pourquoy  tous 
Ceux  qui  fçavent  élément  la  Théo- 
rie de  la  danfe  ,  ne  danfent  pas  égaiç- 
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ment  bien ,  puis  qu'ils  ont  tous  égale^ 
ment  la  volonté  de  déterminer  les 
efprits  animaux  à  couler  dans  les  mut 
cles  qui  fervent  à  faire  les  mouvemens 
néceliaires  à  bien  danfer,c  eft  certes  de- 
quoy  on  ne  fçauroit  rendre  une  raifon 
évidente. 

Ainfi  pour  ôter  toute  la  difficulté 
qui  pourroit  refter  fur  cette  matière, 
nous  ferons  remarquer  que  les  mou- 
vements libres  peuvent  eftre  confidé- 
rés  en  deux  manières ,  qu  en  eux-mê- 
mes ,  ou  quant  aux  temps  où  ils  font 
faits  ;  defbrte  que  fi  on  les  confidère 
delà  première  manière  ,  ils  ne  dépen- 
dent point  de  la  volonté  ,  &  fi  on  les 
confidère  de  la  féconde  ,  ils  en  dépen- 
dent ,  par  exemple ,  il  ne  dépend  pas 
de  la  volonté  de  faire  que  nous  dan- 
fions  bien ,  lors  que  nous  n'avons  pas 
appris  à  danfer  ,  mais  il  eft  entière- 
ment en  fbn  pouvoir  de  faire  que 
nous  danfions  en  un  temps  plutôt 
qu'en  un  autre  }  la  raifon  de  cette  dif- 
férence eft  y  que  les  efprits  pour  nous 
faire  danfer  n'ont  befoin  que  dune 
feule  détermination  qui  eft  daller  dans 
les  mufcles  des  jambes  ,  au  lieu  que 
pour  nous  faire  bien  danfer  ,  ils»  ont 
befoin  d'eftre  déterminés  en  mille  ma? 
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nïeres  différentes  que  la  volonté  ne 
içauroit  prévoir  ,  &  qui  dépendent 
uniquement  de  la  difpofition  des  or- 
ganes y  comme  l'expérience  le  fait 
voir. 

Qjiant  aux  Mouvements  mixtes ,  il 
cft  aifé  de  voir  qu'ils  dépendent  de  la 
volonté  en  tout  ce  qu'ils  ont  de  libre, 
&  de  la  difpofition  des  organes  en  ce 
qu'ils  ont  de  néceffaire. 


CHAPITRE  XXIII. 

Comment  les  EJprits  animaux  &  le  Cerveau 
contribuent  a  produire  les  Mouvements 
libres,&  les  Mouvements  contingents* 

POur  bien  concevoir  le  fujet  de  ce  *• 
Chapitre  ,  il  faut  remarquer  que  ic$  erpHt^ 
tous  les  efprits  animaux  qui  fe  for-  3e  £  r«c£! 
ment  dans  la  fubftance  cendrée  du  n* 
cerveau  ,  paffent  de  là ,  partie  dans  le  ccrvwa« 
centre  ovale  &  partie  dans  les  traits 
moelleux  obliques  ->  ce  qui  arrive  né- 
ceffaircment  aîrïfî  à  caufè  que  toutes 
les  fibres  moëlleufes  qui  reçoivent  les 
efprits  animaux  qui  fortent  de  la  fub- 
ftance cendrée  vont  aboutir  au  centre 
ovale ,  ou  aux  traits  moëlleux  obli- 
ques. A  À  eft  le  centre  ovale,  DD  les 
traits  moëlleux  obliques. 
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Les  cfprits  animaux  qui  font  dans  0/;vont 
le  centre  ovale  fe  meuvent  en  plu-  «0*501 

~  .  •     j         11     r         font  dam 

fieurs  manières  j  mais  de  telle  lorte  ic  centre 
néanmoins  que  ceux  qui  font  dans  la  °vale' 
région  fupérieure  de  ce  centre,  paffent 
partie  dans  les  corps  canélés  fupérieurs 
antérieurs  ,  &  partie  dans  les  traits 
moelleux  qui  fortent  de  la  partie  po- 
stérieure du  centre  ovale,  &  vont  in- 
férer dans  la  partie  poftérieure  des 
cuiiTes  de  la  moëlle  allongée. 

Quant  aux  êfprits  animaux  qui  ej* 
paffent  par  les  corps  canelés  fupérieurs  «««  qui 
antérieurs ,  ils  fe  vont  rendre  dans  les  les  corps 
deux  centres  demi-circulaires,  doù  ils  £n£*sCtt' 
partent  dans  les  traits  moelleux  qui  amferi*»«- 
compofent  les  corps  canelés  fupérieurs 
poftérieurs  ,  qui  les  conduifent  enfin 
Mans  les  principes  poftérieurs  des  nerfs 
de  lepine.Au  contraire, les  efprits  ani- 
maux qui  entrent  dans  les  traits  moël- 
leux  qui  partent  de  toute  la  partie  po- 
ftérieure du  centre  ovale  paffent  par 
les  cuiffes  de  la  moëlle  allongée,&  par- 
viennent enfin  aux  principes  pofté- 
rieurs des  nerfs  de  l'épine.  DD  font 
les  deux  centres  demi-circulaires.  E  E 
les  corps  canelés  fupérieurs.  H  H  les 
traits  moelleux  qui  partent  de  toute  la 
partie  poftérieure  du  centre  ovale* 
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Les  efprifs  animaux  qui  (ont  dans 


Où  vont 


Ou  vont  «  /    •         j  i 

ics  rfpnts  la  moyenne  région  du  centre  ovale 
dan$f?am  poulies  par  ceux  qui  viénent  continuel- 
î'ègion'du  îement  de  nouveau  ,  entrent  dans  les 
ovaice     tra^ts  moelleux  qui  partent  de  ce  cen- 
tre^ qui  fe  vont  terminer  dans  la  par» 
tie  antérieure  delamoëlle,de  l'Epine  8c 
de  là  ils  fe  vont  rendre  dans  les  prin- 
cipes antérieurs  des  nerfs  de  1  épine, 
h  mais  de  telle  forte  qu'en  pafTant  une 

partie  entre  dans  quelques  nerfs  de  la 
moëlle  allongée  ,  &  une  autre  partie 
s'infinuë  dans  les  nerfs  optiques, 
t.        Quant  aux  efprits  animaux  qui 
ce£T  quinr  font  dans  la  région  inférieure  du  cen- 

u  "région  tre  ova^e  >  *k  ^ont  Port^s  Par  1«  traits 
iafêricurc.  moëlleux  qui  partent  dé  cette  région, 

&  qui  fe  mêlent  avec  la  fubftance 
glanduleufe  des  corps  canelés  infé- 
rieurs antérieurs,  dans  les  traits  blancs 
qui  font  dans  les  corps  canelés  moyens, 
d  où  ils  pafTent  partie  dans  quelques 
nerfs  de  la  moëlle  allongée  \  &  partie 
dens  les  principes  antérieurs  des  nerfs 
de  la  moëlle. 


?ead«  lo-  la  bafe  du  cerveau ,  ils  palTent  par  les 
bafeddiiIa  traits  moëlleux  tranfverfaux  ,  &  fc 
cerna*.  vont  décharger  dans  les  traits  blancs 
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qui  compofent  les  corps  canelés  mo- 
yens ,  doù  ils  coulent  partie  dans 
quelques  nerfs  qui  fortent  de  la  moel- 
le allongée^  partie  dans  les  principes 
antérieurs  des  nerfs  de  la  moelle  de  l'é- 
pine. Mais  il  faut  particulièrement  re- 
marquer qu'une  partie  des  efprits  qui 
font  dans  la  partie  glanduleufe  de  la 
bafe  du  cerveau  entre  dans  les  nerfs 
olfa&oires  ,  lefquels  reçoivent  encore 
d'autres  efprits  des  traits  blancs  qui 
partent  de  la  région  moyenne  du  cen- 
tre ovale.  E  E  eil  la  fubftance  glandu- 
leufe des  Lobes  de  la  bafe  du  Cerveau* 
1 1  font  les  traits  blancs  qui  compo- 
fent les  corps  canelés  moyens.  Il  faut 
remarquer  encore  qu'une  partie  des 
efprits  qui  font  dans  la  fubftance 
glanduleufe  de  la  bafe  du  cerveau,cn- 
tre  dans  les  nerfs  olfa&oires,  qui  re- 
çoivent encore  d'autres  efprits  des 
traits  blancs  qui  partent  de  la  moyen- 
ne région  du  centre  ovale  avec  lefquels 
ils  ont  communication.  H  H  font  les 
nerfs  olfaftoires. 

Les  efprits  animaux  qui  font  dans    nan$  m 
la  fubftance  glanduleufe  de  la  moelle 
allongée  entrent  dans  les  traits  moël-  fe  <ï"u' 

.         9         ,  ii    r     1  '  moelle' al* 

leux,dont  les  corps  canelés  iupeneurs,  longéet. 
moyens  &  inférieurs  intérieurs  font 
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icompofés ,  &  delà  ils  fe  vont  rendre 
partie  dans  les  nerfs  qu'on  dit  fortir 
du  cerveau  ,~  &  partie  dans  la  moelle 
de  1  épine ,  &  dans  les  nerfs  qui  en  ti- 
rent leur  origine» 

Quant  aux  efprits  qui  font  dans  le   D*s  Jé 
«cervelet ,  ceux  de  la  partie  antérieure .<z***iew 
vont  par  la  produ&ion  du  cervelet  aux 
f  ttfticules ,  partie  dans  les  nerfs  pa- 
^  thétiques ,  &  partie  dans  les  teftico* 
*   ies  ;  d  où  ils  vont  encore  vers  les  nerfs* 
optiques  &  vers  la  partie  poftérieure  du 
":céhtre  ovale.  Les  efprits  qui  font  dans: 
la  moyenne  régio  du  cervelet  vont,  par- 
tie dans  les  nerfs  de  la  cinquième  con- 
•  jugaifon,&  partie  dans  la  moelle  allon- 
:  gie  par  les  traits  moelleux  tant  exté- 
rieurs, qu  antérieurs ,  dont  le  proceffus 
>    annulaire  eft  compôfé.Delà  ces  mêmes 
1    efprits  par  les  traits  moëlleux  qui 
partent  de  la  moyenne  région  du 
centre  ovale  ,  fe  vont  rendre  partie 
dans  les  nerfs  de  la  frxiéme  ,  feptié- 
me ,  huitième  ,  neuvième  &  dixième 
conjugaifon ,  &  partie  dans  les  princi- 
pes antérieurs  des  nerfs  de  l'Epine.  En-r 
fin  les  efprits  animaux  qui  font  dans 
la  région  poftérieure.  du  cervelet ,  de~ 
feendent  dans,  les  principes  pofté-*- 
j&ieurs  des  nerfs  de  la  moëlk  de  répina' 
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par  la  pfodu&ion  du  cervelet  à  cçtte 

même  moëlle. 
cjé  les     Or  cela  pofé  il  fera  aifé  de  faire  voir 
fônt'en4"1  que  quoyque  les  efprics  animaux  fe 
£arti«Cdu  meuvent  inceflamment  dans  le  cer- 
cerveau  fe  veau  ,  ils  ne  fe  meuvent  pas  toûjours 

meuvent      .      ,    '  i    1        a  • 

plus  facile-  également ,  ny  de  la  même  maniere,y 
wTxqm   en  ayant  dont  le  cours  eft  toûjours  li- 
?anuctjs"&  bre,  &  d'autres  dont  le  cours  eft  inter- 
pour^uoj.  romptt  :  Car  on  voit  bien  qu'il  y  a  des 
efprits  animaux  qui  coulent  inceflam- 
ment dé  la  partie  fuperieure,de  la  par- 
tie moyenne ,  &  de  la  partie  inférieure 
du  centre  ovale  dans  les  principes  po- 
ftérieurs  des  nerfs  de  l'Epine ,  mais  on 
voit  aufli  que  les  efprits  qui  font  dans 
la  partie  fupérieure  de  ce  même  cen- 
tre ,  ne  peuvent  couler  avec  la  même 
facilité  que  ceux  qui  font  dans  les 
deux  autres  parties,  dont  la  raifoneft 
que  ceux-cy  nont  rien  qui  les  arrête, 
au  lieu  que  ceux-là  font  empêchez  de 
couler  par  la  petiteffe  des  traits  moel- 
leux par  lefquels  ils  doivent  pafler. 

La  même  chofe  arrive  aux  efprits 
qui  font  dans  les  deux  centres  demi- 
circulaires  }  c  eft  à  dire  qu!ils  y  font  re- 
tenus en  quelque  forte  ,  parce  que  les 
traits  moëlleux  par  lefquels  ils  doi- 
*  vent  pafler  font  trop  petits  pour  les 
admettre  tout  à  la  foi$f 
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Quant  aux  efprits  animaux  qui  font-c-*"*. 
clans  la  moyenne  région  du  centre  ova- 
le, ils  coulent  fans  interruption  partie 
dans  les  nerfs  qui  partent  de  la  moel- 
le allongée,  &  partie  dans  les  principes 
des  nerfs  de  l'Epine,  dont  la  raifon  eft 
que  les  traits  moëlleuxpar  lefquels  ils 
paffent  font  fort  grands  >  &  ne  fe  ter- 
minent pas  dans  le  cerveau, mais  dans 
la  partie  antérieure  delà  moëlle  de  l'E- 
pine ,  comme  il  a  efté  remarquée 

Les  efprits  animaux  qui  font  dans 
la  région  inférieure  du  centre  ovale,  ne 
fouftrent  non  plus  aucun  retardement,, 
parce  que  cette  région  a  peu  d  éten- 
due $  8c  que  les  traits  moelleux  qui 
en  partent ,  font  en  grand  nombre  j  ce 
qui  fait  que  tous  les  efprits  qui  font 
dans  cette  partie  ,  y  peuvent  paiTer  li- 
brement pour  s'aller  rendre  dans  les 
traits  blancs  dont  les  corps  canelés; 
moyens  font  compofés. 

Pour  ce  qui  regarde  les  efprits  ani- 
maux qui  font  dans  la  fubftance  glan- 
duleufe  des  lobes  de  la  bafè  du  cerveau,, 
&  ^ians  les  traits  moelleux  tranfvcr- 
faux,  ils  coulent  doutement,  parce 
qu'ils  font  en  grande  quantité,  &  que 
les  traits  moelleux  par  lefquejs  il  doi- 
vent palier  foAt  en  petit  nombre,. 
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Les  efprîts  qui  fortent  de  la  fubftan» 
ce  cendrée  de  la  moelle  allongée  & 
ceux  qui  viennent  du  centre  ovale,  fe 
rencontrent  dans  les  traits  moelleux 
dont  les  corps  canelés  fiipérieurs, 
moyens  &  inférieurs  intérieurs  font 
compofés  y  ou  seftant  joints  ils  cou- 
lent enfemble  uniformément. 
^••Ies      Enfin  les  Efprits  animaux  qui  for* 

nurxS  uf" tent  ^e  *a  ^u^^attCe  cendrée  du  cer- 
font  dans  velet ,  fè  meuvent  doucement  dans  k 
Supérieure  moelle ,  mais  ils  ne  s'y  arrêtent  point* 
parce  que  tes  traits  moelleux  par  let 


du  centre 

ovale  lem-  „  _  ^  _  t 

h£aînhs&ï*        ds  en  fbrtent ,  font  afles  grande 

.au  i 
ipents  I 


weSnu*'  Pour  ^es  ^^er  Paffer  avcc  liberté, 
fci*s.s  lr  Cela  eftant,  il  (èmble  que  les  efprits 
animaux  qui  font  dans  k  région  dti 
centre  ovale  ,  &  ceux  qui  font  dan* 
les  deux  centres  demi-circulaires,  font 
particulièrement  deftinés  à  produire 
les  mouvements  libres  &  les  mouve- 
ments contingents ,  entant  qu'ils  en- 
trent dans  les  principes  poftérieurfr 
des  nerfs  de  l'Epine  ,  &  qu'ils  (°nt 
portés  par  ces  nerfs  dans  les  mufcîcs 
des  parties  qiy  ont  coûtume  dfcfe  mou- 
voir d'une  manière  libre  ou  contingen- 
te telles  que  font  la  tête,  les  mains,  les 
pieds  ,  &c.  de  telle  forte  qu'on  peut 
-  garder  h  région  fitpeïicure  du  cerfcï 
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tre  ovale ,  &  les  deux  centres  demi- 
circulaires  comme  deux  réfervoirs 
d'où  les  efprits  fortent  plus  ou  moins 
abondamment  félon  qu'ils  y  font  dé- 
terminés par  les  ordres  de  la  volonté, 
ou  par  les  imprellîons  que  les  objets 
extérieurs  font  fur  les  nerfs  qui  abou- 
tirent à  ces  réfervoirs. 

Au  contraire ,  les  efprits  animaux  q^' ceu* 
qui  fortent  de  la  région  moyenne  &  JJ^S 
inférieure  dii  centre  ovale  j  des  corps  j1™*,^ 
canelés  moyens  *,  des  corps  canelés  in-  &  dans  ie 
férieurs  intérieurs  5  des  corps  canelés  fcmblcnt 
inférieurs  extérieurs  >  des  traits  moël- 
leux  tranfverfaux  ;  des  deux  éminen- 

r        r      t  ments  ne» 

ces  blanches  qui  font  fituees  au  derrie-  ct&\tts>SL 
re  de  1  entonnoir  5  des  corps  pyrami- 
daux 5  des  corps  olivaires  y  &  enfin 
du  cervelet ,  femblent  eftre  deftinés  à 
produire  les  mouvements  néceffaires, 
parce  qu'ils  coulent  (ans  ce(Te  dans  les 
mufcles  des  parties  qui  font  fufeepti- 
bles  de  ces  mouvements.    C  eft  ce, 
que  l'expérience  femble  confirmer  à 
Fégard  du  cervelet  -,  car  elle  fait 
voir  que  les  deux  nerfs  intercoftaux 
&  les  nerfs  de  la  huitième  paire  qui 
fe  terminent  dans  les  fibres  charnuës. 
du  cœur,  de  leftomach,  des  inteftins^ 
&c*  qui  font  des  parties  dont  les 
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mouvements  font  néceflaires  >  reçoi- 
vent plus  defprits  animaux  du  cerve- 
let que  du  cerveau. 
d4û  de-     Quant  aux  mouvements  mixtes ,  il 
pendent    y  a  [[qU       croire  qu'ils  dépendent 
ment*      partie  des  elpnts  qui  iont  deltmesa 
,xtC5'     produire  les  mouvements  néceflaires, 
&  partie  de  ceux  qui  font  deftinés  à 
produire  les  mouvements  libres  :  Car 
il  faut  remarquer  que  bien  que  les  e£ 
prits  qui  partent  du  cervelet  *  de  la 
moyenne  région  du  centre  ovale  ,  des 
corps  pyramidaux  >  &c.  coulent  la 
plufpart  dans  des  parties  capables  des 
mouvements  néceflaires3il  y  en  a  pour- 
tant quelques-uns  qui  vont  dans  les 
parties  qui  font  fufceptibles  des  mou- 
vements libres. 

Pour  les  mouvements  contingents, 
ils  dépendent  toûjours  des  objets  ex- 
térieurs, comme  il  paroît  de  ce  qu'il  ne 
fufHt  pas  pour  les  produire  d'avoir  des 
organes  bien  difpofés.  Il  faut  déplus 
avoir  des  objets  qui  félon  qu'ils  agif- 
fènt  diverfement  lur  les  organes ,  pro- 
duifentees  mouvements  involontaires 
différents.. 
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CHAPITRE  XXIV. 


De  la  Veille  &  du  Sommeil. 

LA  Veille  ne  fe  fait  pas  dans  THom-  i- 
me  autrement  que  dans  les  Bêtes,  c'cn'que  u 
c  eft  à  dire  que  pendant  que  les  efprits  vcille' 
animaux  ont  affes  de  force  pour  enfler 
le  cerveau  ,  le  corps  eft  difpofé  à  obeïr 
à  toutes  leurs  aûions,  tant  à  celles  qui 


celles  qui  font  déterminées  par  la  feu- 
le volonté.  Ainfi  Ton  peut  dire  que  la 
veille  neft  autre  chofe  Quun  état  <fe 
t  Homme  >  dans  lequel  le  cerveau  eftant  enflé 
&  les  fibres  des  nerfs  tendues ,  les  efprits  ani- 
maux ont  la  force  de  fe  répandre  dans  tous  les 
mufles ,  qui  fervent  à  faire  les  mouvements 
libres  &  les  mouvements  contingents  ,  félon 
qu  'ils  y  font  déterminés  par  tattion  des  objets 
extérieurs,  bu  par  la  détermination  de  la  vo- 


Par  une  raifon  contraire  le  Sommeil  ^ 
neft  autre  chofe  Quun  état  de  t  Homme,  c«e£q2 
ou  le  cerveau  eftant  affaijfé  par  fin  propre  sommc 
poids  &  les  fibres  des  nerfs  rélachéesjes  efprits 
animaux  ri  ont  pas  aps  de  force  pour  fe  ré- 
pandre dans  les  mufcles  >  ni  par  confequent  la 
libérté  £  obéir  a  tattion  des  objets  extérieurs^ 
pi  a  la  détermination  de  la  volonté. 


dépendent  des  objei 
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Nous  difohs  en  premier  lieu  ,  Que 
la  veille  rieft  autre  chofe  quun  état  dans  le- 
quel le  cerveau  eftant  enflé  &  Us  fibres  des 
nerfs  tendues,  les  ejprits  animaux  ont  la  for- 
ce de  fe  répandre  dans  tous  les  mufcles.  Pouf 
marquer  ce  que  la  veillé  de  l'Homme 
a  de  commun  avec  celle  des  Bêtes.  Et 
nous  ajoûtons ,  four  faire  les  mouvements 
libres  far  la  détermination  de  la  volonté, 
pour  fignifier  ce  qu  elle  a  de  parti- 
culier. 1 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  ex- 
pliquer icy  les  propriétés  de  la  veille 
&  fes  effets  5  car  il  fuffit  de  dire  que 
tous  les  mouvements  libres  Se  tous  les 
mouvements  contingents  en  font  des 
fuites  :  Nous  tâcherons  feulement  de 
découvrir  les  caufès  du  fommeil ,  & 
de  rendre  raifon  de  fes  effets  les  plus 
eonfidérablcs. 
eommem  ^r  P?ur  comprendre,  la  caufe  for- 
f*      ie  melle  du  fommeil ,  il  faut  remarquer 

oraraei .  pen(Jant  Ja  Vq[\\q  \\  fe  faît  une  fi 

grande  diflipation  d  efprits  animaux, 
foit  par  le  travail  du  corps ,  fbit  par 
les  méditations  de  Tefprit ,  que  ceux 
qui  reftent  ne  fufïïfant  pas  pour  enfler 
le  cerveau ,  il  s'affaiife  &  fe  relâche 
de  telle  forte ,  qu'il  bouche  tous  les 
orifices  des  nerfs  qui  fervent  à  px»-- 
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duire  tous  les  mouvements  libres  & 
les  mouvements  contingents  ,  d  où 
s'enfuit  le  fommeil.  C'eft  par  cette  rai- 
lon  auffi  que  les  corps  qui  font  com- 
pofés  de  parties  vifqueufes  &  gluantes 
font  très  propres  à  faire  dormir ,  foit 
parce  qu'ils  lient  les  efprits  aiiimaux, 
fbit  parce  qu'ils  bouchent  les  pores 
par  lefquels  ils  fe  filtrent ,  ou  ceux  par 
lefquels  ils  entrent  dans  les  nerfs  pour 
aller  enfuite  dans  les  mufcles. 

Il  y  a  plufieurs  caufes  efficientes  du 
fommeil,  dont  la  plus  confidérablê 
conftfte  dans  la  dHpofition  naturelle 
du  cerveau  ,  qui  eftant  de  foy  fort  hu- 
mide fe  defïeche  enfin  par  la  conti- 
nuelle agitation  des  efprits  animaux  s 
ce  qui  fait  que  fes  pores  deviennent 


tranipirent  en  telle  quantité,  que  ceux 
qui  reftent  n  eftant  plus  capables  d  en- 
fler le  cerveau ,  il  fS  relâche  8c  l'Hom- 
me tombe  dans  le  fommeil. 

Cela  fe  confirme >  parce  que  tandis  Pou^oy 
qu'on  dort  la  fubftance  du  cerveau  qui  ^"J^ 
eft  en  repos ,  a  le  loifir  de  fè  refaire ,  ^j^^ 
c  cft  à  dire  de  s'hume&er  par  le  fang 
que  contiennent  les  petites  artères  qui  q*mliï~ 
paroiflent  en  fa  furface  extérieure  5  mir7nd0ft! 
en  forte  qu  après  quelque  temps  fes 


plus  grands,&  que  les  efprits  animaux 


Digitized  by 


3  3  o       Za  Vhyfîque. 
porcs  eftant  devenus  plus  étroits  par 
l'humidité  qu'il  a  reçûë  du  (ang ,  les 
efprits  animaux  n'ont  plus  befbin  d  a- 
yoir  autant  de  force  qu'auparavant 
pour  pouvoir  foûtenir  le  cerveau  tout 
tendu ,  non  plus  que  le  vent  n  a  pas 
befoin  deftre  fi  fort  pour  enfler  les 
voiles  d  un  Navire  quand  elles  font 
mouillées  que  quand  elles  fon  feches. 
Cependant  les  eiprits  fe  trouvent  plus 
fores  j  d'autant  que  le  fang  qui  les  pro^ 
duit ,  s'eft  purifié  en  paffant  &  repat 
•  fant  plufieurs  fois  par  le  Cœur  &  par 
le  Poûmon  :  d  où  il  s'enfuit  que  l'Hom- 
me qui  dort  doit  naturellement  s  éveil- 
ler de  foy-même  après  qu'il  a  dormi 
affès  long-temps  pour  donner  au  cer- 
veau le  loifir  de  recouvrer  fon  humidi- 
té naturelle  5  &  la  quantité  d'efprits 
<jui  eft  néceffaire  pour  le  tenir  tendu» 
Mais  réciproquement ,  il  doit  aufli  fe 
rendormir  après  avoir  affès  long- temps 
veillé,  à  caufe  que  pendant  la  veille  la 
fubftance  de  fon  cerveau  s'eft  defle- 
chée,  &  les  pores  fe  font  élargis  peu  à 
peu  par  la  continuelle  a&ion  des  et 
t.     prits5ainfi  qu'il  a  efté  dit. 
it  cooîS-1     On  peut  mettre  au  nombre  des  cau- 
huëT£o-  &s  du  fommeil  la  force  de  la  coûtume; 
taLo.        ^expérience  fait  voir  que  lor$ 
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[qu'on  a  dormi  plufieurs  fois  à  une  cer- 
j  taine  heure,  on  ne  manque  jamais  d  a- 
j  voir  du  penchant  à  dormir  au  même- 
temps  ,  ce  qui  vient  vray-fcmblable- 
ment  de  ce  que  les  efprits  animaux 
qui  ont  pû  defïecher  le  cerveau  dans 
un  certain  temps,n  ont  befoin  que  d'un 
temps  égal  pour  le  de'fécher  encore, 
dou  il  s  enfuit  que  l'envie  de  dormir 
quiefl  une  fuite  de  ce  delïechemét,  doit 
revenir  à  la  même  heure.  Ceft  à  peu 
près  par  la  même  raifon  que  l'envie  de 
manger  vient  prefque  toû jours  au  mê- 
me-temps. Ceft  à  dire  que  les  diffol- 
vants  qui  font  dans  leftomach  em- 
ployant prefque  toûjours  un  temps 
égal  à  faire  la  digeftion,ils  doivent  ex- 
citer la  faim  prefque  toûjours  à  la  mê- 
me heure. 

Cette  force  de  la  coûtume  n'a  jamais  *• 
paru  plus  fenfiblement  que  dans  ce  neE««?Ie 
foû  dont  parle  M.  Willis  *  qui  contoit  forcc* 
fi  bien  les  heures  par  luy-même  qu  u- 
ne  Horloge  la  mieux  réglée  leut  pû 
faire  ;  ce  qui  procédoit  (ans  doute  de 
ce  qu  au  commencement  il  s  eftoit  ac- 
coûtumé  à  répéter  à  haute  voix  tous 
les  coups  que  le  marteau  frappoit  fur 
la  cloche  lorfque  l'Horloge  fonnoit,  en 
criant  une ,  deux}  trois  7  quatre ,  &c.  car 
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cela  fît  que  les  parties  du  cerveau  qui 
avoient  efté  déterminées  plufieurs  fois 
par  ces  coups  de  cloche  à  pouffer  lesr 
efprits  animaux  dans  la  langue  d'une 
heure  à  l'autre,  fe  trouvèrent  difpofées 
à  les  faire  couler  enfiiite  de  la  mê- 
me manière  dans  le  même  efpace  de 
temps. 

PouVquoy  Au  rc^e  »  ^  ne  ^aut  Pas  s  «tonner  fi 
ie  fommeii    Sommeil  commence  toujours  par  les 

commence  ,         ,r  n   /    •  »  r 

par  les  yeux  ,  car  la  raiion  en  eft  évidente  fi 
ycu**  Ton  confidère  que  le  Sommeil  eftant 
un  alfaiffement  du  cerveau  ,  caufé  par 
la  diflipation  des  efprits  animaux  qui 
n  ont  plus  la  force  de  couler  dans  les 
nerfs ,  il  faut  néceflairement  que  les 
yeux  foient  les  premiers  à  reffentir  ce 
défaut,  parce  que  ce  font  les  yeux  qui 
ont  le  plus  de  befoin  d  efprits  pour 
faire  leurs  fondions  ,  aii>fi  qu'il  paroît 
par  le  grand  nombre  de  nerfs  qui  y 
Vont  aboutir ,  tels  que  font  les  nerfs 
optiques,  les  moteurs  des  yeux,  les  pa- 
thétiques ,  toute  la  fixiéme  paire ,  & 
une  partie  de  la  cinquième. 
Poîîrquoy  Lc  Sommeil  ne  dépend  pas  toûjours 
on  s*en.  d'une  grande  diiîîpation  defprit  ani- 

dort  lor*  o  r  r  _ 

qu'on  fe  maux  ,  il  luffit  pour  le  produire  que 
qu'on  fer-  les  efprits  ne  coulent  pas  dans  les 
ytuiH9    nstà  qui  fervent  à  produire  les  mou- 
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vements  libres  &  les  mouvements 
contingents,  &  qu'ils  foient  empêchés 
&  filtrer  dans  les  glandes  de  la  fub~ 
ftance  cendrée  s  ce  qui  doit  arriver  tou- 
tes les  fois  que  les  yeux  eftant  fermés 
les  objets  extérieurs  font  quelque 
temps  fans  agir  fur  les  organes ,  parce 
qu'alors  les  efprits  n  eftant  plus  déter- 
minés à  couler  dans  les  nerfs  demeu- 
rent dans  le  cerveau ,  &  empêchent 
par  ce  Moyen  la  filtration  des  nou- 
veaux*  Ge  qui  fait  que  le  cerveau  s'af- 
faifle  par  fon  poids  peu  à  peu  de  telle 
/brte  qu'il  bouche  1  origine  des  nerfs, 
&  empêche  par  ce  moyen  que  les  ob- 
jets extérieurs  ne  fe  faffent  fentir.  Ceft 
ainfi  qu'on  fe  procure  le  Sommeil 
prefqu  à  toutes  les  heures  qu'on  veut^ 
pourveu  qu'on  fe  couche  &  qu'on 
tienne  les  yeux  fermés. 
.  Quant  aux  effets  du  Sommeil ,  il 
fuffit  pour  en  rendre  raifon  de  faire  re-  J^JJ^ 
marquer  que  quand  on  dort  les  fibres  e&ts  au 
du  cerveau  font  rélachées ,  doù  il  fuie  $onmd* 
que  les  adtiôns  des  objets  extérieurs 
font  pour  la  plufpart  empêchées  de 
palier  jufqu'au  cerveau  pour  y  eftrefen- 
ties,  &  que  les  efprits  qui  font  dans  le 
cerveau  font  auffi  empêchés  de  paffet 
jufqu  aux  membres  extérieurs  poujc 
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tes  mouvoir  ;  ceft  à  dire,  que  les  deut 
principaux  effets  du  Sommeil  font  h 
privation  du  fentiment  8c  la  privation 
du  mouvement. 

Chacun  feait  encore  par  expérience 

Pourquoy        ,  *  r  JT 

Tandon  qu en  dormant  on  clt  dilpole  a  avoir 
fent  difp.î  du  froid  aux  extrémités  du  corps  tan- 
fîoiVauxr  dis  qu'on  fent  de  la  chaleur  dans  les 
Ibcorptf'  entraiUcs  3  cc  <jùi  procède  vray-fèm- 
blablement  de  ce  que  le  fang  qui  pour 
lors  n'eft  agite  par  aucune  paffion  ni 
par  aucun  exercice  violent ,  coule  fi 
tranquillement ,  qu'il  n'a  pas  la  force 
de  porter  allés  de  chaleur  aux  extré- 
mités ,  d'où  vient  qu  elles  deviennent 
froides ,  du  moins  dans  ceux  qui  ont 
le  Poûmon  bien  difpofë  car  pour  ceux 
qui  l'ont  affeûé  de  mauvaifes  hu- 
meurs, tels  que  font  les  Afthmatiques, 
ils  ne  foufFrent  qu'avec  peine  délire 
couverts ,  à  caufe  que  la  chaleur  inté- 
rieure qu'ils  fc  procurent  en  fe  cou- 
vrant ,  augmente  trop  celle  qu'ils  ont 
dans  la  Poitrine, 
m.    Après  avoir  expliqué  la  naturelles 
m*hi  «aufcs  &  les  effets  du  Sommeil ,  nous 
JnqientS  devrions  ce  femble  parler  des  Songes 
sommeil  qui  en  font  des  fuites  ordinaires ,  mais 

d'une  ma-    1  ' 

niere  tou-  nous  remettrons  cet  examen  jUlquaif 
te^oppo-  Trait^  partiCuiier  de  l'Imagination,  à 
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caufe  que  ce  que  les  Songes  ont  de 
plus  remarquable  ,  dépend  de  la  con- 
noiflance  qu'on  a  des  fondions  de  cet- 
te faculté  defquelles  nous  n'avons  pas 
encore  paiié  }  Ainfi ,  nous  nous  con- 
tenterons pour  le  prefent  de  faire  re- 
marquer que  nôtre  manière  d'expli- 
quer le  Sommeil  eft  fort  différente  de 
celle  dont  fe  fert  M.  Willis  *  qui  veut  *J\£t 
qu'il  dépende  principalement ,  de  ce  rMmc*t*** 
que  le  cerveau  eft  arrofé  d  une  certai- 
ne humeur  aqueufe  qui  pénétrant  fa 
fubftance  bouche  les  pores  des  nerfs  & 
lie  les  efprits  animaux  :  car  nous  pré- 
tendons au  contraire  avec  M.  Dés- 
Cartes  *  que  le  Sommeil  procède  p  nn-  *  D**t  u 
cipalement  de  ce  que  le  cerveau  fe  dé-  ^ 
fèche  par  le  cours  continuel  des  efprits  ^,0i« 
animaux  qui  en  pénètrent  la  fubftan- 
ce  ,  par  la  même  raifbn  qu'une  pièce 
de  drap  qui  eft  mouillée  fe  defleche 
par  le  flux  continuel  de  l'air  qui  paffe 
par  fes  pores. 

Ce  qui  nous  oblige  à  préférer  cette  Pourquor 
dernière  opinion  à  l'autre  ,  eft  premie-  fé°ronSpie" 
rement  qu'on  ne  conçoit  pas  comment,  ^"dcL 
fi  cette  humeur  aqueufe  qui  caufe  le  Cartc* 
Sommeil ,  pénétroit  la  fubftance  du 
cerveau  &  bouchoit  les  pores  des  nerfs, 
elle  ne  produiroit  pas  la  Paralyfie  au 
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lieu  de  produire  le  fommeU,  Seconde- 
ment on  ne  voit  pas  pourquoy  elle  lie 
plutôt  les  efprits  qui  produifênt  les 
mouvements  libres  que  éeux  qui  eau- 
fent  les  mouvements  néceiTaires*  On 
ne  voit  pas  enfin  pourquoy  cette  hu- 
meur inonderoit  le  cerveau  précife- 
ment  au  temps  qu'il  doit  eftre  inondé 
pour  produire  le  fommeil  qui  dépend 
de  la  coûtume.  Ce  qui  fè  doit  enten- 
dre  feulement  du  fommeil  naturel  ; 
car  il  ne  s  agit  pas  icy  de  celuy  qui 
dépend  des  maladies. 
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De  l'Homme  &  de  [es  Propriétés. 
SECONDE  PARTIE. 

Des  Sens  &  des  Caufes  Phyfiques  de 
leurs  Fondions. 

CHAPITRE  PREMIER, 

Des  Sens. en  Général. 

SîSSji  O t  r e  deffein  n'eft  pas  d'exa* 
rlflffl-  miner  icy  ce  que  font  les  Sens 
pris  pour  de  (impies  facultés  de  fentir, 
ny  ce  que  font  leurs  objets  ,  ces  deux 
chofës  ont  efté  examinées  ,  lune  dans 
la  Métaphyfique ,  *  &  l'autre  dans  la  * £ivt2 
Phyfique  *  :  Nous  nous  propofons  •  i*** 
Amplement  d'examiner  comment  les 
objets,  tant  extérieurs  qu'intérieurs, 
font  leurs  impreflîons  fur  les  organes 
des  fèns ,  ce  que  font  ces  organes  a  &  * 
comment  ils  agiflent  fur  Famé. 

Pour  avoir  une  idée  diftin&e  de  For-  ct/ci  en 
gane  des  Sens  en  général ,  il  faut  con-  d«ss"ni 
fidérer  que  les  nerfs  qui  vont  aux  ex-  «i*0*»1. 
trémités  du  corps , |seftant  divifés  ea 
meT  V%  P 
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ptufieurs  petites  fibres  s'entremêlent 
les  uns  avec  -les  autres  de  telle  forte* 
ou  ils  font  de  ^petits  laflîs  qui  compor- 
tent cette  membrane  qu'on  appelle  ht 
Veau  y  &  quant  aux  nerfs  qui  fe  répan- 
dent dans  les  autres  parties  ,  ils  s'y  di- 
flribuent  de  telle  manière,  que  d'abord 
qu'ils  les  ont  pénétrées  ,  ils  fè  répan- 
dent en  membranes  $  doù  il  s'enfuit 
que  la  peau  &c  les  autres  parties  mem- 
braneufes  font  accompagnées  par  tout 
de  produûions  nerveufes  qui  les  arro- 
fent  d'efprits  animaux,  &  les  rendent 
fi  mobiles  que  les  objets  ne  peuvent 
faire  aucune  impreffion  fur  elles,qu'ellc 
ne  foit  portée  jufqrfau  cerveau  qui  cft 
l'origine  des  nerfs ,  &  par  confequent 
l'organe  immédiat  de  l  ame  prife  pou* 
la  faculté  de  fentir. 
Queîîcer.  Nous  difons  que  le  cerveau  eft  for- 
î-orgaS?  Sane  imn*édiat  de  la  faculté  de  fentir  ; 

cuttfcâdc  "  droit  nécessairement  que  cet  organe 
^cml,r,     confiftât  dans  la  partie  du  corps  qui 
*  feroit  immédiatement  affe&ée  par  le* 
objets  extérieurs  ou  intérieurs ,  ce  qui 
ne  peut  eftre  ;  car  l'expérience  fait 
.  voir  que  ceux  à  qui  les  bras  &  les  jam* 
bes  ont  efté  coupés,  fentent  quelque- 
fois des  douleurs  au  pied  ou  à  la  mai* 
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qu'ils  n'ont  plus ,  ce  qui  ne  pourroit 
arriver  fi  les  fènfations  dépendoient 
de  la  partie  du  corps  qui  reçoit  immé- 
diatement l'impreflîon  des  objets. 

Si  Ton  obje&e  que  la  douleur  que  obje£i<>«, 
l'homme  fent  dans  les  membres  qu'il 
n'a  plus ,  ne  vient  pas  de  ce  qu'il  refte  " 
encore  de  ces.  membres  quelques  nerfs 
qui  ont  communication  avec  le  cer- 
veau ,  mais  de  ce  que  cet  homme  qui 
n'a  pas  fait  encore  affès  de  reflexion 
far  la  perte  de  fbn  bras  ou  de  fon  pied, 
&  qui  eft  accoûtumé  w  à  juger  que 
quand  il  fent  de  la  douleur  à  l'extré- 
mité du  membre  qui  eft  attaché  à  l  e- 
paule  ,  c'eft  à  fa  main  qu'il  la  fent, 
prend  aifément  la  douleur  excitée  à 
l'endroit  où  le  bras  a  efté  coupé ,  pour 
une  douleur  de  la  main ,  parce  que 
cette  douleur  de  la  main  eft  à  f  extré- 
mité du  membre  qui  eft  attaché  à  l'é- 
paule. . 

Nous  répondons  que  ce  n  eft  pdint  a*pônfct 
par  réflexion  ni  par  jugement  que 
nous  raportons  nos  fènfations  en  cer- 
tains endroits,  mais  pA  une nsceffité 
naturelle  qui  fait  conftamment  &  fens 
variation  que  nous  rapportons  les  fèn- 
fations du  ion,de  la  lumière  &  des  cou« 
leurs  hors  de  nous ,  celles  de  la  dou* 
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leur  du  chatouillement  à  quelques 
parties  de  nos  corps,  &  celles  des  pa& 
fions <le  l  ame,  à  lame  même. 

Il  faut  ajouter  que  fi  cette  erreur  dé* 
pendoit  du  jugement  ,  on  la  pourroit 
corriger  par  une  forte  réflexion,  ce 
qu'on  ne  fçauroit  pourtant  faire,  L'ex- 
périence ftifant  voir  que  quelque  ré- 
flexion que  purifient  faire  ceux  qui  Ten- 
tent cette  douleur  ,  ils  la  Tentent  toû- 
jours  comme  à  la  main,  quoy  qu'ils 
fçachent  qu'ils  n'ont  plus  cette  main. 

Ceft  donc  une  chofe  confiante  que 
le  cerveau  eft  l'organe  immédiat  de 
l'ame,  entant  qu'il  a  de  la  liaifon  avec 
toutes  les  organes  des  fens  qui  luy 
communiquent  Pimpreilion  des  objets 
extérieurs  par  les  nefs  y  mais  la  diffi- 
culté eft  de  fçavoir  comment  fe  fait  , 
cette  communication ,  fi  elle  fefait  pat  i 
le  moyen  des  efprits  animaux  qui  font  i 
contenus  dans  les  nerfs,&  qui  portent 
au  cerveau  le  même  mouvement  qu'ils 
ont  reçû  dans  les  organes ,  ou  bien  fi 
les  filets  dont  la  moelle  des  nerfs  eft 
compofée,  après  avoir  efté  ébranlés 
par  les  objets  ,  caufent  eux-mêmes 
une  femblable  émotion  dans  les  cer- 
veau. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  cette 
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communication  de  mouvement  fe  peut 

faire  de  ces  deux  façons  :  car  en  pre-  la*orîl. 

mier  lieu ,  elle  fe  peut  faire  par  le  fim-  yunïcwiô 

,     rt        0        n       r.         r    -  '  dumouve- 

ple  flux  oc  reflux  des  elpnts  animaux,  ™<™  <*c$ 
entant  que la&ion de  objets  extérieurs  "Sn'ln 
les  empêchant  de  couler  dans  les  orga-  £^7"" 
nés  tandis  qu'ils  font  prefles,les  oblige  JJa'"..fees"x 
de  refluer  dans  le  cerveau,  &  d'y  exci-  * en 
tèr  par  leur  reflux  les  mouvements  qui 
font  inftitués  de  la  nature  pour  caufer 
des  fenfetions  dans  Famé.  Seconde- 
ment, cette  communication  fe  peut 
faire  par  les  fibres  mêmes  dont  la  moël- 
^le  des  nerfs  eft  compofée ,  lefquelles 
ayant  efté  ébranlées  par  les  objets  eau- 
fent  une  femblable  émotion  dans  le 
cerveau  j  &  il  feroit  inutile  dobjeûer 
que  ces  fibres  ne  peuvent  porter  au 
cerveau  les  mouvements  qu  elles  ont 
reçu  des  objets,parce  qu  elles  font  trop 
lâches }  car  il  eft  aifé  de  répondre  que 
les  fibres  des  nerfs  ne  font  lâches  que 
dans  le  fommeil,  pendant  lequel  lame 
ne  fent  rien ,  &  qu  elles  font  fort  ten- 
dues dans  la  veille  ,  pendant  laquelle 
les  nerfs  font  tous  remplis  defprits 
animaux. 

Ces  deux  Hypothèfes  eftant  ainfl  e. 
également  vray-  femblables  ,  chacun  n&«!1Hy- 
pourra  fe  fervir  de  celle  qu'il  voudra,  potùèrc« 
P  iij 
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pour  nous  nous  préférerons  la  dertiîe^ 
re  comme  la  plus  accommodée  à  nô- 
tre manière  de  philofbpher : ceft  pour- 
quoy  nous  fuppofèrons  que  les  orga- 
nes des  fens  font  compofés  de  petits 
filets  des  nerfs  ,  qui  pour  la  plufpart 
ont  leur  origine  dans  les  corps  canclés 
du  cerveaujQue  ces  filets  fe  répandent 
delà  dans  tous  les  membres  qui  font 
capables  de  fèntiment,  &  qu'ils  vien- 
nent enfin  fe  termine*  aux  parties  ex- 
térieures du  corps.  Que  pendant  que 
Ton  veille  &  que  Ton  fe  porte  bien,on 
ne  peut  remuër  un  bout  de  ces  filets 
que  l'autre  ne  fè  remue  en  même 
temps ,  à  caufè  qu'ils  font  toûjours  un 
peu  tendus,  de  même  qu'il  arrive  a 
une  corde  bandée  qu'on  n'en  peut  re- 
muër une  extrémité  fans  l'autre. 

Nous  fuppofèrons  encore  que  ces 
filets  peuvent  reftre  remués  en  deux 
façons  j  ou  bien  par  le  bout  qui  eft 
hors  du  cerveau ,  ou  par  celuy  qui  eft 
dans  le  cerveau,  en  telle  forte  néan- 
moins que  s'ils  font  agités  au  dehors 
par  la&ion  des  objets,  &  que  leur  agi- 
tation ne  fe  communique  point  jus- 
qu'au cerveau  ,  comme  il  arrive  dans 
le  fommeil ,  lame  n'en  reçoit  pour  fers 
aucune  fenfation  nouvelle  ,  elle  en 
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reçoit  au  contraire  une  lors  que  l'agi- 


Ainfi,  lors  qu'on  applique  la  poin- 
te d'une  aiguille  à  la  main>  cette  poin- 
te remue  &  fépare  les  fibres  des  nerfs, 
&  ces  fibres  eftant  étendues  depuis 
cet  endroit  jufqu  au  cerveau  quand 
on  veille  ,  elles  font  allés  tendues 
pour  ne  pouvoir  eftre  ébranlées  que 
celles  du  cerveau  ne  le  foient  aulli  $ 
d'où  il  s'enfuit  que  fi  le  mouvement 
des  fibres  de  la  main  eft  modéré, 
celuy  des  fibres  du  cerveau  le  fera 
auflî  y  &  fi  ce  mouvçment  eft  ailes  vio- 
lent pour  rompre,  ou  feulement  pour 
féparer  quelques  fibres  dans  la  main,il 
il  fera  de  même  plus  violent  dans  le 
cerveau. 

Par  la  même  raifbn  ,  fi  Ton  appro- 
che fa  main  du  feu  >  les  petites  parties 
du  bois  que  le  feu  pouffe  continuel- 
lement en  fort  grand  nombre,  vien- 
nent heurter  contre  fes  fibres ,  &  leur 
communiquent  une  partie  de  leur  agi- 
tation ;  en  telle  forte  que  fi  cette  agi- 
tation eft  modérée  ,  celle  des  extrémi- 
tés des  fibres  du  cerveau  qui  répon- 
dent à  la  main  ,  le  fera  auffi ,  &  fi  ce 
mouvement  eft  allés  violent  dans  la 
main  pour  en  féparer  quelques  parties* 
P  iiij 
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comme  il  arrive  lors  qu'on  (è  brûle ,  le 
mouvement  des  fibres  intérieures  du 
cerveau  fera  à  proportion  plus  fort  & 
plus  violent. 

,C  eft  là  tout  ce  qui  ajrive  au  corps 
lorsque  les  objets  agiffent  fur  les  orga- 
nes des  fens,  &  voicy  à  peu  près  ce  qui 
fe  paffe dans  lamejaquelle  félon  nous 
réfide  particulièrement  dans  le  centre 
ovale,  où  prefquc  tous  les  filets  de 
nos  nerfs  vont  aboutir.  Il  faut  donc 
concevoir  que  lame  eft  là  pour  eftre 
avertie  de  tous  les  changements  qui 
arrivent  à  nôtre  corps ,  &  pour  diftin- 
guer  ceux  qui  font  conformes  à  fa 
conftitution  naturelle  d'avec  ceux  qui 
y  font  contraires  ;  ceft  pourquoy  bien 
que  tous  ces  changements  des  fibres 
ne  confiftent  félon  la  vérité  que  dans 
des  mouvements  qui  ne  différent  ordi- 
nairement que  du  plus  &  du  moins5iI 
eft  néanmoins  ne'ceffaire que  lame  les 
regarde  comme  des  changements  e£ 
fentiellement  différents  5  car  encore 
quen  eux-mêmes  ils  ne  différent  quo 
très  peu,  on  les  doit  toutefois  confidé- 
rer  comme  effentiellement  différents 
par  rapport  à  la  confervation  du  corps. 

Le  mouvement ,  par  exemple  ,  qui 
caufç  la  douleur  ne  diffère  fort  fou- 
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vent  que  très  peu  de  celuy  qui  caufe 
le  chatouillement  3  il  n'eft  pas  nécef 
faire  aufli  qu'il  y  ait  une  différence  ef- 
fentielle  entrfc  ces  deux  mouvements, 
mais  il  faut  qu'il  y  en  ait  une  entre  le 
chatouillement  &  la  douleur  que  ces 
deux  mouvements  caufent  dans  l  ame; 
la  raifon  de  cela  eft,  que  1  ébranlement 
des  fibres  qui  accompagne  le  cha- 
touillement, témoigne  à  l  ame  la  bon- 
ne conftitution  de  ton  corps,&  l'avan- 
tage qu'il  reçoit  de  l'a&ion  de  celuy 
qui  agit  fur  luv  :  mais  comme  le  mou- 
vement qui  eft  accompagné  de  dou- 
leur, eft  fi  violent,  qu'il  eft  capable  de 
rompre  quelque  fibre  du  corps  ,  lame 
en  doit  eftre  avertie  par  quelque  fon- 
dation defagreable,  afin  qu'elle  y  pren- 
ne garde,  Ainfi  quoy  que  les  mouve- 
ments qui  fe  paffent  dans  le  corps ,  ne 
diffèrent  que  du  plus  ou  du  moins  et| 
eux-mêmes  ,  fi  néanmoins  on  les  con- 
fidère  par  ropport  à  la  confervacion 
du  corps  ,  on  peut  dire  qu'ils  différent 
effentiellement. 

Il  faut  de  plus  confidérer  que  fi  la- 
me  n  appercevoit  que  ce  qui  fe  pafle 
dans  fa  main  quand  elle  fe  brûle, 
c  eft  à  dire  fi  elle  n'y  voyoit  que  le  mou* 
renient  6c  la  fëparation  de  quelques 
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fibres,  elle  ne  s'en  mettroit  peut  -  eftre 
guère  en  peine,  ou  fi  elle  s'y  intérefToic 
beaucoup  ,  ce  ne  feroit  qu  après  une 
longue  fuite  de  raifonnements,  ce  qui 
feroit  caufe  que  le  temps  d'agir  feroit 
fouvent  pafle  avant  que  d'avoir  fçûce 
quelle  devroit  faire.  . 

Ainfi ,  c'eft  avec  une  grande  fagefle 
que  l'Auteur  de  la  Nature  a  ordonné 
que  nous  fentirions  de  la  douleur, 
quand  il  arriveroit  au  corps  un  chan- 
gement capable  de  luy  nuire  $  comme 
quand  l'aiguille  entre  dans  la  chair, ou 
que  le  feu  en  fépare  les  fibres  y  &  que 
nous  fendrions  du  chatouillement,  ou 
une  chaleur  agréable,  quand  ces  mou- 
vements feroient  modères  ,  fans  qu'il 
foit  néceflaire  dappercevoir  les  mou- 
vements des  fibres  de  nôtre  corps  dont  1 
nous  venons  de  parler,ce  qui  a  dû  eftre  I 
jinfi  pour  deux  raifons.  1,  Parce  qu'en 
fentant  de  la  douleur  &  du  plaifir, 
qui  font  des  chofes  qui  diffèrent  bien  ( 
davantage  que  du  plus  ou  du  moins,  1 
nous  diftinguons  avec  plus  de  facilité  ! 
les  objets  qui  en  font  loccafion.  z.Par- 
ce  que  la  douleur  &  le  plaifir  qui  font 
des  modifications  de  lame,  qui  fe  rap- 
portent immédiatement  au  corps,  tou- 
chent bien  davantage  l'arnaque  ne  fe-  ! 
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toit  la  fimple  connoiflaace  du  mouve- 
ment de  quelques  fibres.  C  eft  à  peu 
près  ainfi  que  l'auteur  de  la  recherche 
de  la  vérité  s  eft  expliqué  fur  ce  fujet,* 

Il  ne  refte  donc  maintenant  qu  a  7, 
feavoir  de  quelle  manière  le  cerveau  D.e$  c'ufes 
agit  lur  lame,s  il  y  agit  par  une  adhon  du  fcnri- 
réelle  &  véritable  comme  un  corps  Sur  &, 
agit  fur  un  autre  corps ,  ou  s  il  y  agit dCpIaiiir- 
de  quelque  autre  manière  particulière. 
Or  ce  n  eft  pas  de  la  première  forte, 
parce  que  le  cerveau  ne  peut  point  agis 
fur  lame  en  luy  communiquant  ton 
mouvement,  comme  les  corps  com- 
muniquent le  leur  à  ceux  fur  lefquels 
ils  agiffent.  Il  faut  donc  que  le  cer- 
veau agiffe  fur  lame  dune  maniera 
particulière  ,  qui  confifte  en  ce  que: 
Dieu  a  réfolu  fuivant  les  Loix  de  l'u- 
nion de  produire  des  fenfations  dans: 
lame  toutes  les  fois  qu  il  y  auroit  cer- 
tains mouvements  dans  le  cerveau.. 
D  où  il  s  enfuit  qu  a  cet  égard  ces  mou* 
Vemtês  peuvent  Se  doivent  pafler  pour 
de  véritables  caufes  Phyfiques  &  na- 
turelles des  fenfations  :  caçon  ne  peut 
pas  dire  à  leur  égard  que  Dieu  fait: 
tout,  &  que  le  cerveau  n  agit  pas  véri- 
tablement pour  les  produire ,  puis  que: 
fi  le  cerveau  navoit  un  tel  ou  un  te& 
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mouvement ,  jamais  Dieu  ne  produi- 
roit  dans  lame  un  tel  ou  un  tel  fenti- 
ment. 


CHAPITRE  II. 

Vu  Sens  du  Toucher  &  des  Caufes  Pbyftqm 
de  Çes  fondions. 

Qu'a     TL  n'y  a  point  de  fens  qui  ait  tant 
îeK 'l%î9  *  â  étendue  que  le  toucher,  il  eft  répan- 
détendue  ^u  ^ans  tout  *e  corPs>  enforte  qu'à  n'y 
su;  ie  tou.  a  point  de  parties  intérieures  ni  exté- 
rieures qui  n'en  participent  $  car  la 
Langue,  le  Nez,  les  Yeux  &  les  Oreil- 
les tentent  la  chaleur  ,  la  froideur ,  la 
dureté  (&  la  molleffe  prefque  auffi  di- 
ftinÛement  que  les  autres  qualités  qui 
font  leur  propre  objet.  Doù  vient 
qu'on  peut  dire  que  l'organe  immédiat 
du  toucher  font  les  fibres  nerveufes, 
qui  font  répandues  dans  la  peau,  dans 
le  pannicule  charneux  ,  dans  les  mem- 
branes, &  dans  les  chairs. 
*•  Iej     Quoy  que  les  fibres  nerveufes  fe  rc- 
«ST  fe"  pandentdans  prefque  toutes  les  parties 
îuSTÏ1  du  corps,  il  faut  avouer  pourtant  qu  • 
manïcreunc  c*le*  &  répandent  dans  la  peau  dune 
p*rtic^n5*e  manière  particulière,  qui  fait  que  la 
q«ùiic.     peau  femble  participer  plus  du  toucher 
que  toutes  les  autjes  membranes, 
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En  effet,  fa  conftru&ion  eft  toute  par- 
ticulière }  car  outre  qu  elle  eft  formée 
de  fibres  neryeufes  qui  sentrelaffent 
les  unes  avec  les  autres ,  il  fort  d  entre 
ces  fibres  de  petits  filets  difpofés  en 
forme  de  pyramides  qu'on  nomme 
Mammélons  ou  Eminences  nerveu/ès  ,  les- 
quelles font  couvertes  de  la  Cuticule 
ou  Surpeau  ,  au  deffous  de  laquelle  on 
trouve  une  humeur  huileufè  qui  en- 
tretient ces  Eminences  dans  une  par- 
faite foupleffe. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces 
Eminences  nerveufesfe  trouvent  dans 
la  peau  ,  non  feulement  pour  empê- 
cher que  les  objets  extérieurs  qui  agif- 
fent  immédiatement  £ur  elle  ,  ne  cau- 
fent  un  fentiment  continuel  de  dou- 
leur ,  mais  encore  pour  modifier  le 
toucher  en  plufieurs  manières ,  ce  qui 
fait  quon  peut  dire  que  lame  pour 
toucher  employé  comme  deux  orga- 
nes, dont  l'un  eft  intérieur  &  l'autre 
extérieur  }  l'organe  intérieur  du  tou- 
cher confifte  dans  les  membranes  qui 
envelopent  les  parties  intérieures  ,  & 
l'organe  extérieur  dans  la  peau  8c  dans 
fes  Eminences  nerveufes. 

Cela  eftant  fuppofé ,  puis  que  fui- 
yant  les  Loix  de  l'union  de  lame  & 
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D-ou?Vo-  du  corps  ,  lame  ne  peut  sapp&cevoir 

Jepuifir.  rieurs  ou  intérieurs  font  aûuellement 
au  corps  que  par  la  doufeur  ou  par  le 
plaifir  qu  elle  en  reflent,  nous  ne  de- 
vons pas  faire  difficulté  de  reconnoî- 
tre  que  la  douleur  procède  dans  lame 
de  ce  que  les  fibres  des  nerfs  qui  for- 
ment la  peau  font  agitées  trop  rude- 
ment 5  ou  de  ce  qu  elles  font  déchirées, 
pu  enfin  de  ce  qu  elles  font  tendues  ou 
comprimées  au  delà  de  ce  que  leur 
conftitution  naturelle  demande  ;  & 
nous  devons  penfer  par  une  raifoa 
contraire ,  que  le  plaifir  dépend  de  ce 
que  ces  mêmes  fibres  font  mûës  dune 
manière  douce  &  conforme  à  l'état  na- 
turel du  corps.  D'où  vient  que  quand 
la  difpofition  de  nos  corps  eft  bonne, 
nous  fommes  chatouillés  par  des  ob- 
jets qui  nous  caufent  de  la  douleur 
quand  elle  eft  mauvaife  ;  une  plume, 
par  exemple ,  qu'on  paflfe  doucement 
fur  le  corps  d'un  homme  fàin  ,  caufe 
du  chatouiilement,au  lieu  quelle  cau- 
fe de  la  douleur,  quand  on  la  pafle  fui 
^  le  corps  dun  homme  malade. 
ifs°o™« 1  La  dou'eu*"  même  &  le  plaifir  font 
à^ur^ï"  différents  félon  les  divers  endroits  du 
4ueK°"  corps  où     fait  le  mouvement  des 
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nerfs,  qui  les  caufe.  Un  coup  reçu  aux 
yeux,  par  exemple,  caufeune  douleur 
différente  de  celle  qu'il  produit  eftant 
reçu  à  la  jouë  ,  &  un  chatouillement 
dans  la  plante  des  pieds  fe  fait  fentir 
autrement  que  s'il  eftoit  dans  quelque 
autre  partie  du  corps  :  ce  qui  dépend 
encore  des  loix  de  l'union  de  lame  avec 
le  corps. 

Les  objets  contribuent  auiïi  beau- 
coup par  leurs  diverfes  figures  foit  à 
produire  la  douleur  ou  le  chatouille- 
ment ,  foit  à  mettre  de  la  différence 
entre  la  douleur  même  &  le  plaifir 
qu'ils  produifènt  3  une  épingle ,  par 
exemple  ,  caufe  du  chatouillement 
quand  on  n'en  fait  que  toucher  douce- 
ment la  main  ,  &  elle  caufe  de  la  dou- 
leur quand  on  l'appuyé  rudement.Cet- 
ce  douleur  même  eft  différente  quand 
elle  procède  d  une  épingle  aiguë ,  ou 
d'une  autre  qui  eft  émouffée  :  ce  qui 
prouve  évidemment  qu'encore  que  la 
douleur  &  le  plaifir  foient  fort  éloignés 
entant  qu'ils  appartiennent  à  lame,  ils 
font  néanmoins  fort  proches  l'un  de 
l'autre  dans  leurs  caufes  >  fçavoir  dans 
nos  corps  8c  dans  les  objets  extérieurs 
qui  agiffent  fur  eux.  En  effet,  le  même 
objet  produit  tantôt  la  douleur  &  tan- 
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tôt  le  plaifîr ,  félon  qu'il  agite  plus  ou 
moins  Us  petits  filets  des  nerfs ,  &  par 
conféquent  félon  qu'il  eft  plus  ou 
moins  agité  luy-même.  Ainfi  qu'il  a 
efté  remarqué. 

Cela  prouve  encore  que  quoyque 
les  douleurs  foient  fort  proches  en 
leurs  effets  ,  elles  font  pourtant  plus 
éloignées  en  leur  caufes  que  ne  font  la 
douleur  &  le  plaifîr  ,  parce  que  deux 
mouvements  qui  différent  en  qualité, 
tels  que  font  ceux  qui  caufent  de  di- 
verfes  douleurs  ,  font  bien  plus  éloig- 
nés lun  de  l'autre  que  ne  font  deux 
autres  mouvements  qui  différent  en 
quantité  feulement,  c  eft  à  dire,du  plus 
au  moins  ,  comme  font  les  mouve- 
ments qui  caufent  la  douleur  &  le 
plaifîr. 

Quant  aux  fèntiments  particuliers 
qui  dépendent  de  l'attouchement ,  ce- 
luy  de  la  dureté  eft  excité  par  la  prêt 
fion  que  les  objets  extérieurs  caufent 
dans  les  nerfs  en  réfiftant  au  mouve- 
ment de  nos  membres,  entant  que  cet- 
te preffion  produit  dans  le  cerveau  un 
mouvement  qui  eft  inftitué  de  la  na- 
ture pour  faire  que  l  ame  fente  de  cet-  . 
te  manière  particulière  que  nous  ap- 
pelions T)unté. 
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Nous  ne  fentons  pas  par  lattouche-  n*Ja 
ment  la  liquidité  auflî  immédiatement  quidilfc. 
.  que  la  dureté,parce  que  ce  n'eft  pas  par 
la  réfiftance  que  le  corps  liquide  fait,ni 
par  le  mouvement  qu'il  excite. dans 
l'organe  que  nous  fentons  fa  liquidité, 
mais  feulement  par  la  négation  de  ce 
mouvement,  ou  pour  mieux  dire,nous 
ne  fentons  pas  la  liquidité ,  mais  nous 
l'inférons  feulement  de  ce  qu'avançant 
la  main  vers  quelque  endroit  y  &  ne 
rencontrant  rien  qui  'l'arrête  ,  nous 
concluons  de  là  que  le  corps  dans  le- 
quel elle  fè  meut ,  eft  liquide  ;  c'eft  à 
dire ,  tel  qu'il  ne  réfifte  pas  à  fa  divi- 
fîon  ,  ou  s'il  y  réfifte  ,  que  ce  n  eft  que 
médiocrement. 

Les  corps  pefans  &  les  corps  légeris  De ];  ^ 
produifentdans  l'attouchement  de  vé-  Jenuuié5- 
ritables  fentiments  de  pefanteur  &  de  »«*• 
légèreté  qui  dépendent  de  ce  que  les 
corps  pefans  &  les  corps  légers  faifant 
effort  contre  la  main  ,  qui  les  empêche 
de  monter  ou  de  de{cendre,en  compri- 
ment tellement  les  nerfs  que  le  mouve- 
ment qui  en  réfulte  dans  le  cerveau  eft 
inftitué  félon  les  loix  de  l'union,  pour 
faire  que  l  ame  fente  de  la  façon  parti- 
cuIiere,qu'on  appelle  Tefanteur&.  légèreté. 

Les  corps  rudes  &  les  corps  polis 
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r»u  pÔ!T  sl  excitent  encore  dans  l'attouchement 
&  du  rude.  de  véritables  fentiments  qui  procèdent 
de  ce  que  les  corps  polis  compriment 
également  les  Mammelons  de  la  peau, 
&  les.corps  rudes  inégalement:  ce  qui 
produit  dans  le  cerveau  deux  mouve- 
ments ,  dont  le  premier  eft  inftitué 
pour  caufer  dans  lame  le  (intiment  de 
fol],  &  Fautre  pour  y  exciter  celuy  de 
rude. 

t>?u  g-    Nous  connoiffons  encore  par  Fat- 
5ïep  ffe  ?  touchement  la  Sèchereffe  &  l'Humidi- 
fié. umi*  té  ,  la  Sèchereffe  en  ce  que  les  corps 
qu'on  nomme  Secs  produisent  dans  les 
nerfs  de  la  peau  un  mouvement  qui 
eftant  porté  au  cerveau  ,  eft  inftitué 
pour  caufer  en  Famé  cette  fenfation 
particulière  j  &  Fhumidité  ?  en  ce  que 
les  corps  humides  caufent  un  autre 
mouvement  qui  excite  dans  lame  cet- 
te efpèce  de  fenfation. 
.  10.       Pour  fe  convaincre  entièrement  que 
Sor* C  **  la  chaleur  eft  excitée  en  nous  par  les 
corps  que  nous  avons  cy-devant  ap- 
pellé  Chauds ,  il  n'y  a  qu  a  faire  réfle- 
xion que  Fair  qui  fort  des  poumons  en 
refpirant ,  paroît  chaud  ou  froid  pour 
cela  feul  qu'il  fort  diverfement  delà 
bouche.  Car  il  faut  conclure  de  là  que 
la  propriécé  qu'il  a  de  produire  le  fen- 
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tinrent  de  chaleur  >  confifte  dans  quel- 
que mouvement,  &  parce  que  plus  ort 
ferre  les  lèvres  pour  faire  fortir  cet  air 
plus  vite,  &c  moins  on  fent  de  chaleur; 
il  faut  inférer  encore  que  la  chaleur  de 
l'air  ne  confifte  pas  dans  un  mouve- 
ment dire&  :  Or  ce  qui  fe  meut,  &:  qui 
ne  fe  meut  pas  directement  ,  ne  fçau- 
roit  fe  mouvoir  qu'autour  de  fon  cen- 
tre :  Nous  devons  donc  conclure  qu'- 
outre que  l'air  qui  fort  de  la  bouche  , 
paffe  dun  lieu  en  autre,  fes  parties  ont 
encore  un  mouvement  circulaire  avec 
lequel  elles  s'appliquent  à  nos  mains, 
&  par  lequel  elles  excitent  dans  le  cer- 
'  veau  une  certaine  manière  de  mouve- 
ment qui  eft  inftituée  pour  produira 
dans  lame  ce  fentiment  particulier 
qu'on  appelle  Chaleur. 

Ce  que  je  dis  de  la  chaleur  de  l'air, 
fe  doit  entendre  par  proportion  de  cel- 
le de  tous  les  autres  corps;  c'eft  à  dire, 
quelle  confifte  dans  une  efpèce  de 
mouvement  circulaire  des  parties  in- 
fenfibles.  :  ce  qui  fe  déduit  manifefte- 
ment  de  ce  qu'outre  l'air  qui  fort  de  h 
bouche  les  lèvres  eftant  ouvertes ,  il  y 
a  plufieurs  autres  corps  dans  lefquels 
on  ne  fçauroit  foupçonner  autre  chofè 
que  cette  forte  de  mouvements  le£ 
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quels  font  néanmoins  capables  de  nous 
échauffer  ,  car,  par  exemple ,  fi  on  a  les 
mains  froides  ,  on  ne  peut  les  frotter 
lune  contre  l'autre  qu'on  n'expéri- 
mente à  la  fin  un  fèntiment  de  chaleur 
fort  confidérable>  on  ne  peut  non  plus 
toucher  de  la  chaux  qui  £è  fermente, 
fans  en  eftre  brûlé  ,  parce  que  fês  par- 
ties ont  beaucoup  de  cette  agitation 
circulaire. 

Quoyque  la  chaleur  &  la  brûlure 
foient  fort  éloignées  entant  quelles 
appartiennent  à  lame  ,  elles  font 
néanmoins  fort  proches  lune  de  lau- 
tre  dans  leurs  caufes ,  fçavoir  dans  nos 
corps  &  dans  les  corps  chauds  qui  agit  * 
fent  fur  eux.  En  effet ,  le  même  corps 
chaud  agiffant  fur  nôtre  corps  produit 
tantôt  la  chaleur  &  tantôt  la  brûlure, 
félon  qu'il  agite  plus  ou  moins  les  pe- 
tits filets  des  nerfs  de  la  peau  >  &  par 
conféquent  fuivant  que  les  parties  in- 
fenfibles  de  ce  corps  font  plus  ou  moins 
agitées,  ceft  à  dire,  que  la  chaleur  &  la 
brûlure  ne  différent  dans  leurs  caufes 
que  du  plus  au  moins. 

L'expérience  fait  voir  non  feulement 
que  le  fèntiment  de  froideur  eft  excité 
dans  le  fens  du  toucher  par  les  corps 
qu'on  appelle  froids  3  mais  encore  qu'il 
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eft  plus  ou  moins  vif  \  à  mefure  que 
que  les  corps  qui  le  caufent ,  ont  plus 
ou  moins  de  repos ,  ou  plus  ou  moins 
de  mouvement  qui  eft  contraire  à  ce- 
luy  qui  conftituë  la  forme  de  la  cha- 
leur, ainfi  qu'il  a  efté  remarqué. 

Ceft  pourquoy  pour  former  une  vé-  Défi"'«oa 
r itable  idée  des  fondions  de  lattouche-  ie.$  fon" 

/    /     i  >•!      n         «ions  de 

ment  en  gênerai  ,  entant  qu  il  eft  un  l'atouche. 
fèns  particulier  ,  il  faut  dire  >  Quelles  ™*neUu 
font  des  perceptions  y  ou  des  fentiments  qui 
font  caujes  dans  iame  par  les  mouvements 
que  les  objets  quon  appelle  chauds  ou  froids, 
Jics  ou  humides  ,  &c.  impriment  dans  les 
nerfs  de  la  peau  ,  &  enfuite  dans  le 
terveau. 


CHAPITRE  III. 

Examen  de  l'opinion  dun  Auteur  Moderne 
touchant  t explication  du  Toucher. 

LA  manière  d'expliquer  le  fens  du 
toucher  qui  vient  deftre propofée, 
eft  bien,  différente  de  celle  d  un  Au- 
teur Moderne  *  qui  veut  que  l'ame  *  v«^«r 
ait  une  une  union  particulière  avec  /*  4-  t,»». 
toutes  les  particules  quelle  anime^mais  £'  p*5; 
de  telle  forte  néanmoins  quelle  ne  s'ap-  *' P4r*' 
perçoive  pas  par  la  douleur  de  la  diffo- 
lution  de  coûtinuité des  parties,  mai» 
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des  particules  dont  les  parties  font 
compofees. 

Que  fi  on  luy  obje&e  que  la  divi- 
fion  des  parties  eftjune  choie  aulli  con- 
traire à  l'Homme  que  celle  des  parti- 
cules^ qu'il  feroit  raifonnable  que  la- 
me s'intereffàt  autant  à  la  confèrvatioa 
des  unes  qu  a  celle  des  autres;il  répond 
qu'il  y  a  en  général  deux  raifons  pour 
lefquelles  elle  ne  le  tait  pas.  La  pre- 
mière eft ,  que  Tertre  des  parties  confé- 
dérées abfolument  dépend  de  l'union 
des  particules  ,&  que  l'union  ne  don- 
ne aux  parties  qu'un  certain  eftre }  & 
il  eft  confiant  que  la  confervatkm  de 
l'eftre  fimple  eft  (ans  comparaifon  plus 
importante  que  celle  de  Teftre  d'une 
telle  ou  telle  manière  5  il  confirme  cela 
par  l'exemple  d  un  bâtimentjdont  une 
poutre  pourrie  caufera  plûtôt  la  ruine, 
que  fi  elle  n'eft  que  Amplement  fiea* 
due ,  parce  qu  elle  peut  eftre  fendue 
d  une  manière  qui  ne  la  reftdra  pas 
moins  forte. 

La  féconde  raifon  de  rinfenfibilité 
des  parties  >  eft  que  lame  agit  (Tune 
autre  façon  par  fes  penfées  confufès, 
qui  font  des  fentiipents,  que  par  fe$ 
penfées  expreffes  ,  qui  font  des  juge- 
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vray  que  lame  fuîvant  le  raifonne- 
ment  exprès  qu  elle  employé  pour  les 
chofès  extérieure*  ,  devroit  partager 
fes  foins  de  telle  manière  que  fi  la  con- 
fervation de  l'union  des  particules  eft 
la  plus  importante  ,  elle  s'appliquât 
feulement  avec  moins  d'attention  à  la 
confervation  de  lunion  des  parties 
fans  les  négliger  &  les  abandonner 
entièrement.  Mais  cet  Auteur  prétend 
qu'il  y  a  beaucoup  d'exemples  qui  font 
voir  que  lame  en  ufè  de  cette  manière, 
parce  qutlle  veille  par  des  penfées ex- 
preffes  ,  ceft  à  dire,  par  des  jugements 
&  par  des  raifbnnements  à  la  confer- 
vation de  lunion  des  parties ,  au  lieu 
qu'elle  ne  veille  que  par  des  penfées 
confufes  ,  ceft  a  dire  ,  par  des  fenti- 
ments  à  la  confervation  de,  l'union  des 
particules.  La  raifon  de  cela  eft ,  que 
le  plus  fouvent  la  divifion  des  parti- 
cules fe  fait  par  des  caufès  intérieu- 
res ,  fur  lefquelles  les  penfées  expref. 
(es  ne  peuvent  rien ,  &  que  la  divifion 
des  parties  fe  firit  ordinairement  par 
des  caufes  extérieures  ,  dont  l'ame  fe 
donne  de  garde  par  le  moyen  des  pen- 
fées exprenes. 

Ainfi  félon  cet  Auteur,  la  fenfibilité 
que  les  pattjttQat  à  caufe  du  foin 
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lame  prend  de  conferver  l'union  des 
particules  dont  elles  font  compofées, 
fait  que  lame  eft  avertie  de  ce  qui  peut 
mettre  les  parties  en  danger  d  eftre 
des-unies  ,  &  quelle  y  met  ordre  par 
des  penïees  exprefles  qui  veillent  foc 
les  caufes  extérieures  ,  de  même  qu'et 
le  remédie  &  s  oppofe  par  des  penfées 
confufes  aux  chofes  qui  peuvent  can- 
fer  au  dedans  du  corps  la  féparatioa 
des  particules ,  telles  que  font  les  ha* 
meurs  acres  &  corrofïves  *  car  s'il  ar- 
rive quelquefois  que  la  feparation  ét& 
particules  foit  infendble  ,  ainfi  qull 
eft  vray  qu elle  left  dans  les  os  ,  doa* 
les  particules  font  des-unies  par  lac*- 
rie,  c eft  que  lame  n'eft  pas  habituel  } 
avoir  attention  à  cette  defunion,par  1$ 
raifon  que  le  cas  eft  tout  à  fait  extt** 
ordinaire  -y  car  comme  l  ame  ne  s'alla* 
me  ordinairement  de  la  des-union  4éf 
particules  ,  que  quand  FaboncU&# 
des  efprits  rend  ces  particules  cagfr 
bles  de  fe  déf-unir  ,  elle  n  eft  pcoK 
du  tout  accoûtumée  à  avoir  att*% 
tion  à  la  déf-union  qui  fe  fait  Jtft 
d'autres  caufes  dans  des  parties ,  ofefi 
n  arrive  prefque  jamais  qu'il  s'y  SêÊê 
de  divifion  par  quelque  caufe  que 
foit* 
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Cette  manière  d  expliquer  les  fon- 
dions du  toucher  feroit  fort  incom- 
mode fi  elle  eftoit  vraye }  mais  il  n  eft 
rien  de  plus  mal  fondé  quelle,  puifque 
les  deux  raifons  fur  lcfquelles  elle 
cft  -appuyée  ne  peuvent  fubfifter , 
comme  il  paroltra  fi  on  les  confidère 
avec  un  peu  dattention  :  car  quant 
à  la  première  ,  qui  ne  voit  que  fi  les 
particules  unies  enfemble  condiment 
les  parties ,  ces  parties  unies  enfem- 
ble condiment  le.  corps  :  de  forte  que 
fi  la  confervation  de  Teftre  fimple 
des  parties  qui  confiée  dans  l'union 
des  particules  ,  eft  plus  importante 
que  celle  du  corps  qui  confifte  dans 
l'union  des  parties ,  il  faudra  dire  que 
la  confervation  de  chaque  partie  eft 
plus  importante  que  celle  du  tout , 
ce  qui  répugne.  Et  il  ne  fert  de  rien 
d'alléguer  l'exemple  d'une  Poutre 
pourrie  à  1  égard  d'un  bâtiment  5  car 
cet  exemple  prouve  feulement  qu  un 
dérangement  total  de  particules  eft 
plus  dangereux  que  celuy  de  quel- 
ques parties  feulement ,  mais  cela  ne 
veut  pas  dire  qu'une  Poutre  pourrie 
caufera  plutôt  la  ruine  dune  maifon 
par  le  dérangement  de  fes  particule» 


pas  pourrie ,  mais  dont  on  a  Retran- 
ché les  parties  qui  portent  fur  les  mu- 
railles; car  il  eft  évident  que  la  maifon 
périra  également  par  ces  deux  défauts, 

La  féconde  raifon  n  eft  pas  mieux 
établie  que  la  première  ;  car  pour- 
quoy  l'Ame  veillera-telle  plutôt  par  des 
p en  fées  exprefles  à  la  confervation  des 
parties  qu  à  la  confervation  des  parti- 
cules \  ou  bien  pourquoy  veiilera-t  el- 
le plutôt  par  des  penfées  cônfufes  à  la 
confer varions  des  particules  qu'à  la 
confervation  des  parties  ,  puis  que  la 
des-union  des  parties  &  des  particules 
eft  également  contraire  à  la  conferva- 
tion de  l'Homme  ? 

Il  feroit  inutile  de  dire  que  la  divi* 
fion  des  particules  fe  fait  par  des  caufeç 
intérieures  fur  lefquelles  les  penfées 
exprelfes  ne  peuvent  rien  ,  &  que 
la  divifion  des  parties  fe  fait  dor- 
dinaire  par  des  caufes  extérieures 
dont  lame  fe  garantit  par  des  penfées 
expreffes  5  car  il  ne  s'agit  pas  de  fçavoif 
ce  que  lame  fait  pour  fe  défendre 
contre  les  objets  extérieurs ,  mais  feu* 
lement  de  ce  qu'elle  fouffre ,  lors  que 
ces  objets  agiffent  fur  fon  corps  de 
telle  forte  qu'ils  en  defuniffent  les 
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Il  faut  ajouter  qu'on  ne  voit  pas 
pourquoy  l'artie  eftant  unie  à  toutes 
les  particules  du  corps  ,  comme  cet 
Auteur  le  fuppofe  5  il  arrive  quelque- 
Ibis  que  la  réparation  de  ces  particules 
<bit  infènfible ,  comme  il  Ce  voit  dans 
les  os ,  dont  les  particules  font  défa- 
illes par  la  icarie  :  car  il  ne  fert  de  rien 
de  dire  que  cela  vient  de  ce  que  lame 
tfcft  pas  habituée  à  faire  attention  à 
cette  defunionjparce  qu'il  ne  s'agit  pas 
icy  d'une  attention  habituelle  ,  mai$ 
d'une  attention  Amplement  paflagere, 
qui  avertifle  lame  du  danger  pré&nt 
qui  la  menace. 

On  ne  voit  pas  non  plus  pourquoy 
Famé  n  apperçoit  par  des  fentiments 
que  la  feule  defunion  des  particules 
qui  dépend  de  l'influence  des  efpritsj 
car  il  lemble  que  c'eft  faire  dépendre 
Famé  de  cette  influence  des  efprits, 
lors  même  qu'on  veut  établir  qu'elle 
règle  tous  les  mouvements  du  corps 
indépendamment  de  la  Méchanique 
des  organes. 
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CHAPITRE  IV. 

Du  Goût  &  des  Caufis  Phjjiques  de 
fes  fonctions. 

<Je*  ia  |L  y  a  cette  différence  entre  Jç  goût 
langue*»  1&  le  toucher  ,  que  celuy-cy  eftré- 
paforganc  pandu  dans  toutes  les  parties  du  corp% 
su'Sfe  éft!  au  lieu  que  celuy  là  eft  borné  dans  une 
*i2?ft  es-  ^eu'e  S  car  ^  e^  certain  que  la  langue 
tofec  eft  le  principal5&  prefque  le  feul  orga- 
ne du  goût. 

Or  la  langue  eft  un  mufcle  compofé 
d'une  infinité  de  fibres  tellement  cn- 
trelaflfées  quelle  fe  peut  mouvoir  en 
tout  fens.  On  y  en  remarque  de  lon- 
gitudinales ,  de  tranfverfales  ,  d'obli- 
ques ,  &  de  perpendiculaires.  Les  fi- 
.  bres longitudinales  font  de  trois  fortes, 
les  premières  vont  de  la  bafe  à  la  poin- 
te en  paffant  par  le  milieu  du  corps  de 
la  langue ,  &  en  fe  raccourciffant  elles 
attirent  la  pointe  vers  la  bafe.  Les  fé- 
condes garnirent  le  côté  droit  &  en  fe 
raccourciffant  elles  meuvent  la  pointe 
du  côté  droit  :  &  les  troifiémes  gar- 
niflent  le  côte  gauche ,  &  en  fe  rac- 
courciffant elles  meuvent  la  pointe  du 
côté  gauche  ?  les  fibres  tranfverfales 
vont  d'un  côté  de  la  langue  à  l'autre, 

Digitized  by  Google 


Livre  Vlll.  Partie  II.  36$ 


clk$  coupent  à  angles  droits  les  longi- 
tudinales ,  Se  sentrelaffent  avec  elles 
dételle  forte  qu'en  fe  raccourciflant 
elles  allongent  &  arrondiffent  la  lan- 
gue. Les  fibres  obliques  coupent  les 


en  fe  raccourciflant  elles  tirent  la  lan- 
gue vers  la  bafè  :  Enfin  ,  il  y  en  a  qui 
vont  perpendiculairement  de  haut  en 
bas  félon  lepaifleur  de  la  langue  ,  ces  . 
dernières  approchent  le  deftus  de  la 
langue  du  deiTous  ,  &  la  font  par  ce 
rftoyen  allonger  &  élargir. 

Déplus  ,  la  langue  eft  compofée  de 
trois  membranes  miles  les  unes  fur 
fcs  autres'.  La  première  qui  tient  lievt 
dTïpiderme  ,  &  qui  eft  celle  de  deffus* 
eft  couverte  de  quantité  de  petites 
éminences.  La  féconde  qui  eft  celle  du 
milieu  ,  eft  compofée  dune  fubftance 
glutineufe  8c  percée  de  divers  trous» 
La  troifiéme  qui  eft  celle  de  deflbus^ 
eft  un  corps  nerveux  femé  de  Mam- 
melons  qui  reffemblent  fort  à  de  peti- 
tes glandes»  &  qui  ne  font  autre  cho- 
fe  que  certains  faifleaux  compofes  d  ar- 
tères, de  veines  &  de  nerfs  qui  partant 
autravers  de  la  mébranedu  milieu  en- 
trent dans  la  racine  des  petites  éminen- 
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&  lient  ainfi  les  trois  membranes  de 

telle  forte  qu  elles  tiennent  fortement 

enfemble. 

Ces  émincnces  font  de  trois  forte*» 
il  y  en  a  dont  l'extrémité  eft  un  peu 
plus  grofle  que  l'endroit  où  elles  font 
attachées  à  la  première  membrane» 
celles-là  fe  trouvent  particulièrement 
aux  côtés  &  à  la  pointe  de  la  langue; 
les  fécondes  font  mêlées  avec  les  au* 
tres,&  fe  terminent  par  leurs  extrémi- 
tés en  de  petites  pointes  :  Enfin  les 
troifiémes  font  de  figure  Conique,  &fc 
terminent  à  la  fuperficie  de  la  Jangue 
comme  les  autres. 

Voyés  cette  figure  dans  laquelle  À 
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far  lefquellcs  font  repréfentées  ces 
trois  fortes  d  eminences  -5  dans  la  por- 
tion de  la  langue  A  les  eminences  de 
la  première  forte  font  repréfentées  par 
tes  lettres  b  b  b ,  &  celles  de  la  fécon- 
de par  lés  lettres  à  à  à.  Les  eminences 
de  la  troifiéme  efpèce  font  repréfentées 
dans  la  portion  de  la  langue  B  par  les 
lettres  e  ee. 

Cela  eftant  fuppofé  ,  puis  que  les 
Viandes  qui  font  dans  la  bouche  peu- 
Vent,  eftant  remuées,  émouvoir  les 
Mammelons  de  la  langue,&  enfuite  le 
cerveau  par  les  rameaux  des  nerfs  de 
la  cinquième  &  neuvième  paire  dont 
ils  font  cômpofés  ,  il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  ces  Mammelons  ne  foient  l'or* 
gane  immédiat  du  goût ,  &  que  toute 
la  diverfité  des  faveurs  ne  procède  de 
ce  que  les  corps  fa voureux  meuvent 
ces  Mammelons  diverfèment  félon  la 
différente  grandeur ,  figure  ou  mouve- 
ment de  leurs  parties. 

Cela  eft  confirmé  par  l'expérience» 
qui  fait  voir  que  fi  les  parties  d'un 
corps  font  fi  petites  quelles  ne  meu- 
vent que  peu  ou  point  du  tout  les 
Mammelons  de  la  langue ,  ce  corps  pa- 
roit  infipide^  ceft  par  cette  raifon  que 
l'eau  n'a ayfe  ma  de  faveur,  que  l'air 
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eft  tout  à  fait  infipide,  &  que  les  huî. 
les  &  généralement  toutes  les  liqueurs 
graifes  ne  font  pas  fi  fàvoureufes  que 
les  liqueurs  maigres, 
pouîqtioy    Déplus,  comme  la  chaleur  augmen- 
îa  chaleur  te  le  mouvement  des  corps  \  Se  que 
«i»ordinaï-  plus  un  corps  eft  mû,plus  il  eft  capable 
veurs/a"  de  movoir  les  autres ,  il  eft  néceflaire 
que  les  viandes  chaudes  caufent  un 
fèntiment  de  faveur  plus  vif  que  fi  el- 
les eftoient  froides  ;  ce  qu'on  ne  man- 
que pas  d'expérimenter  pour  l'ordinai- 
re, le  dis  pour  [ordinaire  ,  afii\  de  faire 
entendre  qu'il  y  a  quelquefois  des 
viandes  qui  ont  plus  de  goût  eftant 
froides  y  que  chaudes  :  ce  qui  vient ,  à 
mon  avis ,  non  de  ce  qu'elles  meuvent 
plus  les  nerfs  de  la  langue ,  mais  de  ce 
que  le  fèntiment  de  chaleur  qui  les 
accompagne  lors  qu'elles  font  chau- 
des >  ôte  à  lame  une  partie  de  l'appli- 
cation qu'elle  aùroit  à  leur  faveur ,  fi 
elles  eftoient  froides. 

pduV  uo  ^  ^aiu  aJ°ûrer  ^V»e  les  corps  durs  tels 
i«°cwp$°y  que  font  les  métaux ,  les  cailloux ,  ne 
toîipidw'  font  infipides  qu'à  caufe  qu'il  ne  s'en 

détache  rien  qui  puiffe  s'appliquer 
aux  nerfs  de  la  langue.Cela  eft  évident 
par  Inexpérience  qui  fait  voir  qu'il  ne 

vifion 


pour  eftre  fàvoureux ,  puifque  les  fels 
qui  entrent  en  la  compofition  du  vcr- 


rejleftoient avant  quiîs  fe fuflent  con- 
gelés y  &  que  les  métaux  réduits  en; 
poufliere  fort  fubtile  ,  ont  une  faveur 
infupportable. 

La  diverfité  des  faveurs  doit  eftre  4. 


grofïeur  &  de  la  figure  des  parties  des  s 
corps  fàvoureux  qui  font  deux  choies  c^oSSr* 
qui  fè  peuvët  diverfifier  en  une  infinité  ?  iBf,,e* 

i  •  ,  n  '  r  ^  font  les  fa- 

de manières-,  ceft  par  cette  raiion  auffi  veur$  iini- 

que  nous  voyons  un  fi  grand  nombre  pM' 

de  faveurs ,  dont  les  unes  font  (impies 

&  les  autres  compofées.  Les  faveurs 

fimples  font  Y  acide  y  Yacre>  Yamer>  le  falê> 

ïe  doux  y  Yaupre  yïaeerbt  ,  Yonftueux ,  8c 

Yinfipidéi 

Il  y  a  une  infinité  de  faveurs  com- 
pofées :  La  faveur  des  Citrons  confits: 
cft  compofee  du  doux  &  de  TacideaceK 
le  des  Prunes  fauvages  confites  eft 
compofée  du  doux  &  de  Pauftère:  celle: 
du  laît  fucré,du  doux,&  de  l'ondhieux,. 
&c.  Ainfi  pour  avoir  une  idée  diftin&e; 
des  faveurs  compofées^l  fuflïrade  con- 
noitre  exadtement  ce  que  font  les  fa- 
veurs fimples  v  confidérées-  non  d'une: 
manière  abftraite,  mais  entant  qu'elle*? 


►s-  fàvoureux», 
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Suivant  cette  méthode,  nous  diron» 
que  les  corps  acides  font  compofés  de 
SiT  ad"  parties  longues,  roides >  pointues  >& 
un  peu  tranchantes  >  à  raifon  dequoy 
ils  pénètrent  plus  profondément  & 
langue  que  tous  les  autres  corps ,  & 
caufent  par  ce  moyen  le  plus  vif  de 
tous  les  fentimens  qui  eft  celuy  qu'on 
appelle  Acide.  Ceft  ce  que  l'expérience 
confirme,  parce  que  le  vinaigre  ,&  gé- 
néralement tous  les  corps  dont  les 
parties  font  longues  >  roidés  &  poin- 
tues, ne  manquent  pas  decauicrk 
fentiment  d'aigre  ou  d'acide.  Cette 
faveur  dépend  principalement  des  tels 
fixes  réduits  en  liqueurs. 

Les  corps  naturellement  acides  font 
entre  les  végétaux  les  Citrons  >  tes 
Oranges ,  les  Limons  ,  les  Tamarins, 
&c.  à  peine  trouve-t-on  des  corps  aci- 
des entre  les  minéraux  &  entre  les 
animaux,.  , 
Les  corps  acres  font  compoies  de 
parties  qui  ont  une  furface  âpre  & 
boteufe  >  ceft  à  dire ,  qui  font  telles 
quelles  ont  plufieurs  angles  ou  iné- 
galités qui  les  rendent  propres  a  ron- 
ger les  corps  aufquels  elles  s'appli- 
quent Cela  eft  "confirmé  parce  q* 
tous  les  corps  acres  KNjj^pt  la  langue 
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%n  la  mouvant  j  car  nous  fçavons  par 
l'expérience  que  tous  les  fels  volatil* 
des  plantes  &  des  animaux  ,  aufquels 
nous  avons  attribué  cette  fiiperficie,, 
caufent  une  faveur  acre» 

Entre  les  végétaux  le  Poivre  &  la; 
Moutarde  font  des  plus  acres.  Entre 
les  minéraux ,  l'Arfenic  &  le  Sandara* 
cha  :  &  entre  les  animaux  la  Can9 
taride. 

Les  corps  Amers  font  ceux  dont  les;  * 
parties  font  compofëes  de  fels  acres.  rowiïïT 
&  d'huiles  fixes,  ou  groffieres:  doù  il  2Jgj^ 
«enfuit  que  l'amertume  des  corps  dé- 
pend de  deux  caufes  ,ou  de  ce  que  les 
corps  amers  abondent  en  fol  acre  &  ert 
foulfre  groflier,  ou  de  ce  que  les  efpritfc 
fulfureux  des  corps  amers,  s  étant  éva* 
porés  par  le  feu  i  il  n  y  refte  plus  que 
des  foulfres  brûlés» 

Les  efprits  d'Abfynthe  &  dé  plu-f 
fleurs  autres  plantes  font  amers  de  1& 
première  façon  ,  &  les  huiles  brûlées: 
fontamères  de  la  féconde  :  doù  vient 
que  l'amertume  des  huiles  brûlées; 
doit  eftre  précédée  de  douceur  ;  ce  qui 
îi  arrive  pas  à  celle  qui  dépend  des: 
fols  acres ,  comme  l'expérience  le  con* 
firme* 


dû  font  oçux  qui  font? 
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:       Cc7'  que  compofes  de  fols  acides  dont  la  pointe 

r°7  U(l  c^  enve^°P^e  dans  *a  terre  >  ou  dans 
Us?5  *"  quelque  fel  acre  qu'on  appelle  Alkfk 
; !  Tels  font  le  fel  commun ,  le  fol  Gem* 

f'  me,  k  Salpêtre  ,  le  fel  de  l'Urine, 

|  !  &  celuy  qui  fort  du.  corps  par  les 

j;  fueursi. 

'         **        Les  corprDw/*  font  ceux  dont  lei 
1      lont  les   fels  font  tellement  mêlés  avec  les  fouU 
!      SoX     fres,  fubtils  y.  qu'ils  ne  peuvent  faire 
qu'une  fort  douce  impreflion  fur  la  lan- 
que  ;  d'où  vient  qu'il  y  a  comme 
f  deux  efpèces  de  douceur ,  l'une  Salua, 

j  &  l'aurre  Graffe3  la  douceur  faline  dé» 

pend  de  ce  que  les  fels  s'eftant  déga- 
gés dominent  fur  les  foulfres  ;  telle  eô 
la  douceur  des  fruits  qui  font  déjà 
mûrs  ;  &  la  douceur  graffe  dépend  de 
ce  que  les  foulfres  furpafTent  les  fels, 
telle  eft  la  douceur  du  miel,  des  raifins 
focs ,  &c; 

*  Les  corps  Auprès  font  ceux  dont  les 
tom  imUC  fols  fixes  eftant  engagés  dans  un  fouk» 
ÏÏSScs.  fregroffier  ,  composent  avec  luy  des 
parties  dont  la  fùrfacer  eft  hériflée  de 
plufieurs  petits  poils  diversement  re- 
courbés ,  qui  entrant  dans  les  pores 
de  la  langue  ,  en  seffecrent  les  par- 
ties.. Telle  eft  la  faveur  des  Coins, 
des.  Nèfles.  >  &  généralement  celk  de: 
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;tous  les  fruits  qui  ne  font  pas  encore 
mûrs» 

Quant  aux  corps  Acerbes,  ils  ne  dif-  Ce  que  sot 
fèrent  des  Auftères  qu'en  ce  que  leurs  ac«bcT 
petits  poils  font  plus  fort  &  plus  re- 
courbés -y  ce  qui  fait  qu'ils  tiennent 
plus  fortement  à  la  langue. 

Les  corps  Auftères  &les  corps  Acer-  i?oùIi>°y 
bes  fc  changent  dans  la  fuite  en  corps  fc*™? 
doux,  lorfqjie  leurs  fels  &  leurs  foui-  ^e?fe 
fres  fe  dégagent ,  comme  il  arrive  aux  changent  * 
fruits  qui  mûrifTent,  &  ils  dégénè-  doux. 
rént  enfin  en  corps  amers  lorfque  les 
fouifres  les  plus  exaltés  s'eftant  éva- 
porés ,  les  plus  groflîers  reftent  feuls 
avec  les  fels  acres  &  acides  :  d  où  il 
s'enfuit  qu'on  pourroit  dire  en  quel- 
que manière  que  le  fàlé  &  lauftè- 
f e  font  deux  efpèces  de  faveur  Acide  > 
que  l'Amertume  eft  une  efpèce  de  fa- 
veur acre  :  &  enfin  que  la  douceur  eft 
une  troifiéme  efpèce  de  faveur  qui 
eft  également  diftante  de.  l'acre  &  de 
l'acide  coîf;^ 

Ce*  qui  vient  d'eftre  dît  dés  faveurs  l*Y°!*\ 

cl         r  n  91  ^  n'ont- 

eftatit  fuppofe ,  nous  n  admirerons  pas  p°ini  dc 

1  •      »  .     *       Taveur  en* 

que  les  corps  qui  n  en  ont  point  en  peuvent 
acquièrent  une ,  ou  .qu'ils  paiTcnt  de  Vu*lhL~. 
celle,  qu'ils  ont  à  une  autre  toute  nou*  ^"oL 
vêliez  fèlou  que  leurs  principes  fe  \"™*^ 
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mêlent  diverfêment  entr  eux,  ou  avec 
les  principes  de  quelques  autres  corps. 
Nous  n  admirerons  pas ,  par  exemple 
que  quand  on  a  diflbut  de*  l'argent 
dans  Tefprit  de  nitre ,  &  qu'on  le  cry- 
ftallife  enfuite  >  ce  métal  qui  n'avoit 
aucun  goût ,  acquière  une  amertume 
tres-grandc  >  car  cela  vient  de  ce  que 
Tefprit  de  nitre  qui  fe  joint  avec  l'ar- 
gent, compofe  avec  luy  4e  petits  corps 
âpres  &  raboteux  qui  font  très-pro- 
pres à  caufer  le  fentiment  d'acreté  ou 
d'amertume.  Nous  n'admirerons  pas 
non  plus  que  le  plomb  dont  on  fait  k 
fel  de  Saturne,lequel  eft  extrêmement 
infipide ,  devienne  néanmoins  extrê- 
mement doux  par  le  mélange  du  vi- 
naigre ;  puis  que  cette  douceur  procè- 
de vray-femblablement  de  ce  que  les 
pointes  du  vinaigre  s'engagent  de  tel- 
le forte  dans  les  pores  du  plomb  qu- 
elles ne  fçauroient  plus  piquer  la  lan- 
gue. Nous  d  admirerons  pas  enfin  que 
les  fruits  qui  font  auftères  ou  acerbes 
au  commencement ,  deviennent  enfui» 
te  doux  ,  &  qu'ils  paffent  enfin  de  la 
douceur  à  l'amertume ,  puis  que  nous 
fçavons  que  cela  dépend  de  la  difie* 
rente  exaltation  ou  combinaifon  d£ 
leurs  principes,. 
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.  On  peut  ajoûter  que  les  faveurs  doi- 
yent  s'ojppofer  les  unes  aux  autres^  car  j£ fa^* 
il  eft  viable  quelorfqueles  parties  d'un  îe^Jnes1* 
aliment  vifqueux  ont  pénétré  les  po-  auxaut,e,, 
res  de  la  langue  >  elles  s'y  arrêtent  de 
telle  forte'  que  les  parties  d'un  nou- 
vel aliment  n'y  peuvent  plus  entrer, 
ce  qui  fait  que  cet  aliment  nouveau 
paroît  infipide  5  ceft  par  cette  rai- 
fbn ,  par  exemple  ,  qu'on  ne  peut 
goûter  le  vin  après  qu'on  a  man* 
ge  quelque  chofe  de  doux  >  &  qu'il 
faut,pour  en  recouvrer  la  feveu^man- 
ger  du  falé  pour  rouvrir  les  pores  de 
la  langue. 

.   Quant  à  l'averfion  que  nous  conce-  D»©atîene 
vons  d'ordinaire  pour  les  aliments  qui 
nous  ont  fait  du  mal  ,  elle  procède  gJî^SSf 
vray-femblablement  de  ce  que  nous 
joignons  de  telle  forte  l'idée  de  ces  ali- 
ments avec  le  cours  des  efprits  qui 
caufent  l'averfion  que  nous  avons  pour 
eux  pendant  qu'ils  nous  nuifent,  qu'il 
iuffic  enfui  te  d'avoir  cette  idée  pour 
renouveller  le  même  cours  des  efprits, 
&  par  confëquent  pour  exciter  la  me-  PoJr^uoj 
me  paffion  d  averfion.  Son,3  F/'" 

Si  nous  perdons  peu  à  peu  le  goût 
des  chofès  dont  nous  mangeons  trop  "^"JJ- 
louyent^^la  vient  fans  doute  x  ou  de.  iSfêmîT*' 
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ce  que  les  aliments  trop  ordinai- 
res lailTent  dans  les   pores  de  la 
langue  de$  particules  qui  en  ren- 
dent les   Mammelons  immobiles , 
ou  de  ce  que  lame  a  moins  d'atten- 
tion pour  les  mouvements  qui  fè  font 
d'ordinaire  dans  les  organes  >  qufr 
pour   ceux    qui    font  nouveaux, 
ainfi  que  Fexpérience  le  fait  voir  * 
ou  enfin  de  tous  les  deux  enfem- 
ble.  ' 
*oj£iioy        arrive  (buvent  que  les  chofes  qui 
eftafoa°on  ^nt  aSr^a^es  quân(l on  a  bien  faim  & 
ne  trouve  bien  fbif  ,  deviennent  des-agréablcs 
tux  après  qu  on  a  bû  8c  mangé ,  parce  que 
la  tiffure  de  la  langue  eft  changée, 
&  les  particules  des  corps  favou- 
reux  aentrem  pas  de  même  dans  fcs 
pores.  9 

Cela  eft  confirmé  par  l'expérience 
qui  fait  voir  que  de  cela  feul  que  la 
tiffure  naturelle  de  là  langue  eft  diffé- 
rente dans  les  hommes  une.  chofe  fa- 
voureufë  qui  paroît  agréable  aux  uns, 
peut  eftre  des-agréable  aux  autrcs,par- 
cc  que  les  mêmes  particules  des  corps 
fàvoureux  ne  peuvent  agiter  de  la  mê- 
me manière ,  les  extrémités  des  nerfs; 
qpii  ahouriffent  à  des  pores  de.  la  lait- 
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jçue,  donc  la,  grandeur  &  la  figure  font 
différentes. 

Il  peut  encore  arriver  que  la  tiflure  *r 
de  la  langue  fera  tellement  changée  if  °m?u-y 
par  la  maladie  ou  par  quelque  autre  îlnt  hî£m 
accident,  que  les  parties  des  corps  fa-  sont 
voureux  qui  dans  la  confticution  na-  aiméM- 
turelle  entroient  doucement  dans  les 
pores  de  la  langue >  n'y  entrent  plus 
que  dune  manière  rude  &  âpre  ;  d  où 
vient  que  les  malades  ont  d'ordinaire 
de  laverfton  pour  les  chofes  quils  ai- 
ment le  mieux  lors  qu'ils  font  en 
fanté. 

Mais  il  peut  arriver  aufîi  que  le  Vo**QOf 
changement  de  la  langue  fera  tel ,  que  Jjjhw  ^ 
les  particules  qui  entroient  rudement  ont  haïe*, 
dans  les  pores  y  entrent  doucement^ 
d'où  vient  que  les  femmes  grofles  ,  les 
filles  qui  ont  la  jauniffe ,  &  d'autres 
malades  ayment  jfbuvent  des  chofes 
qu'ils  haïffoient  lors  qu'ils  fe  portoient 
bien. 

Tout  cela  eftant  fiippofe,  pour  ce'*ue 
avoir  une  idée  bien  diftinfte  des  fonc-  îêï«tetlE 
tions  du  goût  &  des  caufes  Phyfiques 
qui  les  produifent  ,  nous  pouvons  ducôtfcda 

f.  ^  »  «  r>  1    r  corps, 

dire ,  Qu  elles  ne  font  autre  choje  que  cet* 
tomes  perceptions  ou  certains  /èntiments  qui 
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font  excités  dans  tome  par  les  mouvement* 
que  les  viandes  caufent  dans  les  nerfs  de  la 
langue ,  tant  dam  ceux  de  la  cinquième  pan 
re  qui  y  viennent  aboutir  $  &  qui  premem 
leur  origine  des  côtés  du  Proceffus  du  *m*-j 
Ut  a  la  moelle  allongée , .  que  dans  ceux  de  U 
neuvième  paire  qui  turent  la  leur  des  trâts- 
blancs  de  la  région  moyenne  du  cime, 
ovaké 

Suivant  cette  définition ,  il  eft  évi- 
dent que  les  faveurs  prifes  formelle- 
ment ne  font  autre  chofe  que  certains 
fentimens  ou  certaines  perceptions  de 
lame  qui  font  dans  l'amemême,& qac 
les  faveurs  prifes  pour  la  caufe  Phyfi- 
que  des  faveurs  formelles  côfiftcnt  dk 
les  particules  mêmes  des  corps  fâvott- 
reux ,  qui  félon  qu'elles  font  différer 
tes  en  grofTeur  ,  en  figure  &  en  mon* 
vement,  ébranlent  diverfement  la  la»» 
gue ,  &  caufent  par  ce  moyen  des  6o* 
timents  de  faveurs  différents  dans 
Tarne ,  en  vertu  de  fon  union  aveck 
corps. 

>£îfto  Cette  idée  des  faveurs  confédérées 
2i Kdtanî  par  rapport  aux  corps  favoureux  a 
ut^utl  beaucoup  de  reffcmblance  avec  celfe 
2S*S  qu'Ariftote  nous  a  donnée ,  lors  qatf 
îSSêi^  a      Qte    faveur  eft  faffeftwn  ou  la/m 
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ttrrepe  &  far  une  chaleur  muïfante.  En 
eflfct ,  cette  définition  comprend  trois 
chofes  qui  ont  chacune  fa  vray-fêm-i 
blance  j  car  il  a  eû  raifon  de  dire  que 
la  faveur  eft  une  affeâion  du  corps  hu- 
mide,  parce  que  les  corps  qui  font  ab- 
fblument  fecs  ou  durs ,  ne  caufent  au* 
cun  fentiment  de  faveur  qu'après 
avoir  elle  détrempés  dans  Ta  ûKve. 

Déplus ,  cenfidérant  que  leau  feule 
n'a  gueres  de  faveur ,  Se  que  lair  n'en 
a  point  du  tout  ,  quoy  que  ces  deux 
corps  foient  humides  félon  luy  5  il  a 
dû  y  ajoûter  quelque  chofe  de  plus 
groflier  ,  &  qui  tint  par  conféquent  de 
la  nature  de  la  terre. 

Il  a  dû  enfin  y  faire  intervenir  la 
chaleur  >  parc*  que  l'expérience  fait 
voir  qu  elle  rend  favoureux  des  corps  . 
qui  ne  leftoient  pas  avant  qu  ils  fut 
fent  cuits. 

La  plufpart  des  Se&ateurs  d'Arifto-  «. 
te  ne  font  pas  aufli  raifonnables  que  sS?L_ 
leur  Maître  i  ils  difent  que  la  faveur  ontlu°il 
cft  dans  le  corps  favoureux ,  une  cho-  fjjg; 
fe  toute  femblable  au  fentiment  que  ftveun. 
nous  en  avons  ,  en  quoy  ils  fe  trom- 
pent étrangement  5  car  outre  que  c  eft 
donner  aux  corps  inanimés  une  façon 
deftre  quyjg  leur  convient  pas  ,  il 
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senfuivroit  de  leur  opinion  quedeu: 
hommes  ne  pourroient  jamais  goûte< 
di  verfement  une  même  viande,  ce  qu 
eft  contraire  à  l'expérience. 

Or  de  ce  que  de  deux  hommes  dam 
lefquels  une  même  viande  caufedei 
fentiments  de  faveur  divers ,  il  y  en 
néceflairemcnt  un  qui  a  une  fenfatioi 
différente  de  ce  qui  eft  dans  laviand 
il  faut  raifonnablementt:onje&urerIa[ 
même  chofe  de  lautre>  &  conclure en« 
fuite  que  la  puiffancede  fentirles 
veurs  appartient  à  l  ame  comme  a 
de  fentir  de  la  douleur  ou  du  plaififj 
&  par  confëquent  que  pour  rc< 
cette  puiflance  à  Taâe ,  il  ne  fautaui 
chofe  de  la  part  des  viandes  fi  ce  ni 
^u  elles  meuvent  les  nerfs  de  la  " 
comme  il  a  efté  dit. 


CHAPITRE  V. 

De  t odorat  &  des  caufis  Thyfique  de  jfe 
finitions. 

LE  mot  £  Odeur  eft  aufli  équivoque 
que  celuy  de  faveur,  puis  qu'il  lig- 
nifie  non  feulement  le  fentimét  parti- 
culier que  les  objets  extérieurs  excitent 
dans  lame,  par  Timpreffion  qu'ils  font 
fur  le  fond  du  nez ,  m|i&fncore  ce 


Qtie  le 
mot  d'o- 
deur eft 


que< 
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«ju'il  y  a  dans  ces  objets  parquoy 
ife  excitent  dans  lame  cette  force  de 
fentiment. 

Nous  ne  prétendons  pas  parler  icy 
de  l'odeur  qui  eft  dans  1  ame,mais  feu- 
lement de  celle  qui'  eft  dans  les  corps 
qu'on  nomme  Odorants,  par  laquelle  ils 
agifîent  fur  la  partie  du  nez  qui  eft 
l'organe  de  l'odorat. 

L'opinion  commune  eft  que  cette    <£tl  cft 
partie  confifte  dans  une  membrane  ïgfJJJo- 
qui  couvre  toutes  les  anfra&uofités  des 
narines, &  qui  eft  compoféed'un  grand 
nombre  de  fibres  qui  partent  de  la  du- 
re &  pie  Mere  ,  &  de  plufieurs  ra- 
meaux des  nerfs  qui  par  des  che- 
mins détournés  viennent  du  cerveau. 
Il  y  a  dans  la  cavité  des  narines  plu- 
fieurs petites  lames  offeufes  qui  font 
attachées  à  l'os  cribreux  de  telle  forte 
que  cet  os  neft  compofé  que  des  ex- 
trémités de  ces  petites  feuilles  ,  dont 
chacune  eft  envelopée  de  la  membrane 
dont  il  vient  deftre  parlé  ^  ce  qui  eft 
caufe  que  la  fuperficie  de  cette  mem- 
brane quoyque  fituée  dans  un  efpace 
auffi  petit  que  le  fond  du  nez,  a  beau- 
coup d  etenduë,  afin  que  les  particules 
des  corps  odorants  la  puilïent  tou- 
cher en  olmde  parties,  Se  mouvoir 
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par  ce  moyen  plus  de  fibres  des  nerfs  | 
de  la  première  paire  qu  on  appelle  pour 
cette  raifbn  OlfaSoires. 

Outre  cette  opinion  commune  il  y 
en  à  une  particulière  ,  qui  eft  que  les 
nerfs  olfaûoires  ne  vont  point  du  tout 
à  cette  membrane ,  &  qu'ils  fe  termi- 
nent aWblument  dans  la  chair  papil- 
laire  qui  tient  à  la  partie  cribreufe  de 
l'os  ethmoïdc ,  8c  qui  eft  couverte  d'u- 
ne produ&ion  de  la  membrane  pitui- 
tairc  qui  eft  percée  de  plufieurs  petits 
trous  -y  d'où l'Auteur  de  iette  opinion 
conclut  *  que  c  eft  proprement  cette 
ItuJkST  c'ia^r  papilkûre  qui  eft  lorigane immé- 
*        diat  de  l'odorat. 

Pour  confirmer  cette  opinion ,  il  fiât 
remarquer  que  cette  membrane  qtn 
couvre  toutes  les  cavités  du  nez  >  eft 
trop  farcie  d'humeurs  pour  pouvoit  j 
eftre  émûë  par  les  particules  qui  s  élè- 
vent des  corps  odorants  y  outre  que  fi 
cette  membrane  eftoit  l'organe  de  l'o- 
dorat ,  il  ne  voit  pas  pourquoy  nous 
ne  fentirions  pas  les  odeurs  hors  de 
l'infpiration  ,  puis  que  lair  tout  rem- 
ply  des  particules  des  corps  odorants 
entre  continuellement  dans  le  nez  :  ce- 
pendant l'expérience  fait  voir  q^ 


nous  ne  fèntons  les 


fenim- 
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pirant^ce  qui  luy  femble  prouver  qu  il  % 
ne  fuffit  pas  pour  fentir  des  odeur,que 
les  corpufcules  qui  les  caufent,  entrent 
dans  le  nez ,  &  qu'il  eft  encore  néceG- 
faire  que  par  l'infpiration  ils  foient 
pouftes  afsès  fortement  contre  la  mem- 
brane qui  couvre  la  partie  fupérieure 
du  nez  y  afin  que  pafTant  par  les  petits 
trous  dont  elle  eft  perçée  ,  ils  puilTcnt 
aller  ébranler  la  chair  papillaire  qu  il 
prend  pour  l'organe  de  l'odorat. 

Nous  fuivrions  volontiers  cette  der- 
nière opinion  fi  nous  eftions  affûrés  que 
les  nerfs  olfaâoires  fe  terminaifent 
dans  la  chair  papillaire  dont  nous 
avons  parlé  $  mais  comme  il  y  a  des 
Auteurs  qui  enfeignent  pofîtivemcnt 
le  contraire  ,  nous  fufpendrons  nôtre 
jugement  à  cet  égard  ,  &  cependant 
nous  nous  en  tiendrons  à  l'opinion 
commune  ,  d'autant  plu? que  quand 
elle  ne  feroit  pas  vraye ,  tout  ce  que 
nous  en  dirons ,  fe  pourra  facilement 
appliquer  à  l'autre. 

Cela  eftant  fuppofé  ,  puifque  nous  Co^ment 
ne  .connoilïbns  rien  autre  chofe  dans  J^onSî 
les  corps  que  des  divifions,  des  figures 
&  des  mouvements ,  nous  ne  devons 
pas  faire  difficulté  de  reconnoître  que  i^mc™* 
l^P^P  cela  feul  qu  ils  fipt 
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dans  le  nez  des  impreffions  qui  font 
capables  de  caufer  dans  lame  les  di- 
vers fentiments  d  odeur. 

C  eft  pourquoy  nous  devons  penfer 
que  les  mêmes  parties  qui  produisent 
dans  rame  le  fèntiment  de  laveur , 
lors  quelles  agiffent  fur  la  langue, 
produifent  auffi  le  fèntiment  d'odeur, 
lors  quelles  volent  en  vapeur,  8c  qu- 
eftant  attirées  avec  lair  de  la  refpira- 
tion  elles  ébranlent  les  nerfs  du  fond 
du  nez.  , 

Cela  eft  confirmé  ï.  Parce  qu  il  y  a 
plufieurs  corps  qui  ne  eau  (en  t  aucune 
odeur  tandis  qu'ils  font  en  maffe  ,  qui 
deviennent  très  -  odorants  quand  ils 
font  diflipés  en  lair.  Par  exemple ,  la 
Cire  d'Efpagne  qui  eft  fans  odeur 
avant  qu'on  la  mette  au  feu  ■>  devient 
tres-odorante  quand  elle  brûle ,  &  que 
fes  parties  fe  convertiflent  en  fumée, 
lien  eft  de  même  de  1  Encens ,  de  la 
Myrrhe  &  de  plufieurs  corps  odorants. 

2.  Parce  que  plus  il  y  a  de  chaleur 
pour  faire  exhaler  les  parties  des  corps 
odorants ,  plus  ces  corps  font  fèntir 
d'odeur,  au  lieu  qu'ils  n en  rendent  au- 
cune dans  les  lieux  frais  >  où  lair  les 
empêche  de  s  exhaler. 

3.  Parce  que  fhuij^^jnfes  tirée 

'  '  TT-  par 
un 
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par  diftillacion  eftant  mife  dans  leau 
ailes  grande  quantité  ,  n'a  prefque 
point  d'odeur,  &  qu'eftant  mêlée  avec 
le  fèl  de  Tartre,  elle  fait  une  compofi- 
tion  fluide  dont  quelques  parties 
eftant  mifes  dans  leau ,  luy  donnent 
une  grande  odeur  qui  dépend  unique- 
ment de  ce  que  le  fel  de  Tartre  qui  eft 
un  puifTant  Alkali ,  en  exaltant  cette 
huile ,  la  rendue  plus  volatile ,  &  pat 
conféquent  plus  propre  à  eftre  attirée 
avec  lair  de  la  respiration. 

Quant  à  la  diverfité  des  odeurs ,  il  y  D.0*J  dé- 
a  lieu  de  croire  qu  elle  dépend  de  la  di- 
ver  fi  té  de  la  grofleur  >  de  la  figure ,  ou  oJ«««* 
du  mouvement  des»  parties  des  corps 
odorants ,  &  que  sll  y  a  des  odeurs 
qui  font  agréables  &  d'autres  qui  ne 
le  font  pas,  cela  vient  encore  de  ce 
que  les  odeurs  agréables  font  eau- 
fées  par  les  parties  les  plus  fubtiles 
des  corps  odorants ,  &  que  celles  qui 
ne  le  (ont  pas  ,  dépendent  des  plus 
groffiercs. 

Cela  eft  prouvé  i.parce  que  les  corps 
dont  nous  avons  raifon  de  croire  que 
les  parties  font  fort  fubtiles ,  comme 
font  TAmbre-gris ,  le  Mufc ,  &  géné- 
ralement tous  les  autres  corps  qui  fè 
font  fen^yp^i  |gps  >  ne  manqu^ 

Digitized  by  Google 


$66  .  LaVhyjtqtêè. 
pas  de  caufer  des  fentiments  d'odeuf 
agréables ,  au  lieu  que  les  corps  donc 
les  parties  font  plus  groffieres ,  comme 
font  les  cadavres  ,  &  généralement 
tous  les  corps  qui  fe  pourriflent ,  & 
dont  l'odeur  cefle  bien-tôt,  en  produi- 
fcnt  de  tout  contraires. 

Cela  eft  prouvé  entore  par  l'exem- 
ple de  plufieurs  corps  qui  fè  font  fen- 
tir  plus  agréablement  de  loin  que  de 
près  ,  à  caufe  que  les  parties  fiibtiles 
qui  vont  plus  loin,  chatouillent  l'odo- 
rat ,  &  que  les  plus  gfoflïeres  qui  re- 
ftent  près,  le  bleflent,tels  font  ks  Lys, 
iç£  Tubereufes,&c. 
?  Cela  eft  confirmé  enfin  par  les  ex- 
créments de  plufieurs  animaux,  parle 
:Mufc,  par  la  Civette ,  &  par  plufieurs 
corps  de  cette  forte  qui  (entent  toû- 
jours  plus  agréablement  à  mefure  qu'- 
ils fe  pourriflent ,  à  caufe  que  par  la 
fermentation  les  parties  s'atténuent  & 
fe  brifent  en  forte  qu'elles  ne  peuvent 
plus  que  chatouiller  l'odorat  :  Quand 
je  dis  que  les  parties  $  atténuer*  &  fe  W- 
Jinty  j'entens  parler  des  Sels  &  cks 
Soulfres,  car  l'expérience  fait  voir  ma- 
nifeftement  que  les  corps  dans  lefquels 
ces  deux  principes  abondent,  font  to&? 
[plusodorj 
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Je  ne  croy  pas  qu  on  trouve  rien  de  d»0û tient 
difficile  dans  ce  que  je  viens  de  dire  Jlïp*  odo. 
des  odeurs  ,  fi  ce  neft  peut-eftre  cet  j*™  ([en- 
écoulement  des  parties  des  corps  odo-  iong-tcps. 
rants  qui  font  toûjours  en  état  de  fai- 
re fentir  fans  avoir  befoin  deftre  ex- 
cités par  aucune  chaleur  ni  par  aucun 
frottement  avec  d'autres  corps  ,  mais 
on  peut  aifément  lever  cette  difficulté 
fi  Ton  confidère  combien  de  temps 
une  chandelle  allumée  employé  à  fe 
confumer  entièrement  ,#  quoyque  pat 
•  la  viteffe  avec  laquelle  Ùl  flâme  mon- 
te en  haut ,  il  foit  aifé  de  juger  qu'il 
y  a  continuellement  de  nouvelles 
parties  de  cire  qui  fe  détachent  des 
autres  pour  reprendre  la  forme  du 
feu. 

Ajoûtés  qu'il  faut  incomparable- 
ment moins  de  parties  d'un  parfum 
pour  exciter  up  fentiment  docleur , 
qu'il  n'en  faut  de  celles  de  la  flâme 
pour  caufer  un  fentiment  de  chaleur, 
outre  que  ce  qui  s'échape^par  exemple, 
du  Mufc  ou  de  la  Civette,  voltige* 
long- temps  autour  de  ces  corps,  com- 
me il  a  efté  dit  que  la  matière  magné- 
tique circule  autour  de  l'Aimant  ^  et 
qui  eft  caufè  qu'il  peut  exciter  un  fèn- 
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que  les  corps  odorants^  perdent  à  tout 
moment  de  leur  fubftance. 
ce*  q8e     Ainfi ,  Ton  peut  définir  les  fondions 
fondons  ^€  l'odorat  en  général  en  difant  qu'elles 
<t*  l'odo-  fèm  des  perceptions  ou  des  fentiments  qui  font 
caufés  dans  Came  par  les  mouvements  que  les 
objets  quon  appelle  odorants  produifint  dans 
les  corps  canelés  du  cerveau  par  les  nerfs  de 
la  première  praire  quon  a  nommés  pour  cette 
ralfon  Olfaâoircs. 
b-oû  vient    H  J  *  cependant  des  Auteurs  qui 
^uicft'tn.  croyent  que  ce  f°nc  Ies  nerk  de  la 
£ei*adoût  c^nclu^me  Pa*re5  °lui  fervent  à  lorga- 
Mt.    °"  ne  de  l'odorat  ;  &  c  eft  par  là  qu'ils 
prétendent  rendre  raifon  ,  non  leule- 
ment  du  grand  accord  qui  fe  trouve 
entre  le  goût  &  lodorat ,  qui  fait  que 
ces  deux  fens  aiment  ou  haïflent  les 
mêmes  chofes  ,  mais  encore  de  ce 
qu«  la  deftru&ion  de  l'un  de  ces  fens 
eft  d  ordinaire  fïiivie  de  la  deftruâion 
de  l'autre  3  car  cela  vient,  difent-ils,  de 
ce  que  les  nerfs  qui  fervent  à  ces  deux 
organes  >  viennent  de  la  même  paire 
qui  eft  la  cinquième. 

On  répond  à  cette  objection  que 
l'organe  de  lodorat  n  eft  pas  le  feul 
qui  reçoit  des  nerfs  de  deux  paires,que 
celuy  du  goût  en  reçoit  auflî,puis  qu'il 
plus  de  nerfs  de  la  neuvième  paire 
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qui  fe  vont  inférer  dans  la  langue, 
qu'il  n'y  en  a  de  ceux  de  la  cinquiè- 
me ,  d'où  M. Villis  *  conclut  que  les  « 
nerfs  qui  fervent  principalement  à 
l'odorat  font  ceux  de  la  première  pai- 
re :  que  ceux  qui  fervent  principale- 
ment au  goût  viennent  de  la  neuviè- 
me >  &  que  la  Langue ,  le  Nez  &  les 
Yeux  mêmes  reçoivent  des  nerfs  de 
la  cinquième  paire ,  qui  fervent  k  éta- 
blir la  grande  Sympathie  qui  elt  entre 
ces  fens  là  ,  qui  fait  que  le  goût  n'em- 
brafle  d'ordinaire  aucun  objet  que  l'o- 
dorat ne  l'ait  approuvé,  &  que  le  goût 
ni  l'odorat  n'admettent  prefque  rien 
qui  n'ait  paru  agréable  aux  yeux:  d'où, 
vient  le  Proverbe,  Que  ce  qui  plaît  aux 
yeux ,  réjouit  le  cœur. 

M.Willis  ajoûte  que  la  raifon  pouf  Pou%UOf 
laquelle  le  goût  &  l'odorat  périflent  cf^"*lCm 
d'ordinaire  en  même-temps  ,  neft  pas  *nt  *Pr«r- 
que  les  nerfs  qu  ils  reçoivent ,  vien-  jour*  en 
nent  de  la  même  paire ,  mais  c  eft  que  ~A""* 
les  organes  de  ces  deux  fens  font  fi 
proches  lun de  l'autre ,  que  les  mêmes 
humeurs  qui  en  corrbmpent  un  en 
bouchant  les  pores,  peuvent  facile- 
ment corrompre  l'autre  en  bouchant 
les  fiens. 


même 
temps. 
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CHAPITRE  .VI. 

De  ÎOuie  &  des  caufes  Fhyfiques  de  [es 
fondions, 

t>«'fon  T  ^s  ^on^ons  de  1  ouic  en  gênerai 
«îoni  de]  JLrne  font  autre  chofê  que  des  per- 
«enTui!jn'  ceptions  ou  des  fèntiments  qui  font 
caufes  dans  lame  par  les  mouvements 
que  les  corps  qu'on  appelle  Réfonants, 
impriment  dans  l'air  voifin,  puis  dans 
un  air  plus  éloigné ,  &  enfin  dans  le 
cerveau  par  les  nerfs  de  l'Oreille  :  ce 
qui  rend  la  conoiflance  de  l'Oreille  fi 
néceflaire  qu'il  faut  avant  toutes  cho- 
Tes  la  décrire  le  plus  exactement  qu'il 
fera  poffible. 

L'Oreille  fè  divife  en  externe  &  in- 
terne. Par  l'Oreille  externe ,  nous  en- 
tendons toutes  les  parties  qui  font  au 
deçà  de  la  grande  Membrane  du  tam- 
bour,&  par  l'Oreille  externe,  nous  en- 
tendons celles  qui  font  au  delà  de  cette 
même  membrane. 
qpJVo.    L'Oreille  externe  a  deux  parties, 
îivife  fen  * une      Par°îc  hors  de  la  tête  qu'on 
deux  par-  appelle  proprement  ÏOreille ,  &  l'autre 
quelle».  n  eft  le  conduit  de  l'ouie ,  qui  eft  la  feule 
partie  qui  nous  regarde  principale- 
ment. 
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Le  trou ,  ou  le  conduit  de  louie  a  ?. 
une  entrée  qu'on  appelle  Alveariumypar~  c*eMuê*it 
ce  qu'il  s'y  ramaflè  un  certain  fuc  jau-  ^«iiie. 
ne ,  que  les  Anatomiftes  appellent  C*- 
mmen.   Ce  conduit  s'étend  jufqu'à  la 
grande  Membrane  du  Tambour,  il  eft 
couvert  d'une  peau  ,  fous  laquelle  on 
trouve  quantité  de  petites  glandes  où 
aboutiflent  plufieurs  petites  artères  & 
veines  ,  dont  les  unes  viennent  de  la 
Carotide,  ôc  les  autres  vont  à  la  Jugu- 
laire. 

Entre  les  parties  de  l'Oreille  inter-  fi. 
ne,  la  première  eft -la membrane  du  A?u. 

.        1  t  fi     .         n  Membrane 

tambour,  cette  membrane  elt  mince  oc  au  Tam- 
tranfparente ,  elle  fepare  l'Oreille  ex-  bour' 
terne  de  l'interne ,  Se  eft  attachée  dans 
une  rainure  creufée  dans  l'os  pétreux. 
Elle  paroît  de  figure  ovale,  à  caufe  que 
fa  fituation  eft  inclinée.  Au  delà  de 
la  membrane  du  tambour  on  trouve 
Içs  autres  parties  de  l'Oreille  interne 
qui  font  deux  cavités  &  le  trou  in- 
terne, 

La  première  cavité  de  l'Oreille  in-  Ce*  * 
terne  qu  on  appelle  la  quaiffè  du  Ta^^c%c^cA^ 
a  toûjours  quatre  ouvertures V  fçavoir  Tambour! 
la  grande  membrane  du  Tahibour, 
deux  autres  plus  petites,  qu'on  appel- 
lel£y||^fga>  qui  pénètrent  dans  la  &*» 
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condc  cavité  de  l'Oreille  interne  qu'on 
appelle  le  Labyrinthe^  &  une  moyenne, 
qui  eft  le  conduit  appelle  ï Aqueduc  qui 
tend  vers  le  palais. 

La  première  figure  de  cette  Planche 
répréfente  les  trois  cavités  de  l'Oreille 
en  relief,  c  eft  à  dire ,  qu'il  faut  fuppo- 
fer  que  ces  cavités  ont  efté  remplies  de 
quelque  matière,  &  que  par  ce  moyen 
on  peut  voir  quelle  eft  leur  forme  8c 
leur  figure.  AB  répréfente  la  première 
"cavité  de  l'Oreille  remplie  jufquau 
tambour.  C  D  E  répréfente  la  féconde 
cavité  appellée  la  quatjfc  du  tambour.  C 
répréfente  ce  qui  a  remply  la  partie 
qui  va  à  TApophyfe  mammillaire.  -D , 
ce  qui  a  remply  celle  qui  produit  l'A- 
queduc, e  ,  eft  le  veftibule  du  Laby- 
rinthe, a  le  canal  Vertical  conjoint. 
b  le  Canal  vertical  féparé.  c  l'Horizon- 
tal, &  d  le  Limaçon. 

Des  deux  fenêtres  qui  font  gravées 
dans  l'os  pétreux  ,  lune  eft  ronde  & 
l'autre  ovale }  celle  qui  a  la  figure  ron- 
de &  qui  regarde  le  conduit  du  Li- 
maçon ,  eft  bouchée  par  une  membra- 
ne fort  déliée ,  &  celle  qui  a  la  figure 
ovale  eft  fermée  par  un  des  trois  offelets 
appellé  ÏEjlrier,  dont  nous  parlerons 
onfuit.c,  &  par  une  fngo^ane auffi 
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fort  déliée  qui  attache  la  bafe  de  FE- 
ftrier ,  laquelle  eft  ovale ,  avec  la  cir- 
conférence de  ce  trou. 
Defqua.     Il  y  a  toûjours  dans  la  quaifle  du 
î£  °  uV  tambotir  quatre  oflèlets ,  le  premier  & 
u™u*fa  *e  P^us  8ranc*  e^  appelle  le  Marteau , 
du  "Im.  parce  qu'il  a  comme  une  tête  &  un 
manche  ,  par  lequel  il  eft  attaché  en 
travers  à  la  grande  membrane  du  tam- 
bour. Ce  manche  proche  de  fa  tête  a 
une  petite  Apophyfe  pour  lmfertion 
du  tendon  d'un  petit  mufcle ,  dont  il 
fera  parlé  en  fuite. 

Le  fécond  Offelet  le  nomme  Y  Enclu- 
me) qui  eft  attaché  par  la  partie  la  plus 
maflive  avec  la  tête  du  marteau  >  la- 
quelle il  reçoit  dans  une  cavité  ailes 
creufe.  L'autre  partie  qui  fait  deux 
branches,  eft  attachée  à  l'Os  orbiculai- 
re  qui  eft  le  troifiéme  OlTelet ,  par  une 
de  fes  branches  qui  eft  tour  tue ,  &  par 
l'autre  qui  eft  droite  >  il  eft  attaché  à 
los  pétreux. 

Le  quatrième  OlTelet  qu'on  nomme 
ÏEjirier ,  bouche  par  fà  bafe  le  trou  de 
la  feneftre  ovale ,  &  par  la  tête  en  la- 
quelle s'infère  le  tendon  d'un  mufcle, 
il  eft  attaché  à  l'os  orbiculaire3par  l'en- 
;  tremife  duquel  l'Enclume  &  l'Eftrier 
font  attachés  enfemble. 
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Il  y  a  toûjours  dans  la  quaiffe  du 
tambour  deux  mufcles  qui  remuent  les  «e/ q^"*" 
pffelets  ,  le  premier  eft  adhérant  à  la  u"*J£ 
partie  fupérieure  de  la  quaiffe ,  &  eft  îaJt^ 
prefque  logé  tout  entier  daps  une  de 
&$  anfraâuofités  ,  il  eft  prefque  tout 
merahraneux,  &  il  produit  un  tendon 
ailes  court  qui  s'attache  à  lapophyfe 
qui  eft  proche  de  la  tête  du  manche  du 
marteau. 

La  féconde  Figure  répréfente  trois 
OlTelets  joints  enfemble,  i,  2.  répréfen- 
te  le  Marteau  5  j,  4  l'Enclume,  &  5,  6 
l'Eftrier. 

L'aâion  du  premier  Mufcle  eft  de  ». 
tirer  le  manche  du  marteau,  &  d'éten-  l'S/onS* 
dre  en  dedans  la  grande  membrane  du  jSmM£-de 
tambour  laquelle  fe  relâche  enfuite  dC5«   f  . 
lors  que  ce  Mufcle  ceffe  de  tirer,  parce 
que  les  Offelets  articulés  comme  ils 
font ,  eftant  attachés  enfemMe  par  ces 
petits  ligamentSjfont  comme  une  efpè- 
ce  de  reffort,qui  avecceluy  de  la  gran- 
de membrane  du  tambour  tienne  lieu 
d'un  Mufcle  Antagonifte. 

Le  fécond  Mufcle  qui  eft  rond&  Q^Sjeeft 
charnu  prend  fon  origine  de  M  partie  ^££dtt 
fupérieure  de  la  quaiffe  du  tambour  > 
il  eft  couché  dans  une  de  fès  aufra&uo- 
fitésa  &  paroît  bien  féparérdu  premier* 
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quoy  qu'il  n  en  foit  pas  fort  éloigné. 
Il  s'infère  par  un  tendon  long  &  rond 
dans  la  tête  de  l'Eftrier.  L'a&ionj  de 
ce  dernier  Mufcle  eft  de  tirer  l'Eftrier 
de  bas  en  Jiaut,8c  de  remuër  en  même- 
temps  la  grande  membrane  du  tam~ 
bbur  y  &  la  petite  membrane  qui  bou- 
* ,  che  la  feneftre  ovale ,  lefquelles  fe  relâ- 

chent  enfuite  lors  que  le  Mufcle  ce/Te 
d'agir  ,  parce  que,  comme  il  a  eftedit, 
tous  les  Oflelets  de  la  quailTe  eftant 
attachés  enfemble  ils  font  une  efpèce 
de  reffort  qui  avec  celuy  de  la  grande 
membrane  du  tambour  ,  &  de  la 
petite  ,  qui  bouche  la  fenêtre  ova- 
le ,  tiennent  lieu  d'un  mufcle  Anta- 
gonifte. 

.  ii.  f*.  La  troifiéme  Figure  repréfcnte  ht 
vl'ttîl  Membrane  du  tambour  fituée  dans  f* 
place.  B  le  manche  du  Marteau  appli- 
qué à  ta  partie  poftérieure  de  cette 
nvembrane.  C  la  plus  longue  branche 
dê  l'Enclume ,  qui  eft  vûë  au  travers 
de  cette  membrane,  quoy  quelle  en 
foit  afïes  éloignée  \  D  la  tête  du  Mar- 
teau. E  la  partie  plus  épaifle  de  l'En-* 
clume  avec  la  plus  courte  branche;  k  le 
Mufcle  extérieur  du  marteau  fitué  en 
fa  place.  L  répréfente  une  ligne  mar- 
quée pat  de*  points  qui  ctenote  l'Apec 


Lièvre  Vlll.  Partie  IL  397 

pliyfe  dans  laquelle  un  Mufcle  s'insère. 

L'Aqueduc  qui  fe  trouve  dans  la  c\°9qM 
première  cavité  de  l'Oreille  interne,  eft  {T^y^ 


un  conduit  long  qui  pafle  un  peu 
obliquement  de  cette  cavité  jufques 
dans  le  palais.  Il  y  a  cecy  de  particu- 
lier dans  la  ftrutture  &  la  fituation  de 
VAqueduc  qu'il  eft  en  partie  membra- 
neux Se  en  partie  cartilagineux  ;  la 
partie  membraneufè  eft  contenue  dans 
un  finus  de l'os  pétreux  $  &  peut  avoir 
Tétenduë  d'un  grand  travers  de  doigt, 
&  fa  partie  cartilagineufe  qui  va  fe 
terminer  dans  le  Palais ,  eft  toute  dans 
cet  Os. 

La  deuxième  cavité  de  l'oreille  in- 
terne  dont  les  deux  fenêtres  qui  onÉ1£5ft$£,|e. 
efté  décrites  font  l'entrée  ,  eft  compo-  &  dVcom! 
fée  de  quatre  conduits  qui  font  pro- 
prement  ce  qu'on  appelle  le  Labyrinthe,  j£comP°- 
îequel  eft  divifé  en  cinq  parties ,  dont 
la  première  eft  une  cavité  à  peu  près 
ronde  qu'on  appelle  le  Veïïtbule  du  La- 
byrinthe. Les  quatre  autres  font  qua- 
tre conduits  aboutiffants  au  veftibule 
dont  l'un  eft  tourné  en  vis  ,  qu'on 
nomme  le  Limaçon,  les  trois  autres  font 
courbés  en  demi-cercles  >  dont  l'un 
s'appelle  horizontal  ,  l'autre  vertical 
conjoint  A  &  l'autre  vertical  féparé. 
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Voyés  encore  la  i.  Figure  dans  laquel- 
le e  eft  le  veftibule  du  Labyrinthe  $  a 
le  canal  vertical  conjoint  s  h  le  canal 
vertical  féparé ,  e  le  canal  Horizontal* 
6c  à  le  Limaçon. 
èj*       Le  veftibule  marqué  e ,  eft  une  ca- 
c'cft  queie  vite  beaucoup  moindre  que  la  quaiffe 
vc  1  ue*  du  Tambour>les  deux  fenêtres //font 
deux  entrées  par  lefquelles  la  quaiffe 
du  Tambour  &  le  labyrinthe  ont  com- 
munication enfemble. 
n.        Au  côté  du  veftibule  oppofé  aux 
e»cftcq«cuic  trois  conduits  demi  -  circulaires  eft  la 
d!mcomb*  troifiéme  partie  du  labyrinthe  appelle* 
de  partie  la  coquille  ou  le  Limaçon.  Ce  limaçon, 

il  cil  corn-     ^      1         r,    ,     ,         J       .  r  ' 

poft.  elt  compote  de  deux  parties ,  lçavoir 
d'un  conduit  demi  -  ovale  &  dune 
membrane  fpirale.  Cette  membrane, 
s  étend  dans  le  canal  &  le  devifè  en 
deux  parties  >  il  eft  creufé  dans  une 
partie  de  Tos  .pétreux  qui  couvre  la 
membrane  fpirale  comme  feroit  un 
plancher  voûté.  La  membrane  fpirale 
tient  par  fa  bafe  au  centre  du  canal 
ovale ,  &  par  fon  autre  extrémité  elle 
eft  attachée  à  la  partie  qui  eft  oppofee. 
à  ce  centre  par  une  membrane  beau* 
coup  plus  mince  qu  elle;laqueJle  eftanc 
développée  couvre  toute  la  fupexficie 
intérieure  du  canal  ovale» 
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Ce  eanal  eftant  divifé  en  deux  parties 
forme  comme  deux  échelles  fpirales 
qui  font  fituées  fur  la  même  baie  ,  & 
qui  bien  qu'elles  foient  Tune  fur  Tau- 
tre ,  n'ont  pourtant  aucune  communi- 
cation enfemble  ,  au  moins  ont-elles 
deux  entrées  féparées ,  dont  l'une  va 
du  veftibule  dans  l'échelle  fpirale  fu- 
périeure,&  l'autre  qui  eft  le  trou  rond, 
va  de  la  quaiffe  du  Tambour  dans  le- 
chelle fpirale  inférieure. 

V^yés  la  4  Figure  qui  répréfentèle 
labyrinthe  entier  à  la  réferve  du  canal 
horizontal.  A  A  eft  le  canal  fpiral  ap- 
.  pellé  le  Limaçon  :  D  E  reprefente  le  ve- 
ftibule du  labyrinthe  découvert  de 
même  que  le  commencement  des  ca- 
naux verticaux  &C  du  Limaçon  par 
une  feftion  qui  forme  le  plan  marqué 
bbbb.  1 ,  eft  le  commencement  du 
du  canal  vertical  conjoint  découvert  : 
2,  l'entrée  qui  luy  eft  commune  avec 
l'horizontal  :  3.  le  commencement  du 
vertical  féparé.  4,  l'entrée  inférieure 
du  canal  vertical  féparé.  5,1'entrée  par- 
ticulière du  canal  horizontal.  ,4, 

L'oreille  reçoit  des  rifcrfs  de  la  fe-  $££nt 
ptiéme  paire  }  ces  nerfs  fortent  des  ^^jj; 
traits  blancs  q'ui  partent  de  la  moyen-  viennent, 
ne  région  du  centre  ovale,  eçlont.t«ui^ 
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compofés  de  deux  troncs ,  dont  Vxm 
eft  dur  &c  l'autre  moû.Ces  deux  troncs 
vont  tout  droit  &  prefquc  parallèle- 
ment jufqu  a  l'os  pétreux ,  où  eftant 
entrés  ,  le  tronc  dur  monte  fur  le 
tronc  moû  5  &  celuy-cy  dans  ce  paflk- 
ge  fe  divife  en  trois  branches ,  dont  la 
plus  haute  eftant  entrée  dans  le  lima- 
çon fe  répand  en  une  membrane  fort 
fine  qui  en  couvre  la  fuperficie*  Cet- 
te membrane  ferme  le  trou  ovale  & 
le  trou  rond  ,  &  tient  tellement  à 
la  bafe  de  letrier  qu'on  ne  l'en  peut 
feparer  (ans  la  rompre  >  c'eft  d  elle  auf* 
fi  que  fbrtent  ces  paquets  des  nerfs 
qu'on  voit  dans  les  conduits  demi-  ' 
circulaires  dont  le  labyrinthe  eft  corn- 

La  féconde  branche  du  nerf  moû 
avant  que  d'entrer  dans  la  partie  de 
l'os  pétreux  qui  eft  attachée  à  la  bafe 
du  limaçon  fe  divife  en  plufieurs  fi- 
bres5dont  celle  du  milieu  qui  eft  la  plus 
groflfe ,  entre  dans  le  noyau  du  lima- 
çon, paffe  par  le  milieu  ,  &  eftant  ar- 
rivée à  la  pointe  fe  répand  en  une 
membrane  fort  déliée  ,  qui  s'eftant  un 
peu  recourbée  fur  elle-même  s'attache 
de  telle  forte  à  la  partie  de  l'os  pé- 
reux,  qui  compofe  la  pointe  du  lima- 
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çon,  qu  elle  forme  une  cavité  fort  peti- 
te &  prefque  infenfible. 

Les  autres  fibres  de  cette  branche 
efkant  entrées  dans  le  limaçon  le  jet- 
tent dans  les  os  dont  il  eft  compofë.. 

La  troifiéme  &  dernière  branche  du 
nerf  wmoû  ayant  jetté  quelques  fibres 
qui  entrent  dans  la  partie  de  los  pé- 
treux  où  les  conduits  demi-circulaires 
font  enchafïes,  pénètre  dans  le  limaçon 
Se  compofe  cette  membrane  fine  &c 
déliée  dont  nous  avons  dit  que  le  li- 
maçon eftoit  recouvert. 


CHAPITRE  VII. 

.  De  tOrgane  immédiat  de  CO'ûie. 

TOut  le  monde  demeure  d  accord 
que  le  limaçon  eft  le  vray  organe 
de  FOuie  :  Voicy  les  raifons  qui  por- 
tent à  le  croire. 

1.  La  membrane  fpirale  qui  eft  la  ^  \  tî- 
premiere  partie  du  limaçon  eft  fort  J?**^8* 
mince,ce  qui  fait  quelle  peut  eftre  mûë 
facilement.  2.Cette  membrane  n  eft  pas  &  po°ur-  ' 
couchée  dans  le  canal  fpiral ,  mais  elle  quoy  * 
eft  tenduë,tenant  par  une  de  fes  extré- 
mités à  la  bafe  du  limaçon,&  par  l'au- 
tre à  la  fuperficie  de  ce  canal  par  une 
peau  extjittgmfiftt  fine  &  f11btik4.ee 
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qui  la  rend  encore  fort  mobile.  5.  La 
membrane  fpirale  par  cette  autre  péri-, 
te  membrane  diviîê  tout  le  canal  fê- 
mi-ovale  comme  en  deux  échelles  (pi* 
raies ,  qui  (  comme  il  a  efté  dit  )  fbnç 
tellement  (ituées  fur  la  même  bafe , 
quelles  n'ont  aucune  communication 
enfemble  -,  ce  qui  fait  que  lair  qui  eft 
enfermé  dans  l'échelle  inférieure  eft 
agité  ,  tant  par  les  ébranlements  de  la 
fenêtre  ronde  ,  que  par  les  tremble* 
ments  de  lair  enfermé  dans  l'échelle 
fupérieure  ,  lequel  eft  encore  mû  tant 
par  les  éaranlements  de  1  air  qui  eft 
contenu  dans  le  veftibule  avec  lequel 
il  a  communication,  que  par  les  ébran- 
lements de  l'air  qui  eft  enfermé  dans 
1  échelle  inférieure  9  ce  qui  fait  que  la 
membrane  fpirale  eftant  agitée  de 
deux  côtés  en  même-temps  fë  doit 
mouvoir  plus  facilement  &plus  forte- 
ment. 4.  La  figure  de  la  membrane  fpi- 
rale fert  beaucoup  à  la  rendre  plus 
mobile,car  comme  elle  fait  deux  tour* 
&  demy  autour  de  fâ  bafe,  elle  reçoit 
auflî  les  fécouffes  de  lair  en  plus  d en- 
droits de  fa  ïuperficie.  5.  Le  plus  gros 
tronc  du  nerf  de  Fouie  eftant  parvenu 
à  la  bafê  du  Limaçon  fè  divifè  en  plu- 
fu^  fibres  ,  qu^^^gjy^teraiintt 
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dans-lés  contours  de  la  membrane  fpi- 
xale. 

Outre  que  la  membrane  fpîrale  peut  comment 
recevoir  les  différents  ébranlements  de  brane  7pî- 
lair ,  fa  ftrutture  particulière  la  rend  J^K? 
encore  très  propre  à  répondre  aux  dif-  ™Jt*2f^ 
férents  caractères  de  ces  ébranlements  ;  ft«res  dc» 

11       n     f       1  vibratioiw 

car  comme  elle  elt  plus  large  au  com-  dci'air, 
mencement  de  fbn  premier  tour  qu'à 
la  fin  ,  où  elle  Ce  termine  en  pointe,  il 
cft  aifëde  concevoir  que  les  vibrations 
de  1  air  qui  font  lentes  ,  fe  peuvent 
communiquer  aux  parties  gui  font  lar* 
ges  5  ce  qui  convient  aux  ions  graves^ 
&  au  contraire  que  les  vibrations  de 
l'air  qui  font  promptes,(è  peuvent-com- 
muniquer  aux  parties  qui  font  étroi- 
tes ;  ce  qui  eft  propre  aux  fons  aigus  ; 
c'eft  ce  que  l'expérience  confirme  dans 
une  lame  d'Acier  tournée%en  vis  y  car 
on  voit  que  les  parties  les  plus  larges 
tremouflent  plus  lentement  &  les  plus 
étroites, plus  promptement.  * 

Quant  au  veftibule  &  aux  trois  ca-  Q«« ie« 
naux  demi  -  circulaires  ,  bien  que  la  naux  demi* 
plufpart  des  Auteurs  affûrent  qu'ils  fo™1™* 
n  ont  d  autre  ufage  que  de  fortifier  les  Sau* 
vibrations  de  lair ,  il  y  a  pourtant  lieu  dc  l'oûic* 
de  croire  qu'ils  font  une  partie  de  l'or- 
gane in^^^dc  l'ouie  ,  puis 
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font  couverts  d'une  membrane  qui  Ct 
forme  de  deux  portions  du  nerf  moû, 
qui  eft  celuy  qui  porte  les  impret 
fions  des  corps  réfbnants  jufqu'au  cer- 
veau. 

Comme  il  ne  s'agit  icy  que  de  l'or- 
gane immédiat  de  louie,  &  qu'il  con- 
nfte  dans  le  nerf  moû ,  nous  ne  dirons 
rien  de  l'origine  ni  du  progrès  du  nerf 
dur  >  ceux  qui  en  voudrônt  eftre  in- 
ftruits  pourront  confulter  le  Traité  de 
TOreille  de  Monfieur  du  Verney  qui  a 
examiné  cette  matière  à  fond  :  car  pour 
nous  qui  neparlos  des  nerfs  de  l'Oreil- 
le que  par  rapport  à  Fouie  ;  nous  nous 
contenterons  de  ce  que  nous  venons 
de  dire  du  nerf  moû  ,  &  parce  que  ce 
nerf  -  ne  fert  d'organe  à  1  oiïie  qu'en 
tant  qu'il  porte  aux  corps  canélés  les 
différents  mouvements  que  les  corps 
réfbnants  communiquent  à  la  mem- 
brane fpirale  ,  &  aux  conduits  demi- 
circulaires  par  le  moyen  de  l'air  fur 
lequel  ils  agiffent ,  il  nous  refte  main- 
tenant à  examiner.  1.  Quelle  eft  l'a- 
gitation particulière  que  lair  commu- 
nique aux  membranes  du  limaçon 
&  des  conduits  demi-circulaires.  2. 
Comment  la  rencontre  de  deux  corps 
|ugn  appelle  Réfinanu ■  A  j>gpduit  cet- 
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te  agitation  dans  lair.  3.  Comment 
.  cette  agitation  de  lair  s'eftant  com- 
muniquée aux  membranes  du  lima- 
çon peut  cauïèr  dans  lame  la  fenfation 
.  du  Ion. 

Cependant  il  faut  remarquer  que  4*~ 

r  .    *  j     i>  •    r      Ce  que 

cette  agitation  particulière  de  1  air  le  c»e«  que  ie 
nomme  Son  dérivé,  &c  que  la  proprie-  Sn&r,Sl" 
té  qu'ont  les  corps  réfonants  de  la  J°ndéri- 
produire ,  s'appelle  Son  primitif,  ce  qui 
fait  voir  que  le  mot  de  Son  eft  fort 
équivoque  5  puis  qu'il  fignifie  tantôt 
une  fenfation  de  lame ,  tantôt  un  cer- 
tain mouvement  des  corps  réfonants, 
&  tantôt  une  certaine  agitation  de  lair 
-  dépendante  du  mouvement  des  corps 
réfonants. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  mouvements  particuliers  dans  le/quels 
confiftentle  Son  dérivé  &  le  Son  primitif. 

POur  découvrir  quelle  eft  l'agita-     1.  m 
•     i-         j     -1»  •     j  1        Quelle  eft 

tion  particulière  de  1  air  dans  la-  l'agitation 

quelle  confifte  le  fon  dérivé,  il  faut  adl^iL 
d'abord  fuppofet  que  l'air  ne  peut  Jgg^ 
eftre  mû  qu'en  trois  manières  ;  fçavoir  d*rivfe* 
en  circulant,  en  ondoyant ,  ou  en  lig- 
ne droite.Or  nous  ne  pouvons  pas  dire 
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circulant  j  car  outre  qu'il  a  efté  prouve 
que  la  chaleur  confifte  dans  cette  forte 
de  mouvement ,  nous  ne  voyons  rien 
dans  les  corps  réfonants  qui  les  rende 
capables  d  exciter  cette  forte  d'agita- 
tion dans  l'air. 

Nous  ne  dirons  pas  encore  que  l'a- 
gitation de  l'air  qui  produit  le  fon,  fe 
fafle  en  ondoyant  ,  parce  que  Jbn- 
doyement  fuppofe  que  le  corps  où  il 
fe  fait  ,  a  une  furface  plate  fur  la- 
quelle un  autre  corps  plus  léger  & 
plus  fubtil  eft  étendu ,  en  forte  que 
ce  dernier  fuit  les  mouvements  de- 
levation  &  de  dépreifion  qui  fe  font 
en  la  furface  de  l'autre^car  il  eft  certain 
qu'il  n'y  arien  de  tout  cela  dans  l'air 
où  nous  fommes  plongés  qui  cftant 
dans  le. plus  bas  lieu  de  fon  Atmofphè- 
re,  neft  pas  plus  capable  d'ondoyé- 
ment  que  l'eau  de  la  Mer  la  plus  pro- 
fonde, laquelle  nous  fçavons  tres-cef- 
tainement  eftre  tranquille  même  dans 
les  plus  grandes  tempêtes. 

Il  feroit  inutile  de  dire  que  la  pro- 
priété qu'a  l'air  d  eftre  comprime  & 
enfuite  de  revenir  à  fbn  premier  eftat 
par  la  force  de  fon  reffott  ,  peut  luj 
faire  faire  quelque  chofè  de  fèmblable 
à  l'*ttf|§yement  d^ttg^ell  clair 
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<jue  cet  ondoyement ,  quand  même 
lair  en  feroit  capable  ,  neft  aucune- 
ment propre  à  •  expliquer  plufieurs 
phénomènes  du  fon,comme  par  exem- 
ple ,  pourquoy  quand  deux  corps  ré- 
fonants  ne  fe  frapent  qu'une  fois ,  on 
n'entend  qu  un  feul  coup,  &  quand  ils 
fe  frapent  deux  fois ,  on  entend  deux 
coups  ^  car  cela  n  arriveroit  pas  fi  le 
bruit  dépendoit  de  londoyement  de 
lair.  La  raifon  eft  que  comme  une 
pierre  qui^a  efté  jertée  dans  un  Etang, 
quoy  quelle  ne  frape  leau  qu'une  fois, 
fait  néanmoins  que  les  ondulations 
vont  fraper  les  bords  de  l'Etang  cin- 
quante fois  -y  de  même  quoyque  l'air 
ne  fût  ébranlé  qu  une  fois  par  le  choc 
des  corps,  qui  produifent  le  fon  il  ne 
laiiTeroit  pas  debranler  plufieurs  fois 
loreille,&  par conféquent  de  faire  oiiir 
plufieurs  coups ,  ce  qui  eft  contraire  à 
l'expérience. 

Il  refte  donc  que  le  mouvement  de 
lair  qui  produit  le  fon,(e  faffe  en  ligne* 
droite,  mais  il  ne  fe  peut  faire ainfî 
qu'en  deux  manières  ,  ou  entant  que 
les  parties  d'air  fe  meuvent  trcs-vîte,& 
chacune  dans  un  efpace  fort  court,  ou 
entant  quelle  fe  meuvent  lentement^ 
&  chacjm^a^^A  efpac 
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Or  le  fon  ne  peut  dépendre  de  ce  que  j 
les  parties  dair  fe  meuvent  lentement,  | 
parce  que  cette  forte  de  mouvement 
ne  peut  s  étendre  bien  loin  $  Se  quand  | 
même  il  s  etendroit  ,  ce  ne  pourrait 
eftre  que  dans  un  temps  confidérable  5 
&  1  expérience  fait  voir  que  le  choc 
des  corps  réfonants  fe  fait  entendre 
prefque  dans  un  inftant  à  une  a/les 
grande  diftance  :  d  où  il  faut  conclu- 
re que  le  fon  dépend  d  une  agitation 
particulière  de  1  air  ,  qui  confifte  en 
ce  que  la  première  partie  de  l'air  qui 
eft  remuée  par  le  choc  des  corps  ré- 
fonants ,  &  la  dernière  qui  frappe  l'o- 
reille de  même  que  toutes  les  autres 
qui  font  entre -deux,  fe  meuvent 
très- vite  en  ligne  droite ,  &  chacune 
dans  un  efpace  fort  court  ,  à  peu  près 
comme  font  pluficurs  boules  de  billard 
qui  font  rangées  lune  contre  l'autre 
quand  on  frappe  la  première  avec  un 
coup  foc. 

Comment  Pour  découvrir  enfuite  comment 
léfonams  ks  corps  réfonants  produifent  cette 
Emfagi"1  agitati<m  particulière  dans  Pair,  il  faut 
tationjar-  dénombrer  exactement  toutes  les  ma- 

ticuliere        .  ,  , 

«ui'ait.    nieres  dont  les  corps  quon  nomme 
Réfonants,  peuvent  agiter  l'air  de  cette 
~     ?nfidé  ^ 
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e  ïéduifent  à  deux  feulement  ,  eftant 
mpoflible  de  concevoir  que  les  corps 
réfbnants  agitent  ainfi  lair  autrement 
que  par  le  mouvement  vifible  de  tou- 
te leur  maffe  ,  ou  par  le  mouvement 
de  leurs  parties  infènfibles. 

Or  nous  ne  pouvons  pas  dire  que  le 
ion  dépende  de  l'agitation  de  lair  qui 
eft  pouffé  en  ligne  droite  par  toute  la 
maffe  vifible  du  corps  réfonant >  parce 
que  lair  à  caufê  de  fa  fluidité  cède  fa- 
cilement au  corps  qui  le  pouffe  ainfi , 
&  (e  retire  promptement  à  côté  pou* 
paffer  derrière  ce  qui  eft  caufe  qu'il 
ne  fçauroit  aller  bien  loin. 

Il  refte  donc  que  le  mouvement  de 
lair  qui  produit  le  fon  ,  dépend  im- 
médiatement de  l'agitation  des  par- 
ties infenfibles  des  corps  réfonants, 
laquelle  eft  fi  grande  &  fi  prompte  que 
la  première  partie  de  lair  ,  qui  eft 
pouffée  par  le  retour  de  chaque  partie 
infenfible  du  corps  qui  eft  frappé,pou£ 
k  celle  qui  eft  devant  -,  celle-cy  en 
pouffe  une  autre,&  cette  autre  une  au- 
tre jufqu  a  la  dernière  qui  pouffe  les 
mébranes  de  l'oreille,  ce  qui  (e  fait  fort 
promptement  &  jufqu  à  une  diftance 
confiderable  ,  non  feulement  parce 
que  le  r||pr  àj| J^icules  4flM:orfS 
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J[\xi  fe  choquent  cft  fort  prompt  à  cai£ 
e  de  leur  reffort  ,  mais  principale- 
ment y  parce  que  l'air  qui  eft  pouffé  ne 
peut  fe  détourner  par  les  côtes  pour 
palTer  derrière  les  particules  qui  le 
pouffent,  ces  particules  eftapt  toujours 
tellement  liées  enfemble  ,  fur  tout 
dans  les  corps  durs  ,  qu'il  n'y  a  que 
la  matière  fubtile  qui  puiffe  paiïcr  en- 
tr  elles  pour  aller  occuper  la  place  qu- 
elles quittent. 

Cela  eftant  foppofé  ,  il  eft  évident 
que  quand  deux  corps  font  du  bruit 
en  fe  choquant  vifiblement  ,  ce  neft 
point  ce  choc  viûble  qui  caufe  im- 
médiatement l'agitation  de  l'air ,  qui 
fait  le  fon  5  parce  que  ce  mouvement 
eft  trop  lent  ,  mais  bien  le  retour 
des  particules  de  ces  corps  qui  eft 
fort  prompt  à  caufe  de  la  force  de  leur 
reffort. 

En  cômbîé     ^  paroît  encore  qu'il  y  a  trois  mo- 
de" mMiê-  yens  pour  mouvoir  les  particules  des 
mouvou111  corps  réfonants.  Le  premier  eft  lé- 
iuics*dc$  motî°n  de  tout  le  corps  de  laquelle 
fouJaJ*"  ^ait  ^mot*otl  de  toutes  les  particu- 
les ,  comme  quand  on  pince  une  corde 
de  Luth  ou  de  Claveffin.  Le  fécond 
eft  1  ébranlement  des  particules  mê- 
qoes  qui  dépend  du  çfcad&dgpx  corps 
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durs  &  folides,dont  les  particules  font 
capables  d'un  grand  reffort  ,  comme 
quand  on  frappe  une  cloche  avec  un 
marteau.  Le  troifiéme  eft  l  émotion 
même  des  particules  que  lair  mu  avec 
force  par  quelque  eau  le,  peut  produire 
dans  les  particules*des  corps  réfbnants, 
comme  quand  l'air  agité  par  la  flamme 
d'un  canon  émeut  les  parties  des  corps 
réfbnants  qui  par  leur  reffort  augmen- 
tent le  bruit. 

Or  de  quelque  manière  que  les  par-*  Co*'ment 
trcules  des  corps  réfonants  foient  Mmpuifio* 

r,  .  .  f    des  corpt 

mûës ,  il  eft  neceflaire  que  leur  impui-  £f°on*™* 
fion  fe  communique  jufqu  à  l'oreille,  nlque/ur^* 
Ainfi,  par  exemple,  quand  le  Timbre  «au,10" 
d'une  Horloge  fonne,fes  particules  qui 
ont  efté  ploiées  par  le  marteau  ,  fe  re- 
dreffent  enfuite  par  leur  reffort ,  &  en 
fe  redreffant  elles  pouffent  lair  qu  el- 
les touchent ,  celuy-cy  en  pouffe  d'au- 
tre qui  eft  plus  éloigné  ,  cet  autre  en 
pouffe  d  autre ,  en  telle  forte  que  de 
cette  fuite  d'impulfions  il  ne  s'en  for- 
me qu'une  qui  s  étend  clepuis  le  Tim- 
bre qui  eft  frappé  jufqua  la  grande 
membrane  du  Tambour  ,  delà  juf- 
quaux  deux  petites  membranes  qui 
ferment  les  fenêtres  ,  &  de  celles-cy 
jufqua  la ,^|^rane  fpiralc 

Google 


Comment 


41 1  LéiVhyJtque. 
dans  le  Limaçon  laquelle  porte  immé- 
diatement le  mouvement  aux  corps 
canelés  qui  font  l'organe  immédiat  de 
la  faculté  d  oîiir. 

Quand  nous  parlons ,  l'aie  enfermé 
on  parie  fans  ja  poitrine  fortant  avec  violence 
frappe  les  deux  meiribranes  de  la  glot- 
te ,  &  en  enfonce  les  parties  de  telle 
forte  que  leur  retour  caufè  une  prom- 
pte agitation  dans  lair  qui  va  frapper 
les  particules  des  membranes  du  pa- 
lais ,  &  le  retour  de  ces  particules  pro- 
duit dans  lair  une  nouvelle  agitation 
qui  caufe  l'augmentation  du  premier 
fon,  lequel  eftant  modifié  diverfement 
par  le  mouvement  des  lèvres  &c  de  la 
langue  donne  la  forme  aux  accents  de 
'  la  voix. 

comment     Lors  quon  joue  d  un  Haubois ,  Tait . 
d*  hm-  qu>°n  a  poufTé  dans  cet  inftrument  for- 
boif-      tant  ferré  par  la  fente  de  l'embouchu- 
re, frappe  rudement  le  tranchant  de  la 
languette,  &  en  agite  les  particules  de 
telle  forte  quelles  peuvent  par  la 
promptitude  dé  leur  refTort ,  en  mou- 
voir dans  THaubois  plufieurs  autres 
qui  caufent  le  (on  de  cet  infiniment* 
DeJVrô-     Quand  on  ^e  ^ert  dune  Trompette 
f/ow  par"  Par^ante  y  l'agitation  particulière  de 
**        '  eft  caufée  par  le^  DoiiTement 
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de  la  glotte  ,  eft  aidée  par  les  parties 
du  Palais  qui  font  frappées  par  réfle- 
xion ,  &  ces  deux  fortes  d'agitations 
font  encore  augmentées  par  l'impul- 
fion  du  Poûmon,laquelie  produit  dans 
la  Trompette  de  nouvelles  réflexions 
capables  d'augmenter  le  fon,  à  quoy 
(èrt  encore  ,bea*ucoup  la  figure  des 
Trompettes.  Car  elles  font  étroites 
dans  l'embouchure,  afin  que  les  parti- 
cules qui  doivent  faire  la  réflexion  , 
eftant  proches  ,  foient  plus  aifement 
frappées ,  &  elles  vont  en  s  elargiffanc 
vers  la  fin  ,  pour  faire  que  l'agitation 
de-  l'air  foit  augmentée  par  la  multi- 
plication de  toutes  les  réflexions  qui 
fe  font  dans  la  longueur  du  conduit 
que  la  dilatation  du  Pavillon  a  aggran- 
a9t  *ir*>r  r^tp  rîr/v*riftajiçe  pour£anr 
que  le  pavillon  pourroit  devenir  fi 
grand,&  la  trompette  fi  longue,  que  le 
fon  ne  feroit  plus  augmenté  à  caufe 
que  les  réflexions  deviendroient  fi  foi- 
bles  qu  elles  ne  feroient  plus  capables 
de  ploïer  les  particules  de  la  Trom- 
pette, ni  par  conféquent  de  caufer  une 
nouvelle  réflexion. 

Enfin,lors  qu^on  ft  fert  de  la  Trom-  Del*Vr< 
pette  de  guerre  on  pouffe  l'air  des  pftte  de 
Poûmons  J^Uflgs  lév^.£6rié5^j*ttCWC* 


9' 

Pourquoy 
deux  fons 
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les  particules  des  lèvres  faifant  le  ref- 
fort  pouffent  l'air  qui  fait  le  premier 
fon,  &  l'air  pouffé  par  les  Poumons 
froiffe  encore  l'ouverture  de  la  Trom- 
pette,  dont  les  particules  caufent  une 
nouvelle  réflexion  laquelle  augmente 
beaucoup  le  fon  par  la  multiplica- 
tion d'un  grand  nombre  d'autres  réfle- 
xions qui  fe  font  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  Trompette  ,  8c  fur  tout 
dans  fon  pavillon ,  où  elle  a  plus  d'e- 

tenduë.  .  . 

Il  eft  aifé  d'expliquer  fur  ce  pnnci- 
tous  les  autres  Phénomènes  du 


»  fon  :  en  effet ,  fi  le  bruit  d'un  corps  rc* 
tf«Tun.  fonant  eft  entendu  également  vite  à 
fmt  di-  une  même  diftance  •■>  quoy  que  ce  corps 
foit  frappé  avec  un  effort  inégal; ce- 

tours  égale  à  une  même  diftance,quoy 
qu'elle  fe  faffe  avec  un  plus  grand 
ou  un  plus  petit  effort  ideforte  quune 
force  plus  grande  peut  bien  contri- 
buer à  faire  qu'un  fon  foit  plus  grand, 
mais  non  pas  à  faire  qu'il  foit  enten- 
10.     du  plutôt. 
*î?  2T     Déplus  ,  s'il  ?  a  des  lieux  quon 
fes  *  appelle  Sourds,  &  d'autres  qu  on  nom- 
me  Umt$mts ,  cela  vient  encore  d« 
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tè  ^tie  ckùs  les  lieux  rétentiffants  cha- 
que agitation  qui  produit  le  fon  ,  eft 
ë&mpo&Q  d'une  infinité  de  différentes 
agitations  qui  naiffent  de  la  première, 
&  qui  eftant  jointes  &  confondues 
eftfêmble  compofent  un  feul  fon  }  ce 
qui  arrive  >  parce  que  la  promptitude 
de  l'agitation  de  1  air  eft  fi  grande  que 
s  étendant  de  tous  côtés  elle  frappe 
non  feulement  1  oreille ,  mais  encore 
tous  les  autres  corps  voifins  ,  qui  par 
le  reffort  de  leurs  particules  caufenc 
dans  Fair  une  infinité  d  autres  agita- 
tions femblables,  qui  fe  joignant  aux 
premières  ,  produifent  un  plus  grand 
fbn.Aucontraire,dans  les  lieux  lourds 
les  corps  voifins  ne  produifant  par  le 
reffort  de  leurs  particules  aucune  agi- 
tation qui  fortifie  celle  qui  frappe  lo- 
jfeille,  le  fon  qui  en  réfulte  ,  eft  beau- 
coup plus  petit.  '7* 
La  viteffe  de  Pair  qui  produit  le  fon  ^"'ron 
eft  fi  grande  qu  elle  n  eft  guères  dimi-  ^fj^f; 
nuée  par  les  autres  agitations  delair  nuéParI<* 
qui  font  plus  lentes  •>  ainfi  parce  que  la  wtSîs'aê 
Ifiteffe  qua  l'air  dans  le  vent  n  eft  pas  lair,< 
confidérable  en  comparaifon  de  celle 
qu'il  a  lorfqU'il  eft  agité  par  les  corps 
qui  réfonnent  }  de  là  viertt  que  le 
vent  ne  .M*^**^  '  * 
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„.        Il  eft  même  vifible  que  les  fbns  qui 
?jj"Jle*  viennent  de  différents  côtés  nes'oppo- 
■  — *  fent  guères  les  uns  aux  autres  $  car 
comme  les  agitations  dont  ils  dépen- 
dent ,  font  fort  promptes  &  quelles  fe  , 
font  dans  un  efpace  fort  courr,clles  ne 
peuvent  auffi  fe  faire  que  peu  d  obfta- 
cle ,  comme  il  paroît  par  cette  Figure 
où  lair  qui  eft  pouffé  par  F  vers  G ' 


viennent 
de  côtés 
©ppofes. 


H 

n 
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I 

n'empêche  que  peu  le  mouvement  de 
celuy  qui  eft  pouffé  dH  vers  I ,  bien 
que  les  deux  tuyaux  foient  tellement 
unis  au  point  m  que  tout  lair  qui  paf- 
fe  par  le  milieu  d  un  ,  doit  auffi  paffet 
par  le  milieu  de  l'autre. 

Si  une  Cloche  qu  on  fonne  &  qui 
meut  de  loin  l'oreille  ne  caufe  aucun 
mouvement  fenfible  dans  une  Chan- 
delle allumée  qui  eft  fort  proche  dél- 
ie ,  &  que  les  autres  agitations  de 
u  avec  violence,cela  vie 
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encore  de  ce  que  la  viteffe  de  lefpace 
que  chaque  partie  d  air  ému  parcourt, 
ne  donne  pas  lieu  à  cette  agitation 
de  faire  fur  les  autres  corps  une  im- 
preflîon  qui  foit  fenfible  ,  quoyque 
cette  même  émotion  imperceptible  de 
lair  (bit  fufHfânte  pour  faire  impref- 
fion  fur  les  parties  délicates  de  1  orga- 
ne de  Fouie. 

Lorfque  lair  eft  agité  par  un  corps  Pou^i07 
qui  change  de  place  ,  fon  mouvement  9«and  «» 

,«      .  *.        -    .  .  remue  un 

ne  peut  aller  bien  loin  en  ligne  droi-  corps  tout 
te ,  parce  que  fa  fluidité  le  fait  paffer  n»entend°n 
derrière  le  corps  qui  le  pouffe ,  &  S 
quand  il  iroit  ainfi  à  quelque  diftan- 
ce  ,  fa  force  feroit  fi  petite  qu  elle 
ne  pourroit  allés  ébranler  l'oreille  pour 
exciter  le  fbn  s  d  ou  vient  que  quand 
on  remué  un  corps  tout  entier  ,  on 
n  en  tend  aucun  bruit,  mais  quand  l'a- 
gitation de  lair  eft  fi  prompte  qu  elle 
prévient  le  mouvement  qu'il  a  pour 
fè  détourner ,  alors  la  partie  de  lair 
qui  eft  pouffée  immédiatement  par 
le  corps  qui  réfonne ,  eft  contrainte 
de  fuivre  la  viteffe  du  mouvement 
de  ce  corps,  &  de  la  communiquer 
en  même  temps  à  la  partie  de  lair 
qui  la  touche  :  ce  qui  eft  caufe  que  ce 
mouvemfaitJi^A^uë  de  ^^^jp 
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façon  ]u(qu  4  l'oreille  toutes  le&  parties 
de  lair  fe  pouffant  les  unes  les  autre? 
avec  une  viteffç  prefque  égale  $  d'où 
vient  qu'on  entend  lç  bruit;  des  corps 
qui  remuent  ainfi  lair  y     qu'on  Ten- 
tend  prefque  auflï-tôt  que  lair  a  com- 
mencé d'eftre  agitée.    Je  dis  prefque 
aujfi-tùt  y  pour  marquer  que  la  corn- 
prelîîon  de  1  air  y  apporte  quelque  re- 
tardement, donc  la  proportion  eft  toû- 
jours  celle  dç  l'eipace  dajis  lequel 
le  mou  Vf  ment  fe  fait  \  de  telle  forte 
que  fi  un  certain  efpace  retjardç  U  fou 
dune  minute,  un  eipace  double  le  re* 
tardera  de  deux,  ahmquç  l'expérience 
le  confirme. 
PouVquoy  ^ns  caufës.  par  des  chocs  oppo* 

ie$fonsqui  fgs  ne  peuvent fe  détruire  les  uns  les 

viennent  f         r  ,  - 

àt  côtés  autres  a  caule  que  par  le  moyen  des 
s'ëpêchent  Réflexions  que  chaque  corps  produit, 
&$«wk*  fi  quelques-unes  des  lignes  directes 
de  l'agitation  qu  un  corps  a  caufées 
dans  lair  >  font  détruite?  par  d'autre$ 
lignes  contraires  caufëes  par  un  choc 
oppofé  ,  elles,  fpnt  aifement  fiipplée& 
par  une  infinité  d'autres  lignes  obli- 
ques qui  apportent  à  l'oreille  la  mêmQ 
efpèce  d'agitation  que  la  ligne  direttfc 
qui  eft  détruite  par  une  contraire  ,  lùy 
apporteroit*  Ainfi  nous  (tewrts  entsiv» 
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dre  diftinûement  &  fans  confufion  le 
fbn  des  corps  qui  font  en  des  lieux  op- 
pofés  :  ce  qui  s'accorde  avec  l'expé- 
rience. 

Et  il  n'importe  de  dire  que  le  fbn  ir, 
ne  confifte  pas  dans  l'agitation  de  l'air  wciT™ 
eau  fée  par  le  retour  des  particules  des  pjnfc* 
corps  choqués  ,  parce  qu'on  fent  re- 
muer les  cordes  d'un  Luth  &  d  une 
Epiriette  quelque  temps  après  quelles 
ont  cefle  de  fbnner.  Car  je  répons,que 
bien  que  l'émotion  de  ces  cordes  con- 
tinue alors  fuflïfamment  pour  fe  faire 
fentir  à  la  main ,  elle  eft  néanmoins 
trop  foible  pour  émouvoir  leurs  par- 
ticules autant  qull  Faut  quelles  foient 
émûës  pour  produire  le  fbn.  Cela  eft 
confirmé  par  l'exemple  d'un  Verre 
plein  d'eau ,  fur  lequel  fi  1  on  pafle  le 
doigt  affesfort  pour  ébranler  toute  fi 
maffe ,  il  ne  produit  aucun  fon,  au  lieu 
qu  il  en  rend  un  fort  confidérable 
quand  on  preffe  tellement  fbn  bord 
c[ue  fès  particules  en  peuvent  eftre 
emûës. 

Quant  à  la  variété  des  (bns  ;  elle  dé-  D^'ae* 
pend  fans  doute  de  la  diverfité  des 
parties  des  corps  qui  les  produifenu 
En  effet ,  quand  on  a  fait  fonner  de 
corps  i~ 
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çxemple ,  d  argent  ou  de  cuivre ,  ils 
ne  rendent  des  fbns  différents  qu'à  eau- 
fe  que  leurs  particules  qui  font  de  dif- 
férente groffeur  &  figure  ,  font  auffi 
diverfèment  liées  enfèmble,  ce  qui  fait 
que  leur  reflbrt  eft  différent ,  &  par 
confequent  capable  de  produire  des. 
fbns  divers. 

ïoirquoy       ^    Ce  ^Ue   t0UteS  'eS  Part^eS  ^eS 

us  fon*  corps  qui  rendent  du  fon  ,  fon  liées 
de  tous  „  çn  (cmble,  il  s  enfuit  que  l'ébranlement 
c6lès-  qu'une  foufFre  quand  elle  eft  frappée 
afïes  fortement ,  fe  doit  communiquer 
à  toutes  les  autres  ,  &  les  ébranler  af- 
fes  pour  les  rendre  capables  d  émou- 
voir l'air  qui  les  environne  :  ce  qui  eft 
caufe  que  le  fon  s  étend  de  tous  côtés> 
ç  eft  par  cette  raifon  que  quand  un 
mur  eft  fi  peu  épais  qu'eftant  frapé  d'un 
côté  j  l'ébranlement  paife  ju (qu'aux 
particules  de  l'autre  >  on  entend  le  fon 
du  côté  oppofê  ,  finon  on  ne  l'entend 
que  par  des  réflexions  faites  contre 
d'autre  corps. 

Déplus  ,  parce  que  tout  fon  eft 
compofé  d'une  infinité  de  réflexions 
conjointes ,  capables  de  produire  dans 
l'air  des  agitations  difpofëes  à  fe 
joindre  à  la  première  qui  les  a  caufées 
pour  la  fortifier,  U  f*1,r/rajfg  mêmes 
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corps  réfonants  rendent  des  fons  dif-  po*'^, 
férents  félon  la  différente  difpofition  l£0c™*l 
des  corps  voifins.  Ainfi  quand  la  glot-  rendent 
te  eft  agitée  par  la  fortie  prompte  de 
l'air  qui  eftoit  contenu  dans  la  poitri-  dï^Àte 
ne,  &  que  fes  particules  froiflees  frap-  fS0cr£* 
pent  lair  avec  toute  la  promptitude  voifin* 
de  leur  reflbrt ,  cela  doit  produire  une 
voix  claire  &  nette,  laquelle  devien- 
dra cafle  5c  obfcure  fi  1  air  ainfi  agité 
rencontre ,  par  exemple  ,  un  mafque> 
lequel  n  eftant  pas  dune  matière ,  ni 
d'une  figure  commode  pour  une  réfle- 
xion éclatante,  ne  peut  mêler  à  la 
voix  claire  qu'une  réflexion  fourde 
qui  la  corrompt  en  la  rendant  plus 
obfcure. 

Lors  que  toutes  les  parties  des  corps  PoJr^uoy 
réfonants  ou  la  plufpart  font  capa-  \ivf™%  £ 
Mes  de  faire  le  reflbrt ,  elles  produi-  ?0uf5lq£a%e 
(ènt  un  fon  clair,  &  aigu,  elles  produi-  &gueique» 
fenc  au  contraire  un  bruit  fourd  &  ob-  °" 
fcur  fi  elles  font  infléxibles  &  fans  rek 
fort  5  le  plomb  ,  par  example ,  ne  pro- 
duit qu'un  bruit  fourd  ,  parce  que  fes 
particules  font  mal  unies  à  caufe  de 
leur  figure  irréguliere  :  cela  elt  enco- 
re confirmé  par  l'expérience  qui  fait 
voir  que  le  même  corps  rend  'un  fon 

plus  g»ffi^||  *'£u  > 
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les  particules  qui  font  le  reffort ,  (ont 
en  plus  ou  moins  grande  quantité,  ou 
quelles  font  plus  ou  moins  froiflees. 
Le  fon  de  la  voix ,•  par  exemple  ,  eft 
grave  lors  que  la  glotte  fait  une  fente 
bien  longue,  parce  que  fes  membranes 
eftant  alors  lâches  &  peu  tenduës, 
leurs  vibrations  font  rares  &  lentes; 
dou.  il  s'enfuit  que  leurs  particules 
font  peu  émues  &  en  petite  quantité  y 
ce  qui  rend  leur  fon  grave.Par  une  rai- 
fon  contraire  le*  fbn  de  la  voix  eft  aigu, 
lors  que  la  glotte  fait  une  fente  plus 
courte. 

Comme  le  fon  de  la  voix  eft  plus 
ou  moins  grave  félon  que  les  deux 
membranes  de  la  glotte  font  plus  ou 
moins  ferre'es,  le  bruit  de  la  Trompet- 
te de  guerre  eft  auffi  plus  ou  moins 
aigu  (elon  que  les  Lèvres  font  plus  ou 
moins  ferrées  >  &  que  Timpulfiondu 
Poumon  eft  plus  ou  moins  grande }  ce 
que  je  dis  du  fon  de  la  voix  &  du  bruit 
de  la  Trompette  de  guerre,  fe  doit  en- 
tendre par  proportion  du  fon  des  fil- 
ftruments  qui  eft  toujours  plus  ou 
moins  aigu  ,  félon  que  les  cordes  font 
t^où  vi^t  Plus  ou  moins  tendues. 
ïtmFoL  Lors  4u'on  er*tend  claquer  un  Fouet 
2££     <Fan  ««roc  fort  vite  enHm^  ce  bruit 
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ne  vient  pas  immédiatement  de  ce  que 
ce  Foiiet  froiffe  l'air ,  mais  de  ce  que 
lair  froiffé ,  froiffe  les  particules  du 
Fouet  qui  font  feules  capables  de  eau- 
fer  par  leur  reflbrt  l'agitation  particu- 
lière qui  produit  le  fondu  Fouet. 

Quant  à  la  Poudre  qui  s  enflamme,  d»o3  wmt 
l'expérience  fait  voir  que  fon  impul-  b^âdrl 
fion  eft  fi  foudainequ  elle  a  afles  de  vi- 
tefle  pour  prévenir  le  détour  de  l'air  > 
car  il  y  a  cette  différence  entre  la  Pou- 
dre qui  s'enflamme  &  le  Fouet  que 
Ton  agite  >  que  lair  cède  facilement  à 
ce  Fouet ,  à  caufe  qu'il  va  occuper  la 
place  quil  quitte  5  mais  il  ne  cède  pas 
ainfi  à  la  flamme  de  la  Poudre,  laquel- 
le le  pouffant  de  tous  c&tés  en  avant 
1  çmpêche  de  retourner  en  arrière  y  ce 
qui  eft  caufe  que  le  fon  de  la  Poudra 
qui  senflamme  dépend  immédiate- 
ment de  ce  qu'elle  froiffe  l'air ,  au  lieu 
que  le  bruit  du  Fouet  dépend  de  ce 
qu%  eft  froiffe  par  lair. 


pêu  près  comme  celuy  de  la  Poudre  J^deT 
enflammée,  ceft  à  dire,  qu'il  dépend 
partie  de  ce  que  les  exhalaifbns  s'en- 
flamment, &  partie  de  ce  que  les  Nuës 
qui  font  en  lair  s'affaiffent  avec  tant: 


Tonnerre  eft  caufe  à  du  rot* 


de  promptii 


lair  qu'el^^^^ 
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fènt  ne  peut  efquiver,  &  qu'il  eft  oh\i* 
gé  de  prendre  l'agitation  particulière  | 
qui  caufe  le  Ton ,  laquelle  eft  encore  j 
beaucoup  augmentée  par  la  réflexion  I 
conjointe  produite  par  le  retour  des 
corps  voifins  qui  ont  efté  puiffamrnent 
ébranlés  par  la  première  impuliion 
que  les  exhalaifons  qui  $  enflamment 
ou  les  Nuës  qui  s  affaiflent  â  ont  don- 
née à  l'air. 

La  Poudre  qui  s'enflamme  dans  un 
Canon  fait  beaucoup  plus  de  bruit 
que  celle  qui  prend  feu  dans  un  air  li- 
bre j  dont  la  raifon  eft  que  le  bruit  du 
Canon  eft  non  feulement  caufé  par  le 
froilTement  des  particules  des  corp* 
voifins  ;  mais  encore  par  les  particules 
mêmes  du  Canon  qui  eftant  fort  fer- 
rées &  étroitement  liées  enfemble,font 
un  reffort  qui  pouffe  lair  d'alentour 
avec  une  grande  violence, 
n'oû  .te-     kors  qu'un  Corps  dur  en  choque  un 
pend  ie  fon  autre  une  feule  fois,  mais  de  telle  forte 

continué.  |  ,     '       .    r  „ 

que  les  particules  qui  font  en  1  en- 
droit frapé ,  en  ébranlent  enfïiite  plu- 
fieurs  autres  :  Alors  le  fon  qui  réful- 
te  fe  nomme  Continué^  parce  qu'il  frap- 
pe long-temps  l'oreille,  quoy  que  cau- 
ïe  par  un  fèul  coup  >  tel  eft  le  fon  du- 
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Se  qui  refonne  quelque  temps  après 
quelle  a  efté  frappée. 

Lors  qu'autour  des  Corps  qui  font  cVq„e 
du  bruit,  il  y  a  d'autres  corps  dont  les  w»a 
parties  iont  uniformément  mobiles  ,  quelles  sôe 
il  fe  fait  une  fi  grande  réflexion  ?  prin*  p^étls?" 
cipalement  quand  tous  les  corps  qui 
la  caufent ,  font  proches  5  que  le  bruit 
devient  un  fon  réfonnant.  Au  con- 
traire ,  quand  les  uns  font  proches  & 
les  autres  éloigne's ,  la  réflexion  fç  par- 
tage dé  telle  forte ,  qu'on  entend  d  a- 
•  bord  un  bruit  compofé  de  l'agitation 
dire&e  jointes  aux  autres  agitations 
qui  proviennent  de  la  réflexion  des 
corps  les  plus  proches  \  &  après  quel- 
que efpace  de  temps  ,  on  entend  uft 
fécond  bruit  caufé  par  le  refte  delà 
réflexion  qui  fe  fait  contre  les  corps 
le  plus  éloignés ,  &  parce  que  l'éloi- 
gnement  retarde  le  mouvement  ée 
l'air  qui  caufe  le  fon  ,  il  s'enfuit  que 
la  répétition  tarde  quelque  temps  à 
fc  faire  entendre.  C'eft  cette  répétition 
du  fon  qu'on  nomme  Echo ,  dont  les 
propriétés  font  fort  différeates  >  félon 
la  différente  diftance  ou  fituation  des- 
corps  qui  en  font  la  caufe  >  car  un  mê- 
me fon  fera  répété  plufieurs  fois  ,  fi 
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de  caufer  la  réflexion  ,  font  à  di  verfês 
diftances,  &C  (à  répétition  fera  oiiie 
d'un  endroit  &  non  pas  d'un  autre, 
bien  que  ces  endroits  foient  également 
éloignés,  fi  les  corps  qui  càufent  la  ré- 
flexion font  tellement  fi  tués  qu'ils 
pouiTeni  l'air  vers  des  lieux  différents 
de  celuy  où  fe  produit  le  fbn. 

Lors  qu'un  corps  reçoit  diâerents 
coups ,  de  telle  forte  que  le  temps  qui 
les  fépare  fe  peut  remarquer  en  quel- 
que façon  ,  le  fbn  qu'il  rend  s  appelle 
Rompu  y  parce  qu'on  ne  l'entend  que  • 
par  intervalles ,  tel  eft  le  bruit  d  une 
Horloge  qui  fbnne.  Mais  il  un  corps 
eft  mû  par  une  fuitede  coups  petits  & 
ferrés ,  l'on  entend  un  bruit  doux  & 
continu  qui  dépend  de  ce  que  les  cail- 
les qui  le  produifent,  agi  ne  nt  unifor- 
mément. Tel  eft  le  bruit  d'un  Ruif- 
feau  ou  d'une  Flûte.  Au  contraire ,  un 
fon  eft  rude  lors  que  les  corps  qui  le 
produifent,  font  mûs  par  une  fuite  de 
coups  violents  &  ferrés.  Tel  eft  le  fon 
dun  Racloir  qu'on  remue  fort  vite. 
Pour*»?  ^our  Peu  de  ^flexion  qu'on  fafle 
fur  la  ftru&ure  particulièrement  de 


l'on 

tend  mieux 


bouchi3    treille  >  on  comprendra  facilement 
ouverte    que  quand  la  bouche  eft  ouverte  fouie 
doit  eftre  plus  vive  >  à  caufe  que  fagi- 
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tation  de  l'air  qui  produit  le  fon/pafle 
non  feulement  par  le  trou  de  l'Oreille 
externe ,  mais  encore  par  l'Aqueduc 
pour  aller  jufqu  aux  membranes  qui 
font  l'organe  de  louie  }  c'eft  par  cette 
raifbn  que  nous  entendons  fort  claire- 
ment les  paroles  que  nous  pronon- 
çons quand  nous  avons  les  Oreilles 
bouchées. 

Il  eft  encore  aifé  à  entendre  que  comment 
nous  pouvons  rendre  louie  plu*  vive ^ïJJ5 
&  plus  diftinûe  en  devenant  plus  at-  àoWrpiuf 
tennfs  La  raifon  en  elt,  que  cette  nou-  mène, 
velle  attention  fuivant  les  loix  de  l'u- 
nion de  l'Ame  avec  le  corps  fait  cou- 
ler les  efprits  animaux  dans  les  deux 
rnufcles  qui  fervent  à  remuer  les  Ofle- 
lets ,  dont  il  a  efté  parié,  &  à  rendre 

§ar  ce  moyen  b  m«mWn«  du  tam- 
our  plus  tendue  &  plus  propre  à  re- 
cevoir les  vibrations  de  l'air  qui  pro- 
duifent  le  (on. 

Il  y  a  même  lieu  de  croire  que  les 
nerfs  de  louie  font  répandus  dans  le 
limaçon ,  dans  le  veftibule  &  dans  les 
conduits  demy-circulaires ,  afin  que  fi 
quelqu'un  de  ces  organes  venpit  à 
manquer,  les  autres  puflçnt  fuppléer  à 
fon  défaut  &  faire  les  fondions  néceC 
iâire  à  l'ouie. 
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A17quoy    W  faut  ajouter  que  quand  même  les 
ccmdTi»cs  conduits  demi  -  çirculaires  ne  (èroient 
dcmicircu-  pas  l'organe  de  l'oiïie,ils  ne  laifferoient 
roRiue!  pas deftre tres-néceffaires,entant qu'ils 
fortifient  l'impreflion  de  la  membrane 
fpirale  par  celle  qu'ils  ont  reçûë ,  & 
qu'ils  luy  renvoyenr  fortifiée  par  tou- 
tes les  réflexions  qu  elle  a  reçues  des 
membranes  dont  ils  font  revêtus  5  de 
forte  qu'en  formant  ces  conduits  ,  la 
nantit  femble  avoir  fait  à  1  égard  de 
l'oreille  ce  que  les  anciens  Archite&es 
faifoient  à  loccafion  des  Théâtres, 
ou  ils  pratiquoient  des  lieux  pour  y 
mettre  des  Vafes  d'airain  accordés  de 
divers  tons  pour  fervir  d'Echo ,  afin 
d'augmenter  la  force  de  la  voix  des 
A&eurs  des  Comédies» 
D»oadé-     Or  puifque  w  A,»*  l~  r~«^-- 
uAtcords  couffes ,  dont  l'air  de  dehors  poufle  la 

àc  la  naufi- 

membrane  du  tambour ,  qui  donnent 
*ue'  occafion  à  lame  de  fentir  le  fon  ,  une 
feule  fecouflë  ne  nous  peut  faire  ouïr 
qu'un  bruit  fourd  qui  paffe  dans  un 
inftant,  &  dans  lequel  il  n'y  *  d'autres 
variétés  finon  qu'il  eft  plus  ou  moins 
grançl  fuivant  que  l'oreille  eft  frappée 
plus  ou  moins  fort  j  mais  lorfquc  plu- 
fieurs  fecoufles  s'entrefuivent  ,  ainfi 
on  voit  à  f  œil  que  font  les  trem- 
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blements  des  cordes  des  inftruments 
quand  on  les  pince ,  elles  caufènt  un 
ion  qui  eft  plus  doux  ou  plus  rude , 
félon  quelles  font  égales,  ou  inégales, 
&  qui  eft  plus  aigu  ,  ou  plus  grave  fé- 
lon qu'elles  font  plus  promptes  à  s'en- 
trefuivre ,  ou  plus  tardives  ,  de  forte 
que  fi  elles  font  de  la  moitié  ou  du 
tiers,  ou  du  quart, ou  dune  cinquième 
partie  plus  promptes  à  s'entrefuivre 
une  fois  1  une  que  rautre,elles  excitent 
un  (on  que  lame  juge  plus  aigu  d'une 
oftave ,  d'une  quinte ,  d'une  quarte,  dune 
tierce  majeure,  &c. 

En  effet ,  lorfque  deux  corps  réfb- 
nants  agilfent  fur  l'air  en  même  temps, 
ils  doivent  luy  imprimer  un  mouve- 
ment compofé  des  deux  mouvements 
qu'ils  produiraient ,  s'ils  agilToient  fé- 
parément,  &  l'air  doit  enfuite  ébranler 
l'oreille  de  telle  manière  qu'il  réfulte 
dans  lame  une  fenfation  qui  parti- 
cipe des  deux  flue  ces  corps  produi- 
roient  par  des  impreffions  féparées  > 
de  forte  que  fi  ces  corps  réfonants  con- 
viennent tellement  dans  leurs  aftions 
que  les  fècouffes  qu'ils  donnent  à 
l'aîr  pendant  un  certafn  temps  ,  foient 
commenfurabiles  ;  ceft  à  dire,que  cha- 
que fois  QUJjJ^k^gS  ce 
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l'air  ,  l'autre  le  frappe  de  même ,  ou( 
pour  le  moins  qu'ils  s  accolent  à  le 
frapper  enfcmble  de  deux  coups  l'un,! 
ou  de  trois  coups  deux ,  8cc.  alors  \\ 
reille  eft  frappée  fi  uniformément >  que 
lame  fc  plaift  à  cette  uniformité;  &  il! 
y  a  lieu  de  croire  que  c  eft  en  cela  que 
confident  les  accords  que  les  Muficiens 
appellent  Cuniffon ,  ÏOftave,  la  Quinte ,  U 
Quarte,  &c. 

©•ou'dé-  Au  contraire  ,  fi  les  fècouffes  que 
Sllroaan"  deux  corps  réfonants  impriment  àl air 
«*•  font  incommenfurables,  ceft  à  dire,fi 
elles  ne  s'accordent  point  dans  leur 
chûtes  &  ne  font  enfemble  aucune  ca- 
dence ,  lame  doit  s  appercevoir  de  l'i- 
négalité de  ces  fècouffes  par  la  diffé- 
rence des  fons  qui  leur  répondent  ;  il 
y  a  lieu  de  croire  que  c  eft  dans  cette 
incommenfurabilité  de  fècouffes  que 
confident  les  fons  qu'on  appelle  Dj^ 
cordants. 

C  eft  donc  une  chofç  affûrée  que  les 
fons  qui  font  mêlés  font  plus  ou  moins 
accordants  ou  difeordants  félon  qu'il 
fe  trouve  des  intervalles  plus  égaux 
ou  inégaux  entre*  les  petites  fècouffes 

A*ve,u  P^r  exemple  ,  fi  lesdivifions  des 
?K  lww^^  B^QD^FjC^répréfcn. 
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trent  les  petites  fecouffes  qui  caufenc 
autant  de  divers  fons,  il  eft  évident 


ho — H- 


■4 — i- 


B1  *" 


-I — I- 


que  ceux  qui  font  répréfentés  par  les 
lignes  GH  ne  doivent  pas  eftre  fi  doux 
à  l'oreille  que  les  autres  ,  parce  que  les 
divifions  en  font  inégales.  Il  faut  pen- 
fèr  même  que  B  répréfenté  un  fou 
plus  aigu  qu'A  d'une  oâave  qui  eft  la 
proportion  de  deux  à  un  ;  C  d'une 
quinte ,  qui  eft  la  proportion  de  trois  ?r 


D*oii  vfcnr 


à  deux}  D  d'une  quarte,qui  eft  la  pro-  iecgout 
portion  de  quatre  à  trois,  &c.  îpou/ïS 
Pour  découvrir  enfuice  la  raifon  col?r°"ani 
pour  laquelle  certaines  proportions  ^ç«t 
font  des  harmonies  plus  douces  que  pour  ics 
d'autres ,  il||ttgtfra^£j^pflf^^ 
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lieu  que  le  plus  grand  plaifir  de  la  me 
qui  connoît  par  les  fens  ,  eft  de  bien 
distinguer  toutes  les  propriétés  des  ob- 
jets quelle  confidère  en  les  comparant 
les  unes  avec  les  autres.  C'eft  par  cette 
raifon  ,  par  exemple,  que  certaines 
couleurs  qui  ne  cauferoient  aucun 
plaifir,fî  on  les  confidéroit  féparémenr, 
paroiflent  agréables lorfquon  les  com- 
pare avec  d'autres. 

Il  faut  remarquer  en  fécond  Heu 
qu  entre  les  objets  des  fens,ceux  qu'ils 
apperçoivent  trop  facilement,  ni  ceux 
qu'ils  apperçoivent  avec  trop  de  diffi- 
culté,^ leur  font  point  du  tout  agréa- 
bles, mais  ceux-là  feulement  en  qui  la 
facilité  laifle  quelque  chofe  à  défirer  à 
lame,  epi  ne  trouve  pas  dequoy  rem- 
plir entièrement  le  défir  naturel  qui  la 
porte  vers  l'objet  des  fens  qu  elle  con- 
fidère :  ou  bien  ceux  en  qui  la  difficul- 
té d  eftre  apperçûs,n  eft  pas -telle  qu  el- 
le laiTe  ,  ou  fatigue  lame  au  lieu  de  la 
récréer.  C  eft  par  cette  raifon ,  par 
exemple,  que  lame  (ê  déplaift  à  voir 
un  parterre  dont  les  figures  font  em- 
barraffées ,  &  quelle  le  voit  avec  plai- 
fir lorfque  fes  compartimens  font  dé- 
gagés. 

Il  faut  remarquer  en  unième  lieu 

que 
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que  les  fens  comparent  plus  aifément 
les  chofes  qui  leur  font  les  plus  con- 
nues ,  &  que  de  toutes  les  parties  de 
l'objet  des  fens,  la  moitié,  le  tiers  &  le 
quart  font  les  plus  faciles  à  connoître, 
par  exemple ,  dans  la  quantité  A  B,  le 


■s — ?■ 


fens  de  la  vûë  connoît  mieux  les  moi- 
tiés AC  &t)B,&  le  tiers  DB,ou  le  quart 
E  B,  qu'il  ne  connoît  les  autres  parties. 

Il  faut  remarquer  enfin  que  la  pro- 
portion que  lame  remarque  entre 
deux  choies,  eft  l'effet  de  la  comparai- 
fon  qu'elle  en  a  faite  >  parce  qu'après 
les  avoir  comparées ,  elle  connoît  leur 
différence  qui  n'eft  autre  chofe  que  la 
proportion  quelles  ont  enfemble. 

Cela  fiippofe,  un  fon  tout  feul,quel-  pourquoi 
que  conforme  qu'il  foit  à  l'oreille  ,  ne 

tout  feul 

doit  pas  eftre  auffi  agréable  que  lorf-  %*JJU 
qu'il  y  en  a  un  autre  qui  fc  joint 
avec  luy ,  ou  qui  le  fuit  immédiate*  compagne* 
ment  en  une  proportion  parfaite , 
qui  eft  ce  que  nous  avons  appelle 
Confonance  ou  Harmonie,  parce  que,  com- 
me il  a  efté  remarqué  ,  l'âme  ne  con- 
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comparant  &  en  connoiflant  les  rap- 
ports qu  elles  ont  enfemble. 


frunuro" 7  efté*  comparés ,  paroiflent  femblables 
HttJi"  comme  les  unifions,  ne  doivent  caufer 
aucun  agréement  à  lame, parce  quelle 
n'y  remarque  aucune  différence. 

Il  faut  ajoûter  que  comme  1  étendue 
naturelle  des  fbns  eft  bornée,  &  que  la 
moitié ,  le  tiers  &  le  quart  de  cette 
étendue  font  plus  faciles  à  ^connoitrc 
&  à  comparer  que  les  autres  parties, 
L  o&ave  qui  fe  fait  par  la  comparai- 
fon  de  toute  l'étendue  d  un  ou  de  plu- 
fleurs  fons  avec  la  moitié  ,  doit  eftre 
de  toutes  les  confonances  la  plus  agréa- 
ble, parce  que  la  comparaifon  dans  la- 
quelle elle  confifte ,  eft  la  plus  aiféeà 
à  faire. 

Et  parce  que  Pame,après  avoir  com- 
paré toute  1  étendue  d  un  fon  avec  la 
moitié,  peut  encore  comparer  fans- pei- 
ne cette  même  étenduë  avec  les  deux 
tiers ,  ou  avec  les  trois  quarts  ;  delà 
vient  que  la  quarte  qui  confifte  dans 
la  proportion  de  quatre  à  trois ,  &  la 
quinte  qui  confifte  dans  la  proportion 
de  trois  à  deux ,  font  des  confonances 
parfaites. 
Quoyque  letedui  dtt  f<m  puifTe  fouf- 


Déplus,  deux  fbns 


Digitized  by 


Google 


Lièvre  Vlll.  Partie  II.  435 

frir  cette  divifion  à  l'infini^  'ame  néan- 
moins ne  la  peut  faire  plufieurs  fois 
fans  confufion ,  à  caufe  que  la  multi- 
plicité des  termes  lembarraflfe  &  luy 
donne  de  la  peine  pour  les  comparer 
juftement  les  uns  avec  les  autres.  D'où 
vient  qu'après  la  troifiéme  divifion 
qu'elle  a  faite  de  1  étendue  des  fons 
qui  font  conformes  à  l'ouie  ,  il  n'y  a 
plus  d  accord  qui  luy  plaife  -,  fi  elle  ne 
répète  les  premiers  ,  comme  il  arrive 
dans  l'étendue  de  la  double  oâave# 
C'eft  auiîi  par  cette  raifon  que  les  pro- 
portions où  le  nombre  de  fept  &  de 
neuf  entrent ,  ne  font  point  harmoni- 
ques ,  parce  qu'elles  ne  viennent  d  au- 
Cunes  de  ces  divifions ,  &  que  lame  ne 
les  peut  rencontrer  fans  confufion  & 
fans  peine. 


CHAPITRE  IX. 

De  la  veuë  &  des  caufes  P/jyfiques  de  fis 
Fonctions* 

LE  mot  de  Lumière  n  eft  pas  moins  *' 
équivoque  que  ceux  de  faveur ,  Hn\acq"l 
d'odeur  &  de  fon  ;  car  il  eft  pris  tan-  7*miJ' 
tôt  pour  le  fentiment  particulier  que 
lame  reçoit  par  Ai2Vre2ttiJ^||^|: 
corps  lwiîinci^ip^  (P^Rw 
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tantôt  pour  défigner  ce  qu'il  y  a  dans 
ces  corps  ,  par  quoy  ils  caufent  dans 
lame  ce  fcntimcnt  particulier. 

Déplus  »  parce  que  les  corps  lumi- 
neux ne  s  appliquent  pas  immédiate- 
ment aux  yeux ,  &  qu'ils  agitent  par 
l'entremife  de  quelques  corps  qui  font 
entre  deux ,  comme  de  l'air  >  de  1  eau, 
du  verre ,  &c.  quoy  que  ce  puiffe  eftre 
qu'Us  impriment  dans  ces  milieux, 
cela  s'appelle  encore  Lumière ,  mais  lu- 
mière féconde  &  dérivée  pour  la  di- 
flinguer  de  celle  qtii  eft  dans  le  corps 
lumineux  qui  s'appelle  lumière  Frinii* 
ftve  ou  Radicale. 

Il  n'y  a  que  l'expérience  qui  puiffe 
faire  connoître  ce  que  c'eft  que  la  lu- 
mière qui  eft  dans  lame  ;  nôtre  dcflein 
n'eft  pas  auffi  d'en  parler  exprcifê- 
mcnt ,  nous  voulons  feulement  expli- 
quer ce  que  c'eft  que  la  lumière  qui  fe 
trouve  dans  les  corps  lumineux  ;  dans 
les  milieux  illuminés ,  8c  dans  l'orga- 
ne de  la  vûë  qui  eft  lœil,dont  il  eft  nc- 
celîaire  de  donner  quelque  connoif- 
fànce. 

Cette  connoiflance  ne  regarde  pour- 
tant que  les  parties  de  l'œil  qui  fer- 
vent le  plus  immédiatement  à  la  vi- 
£on  i  cax  outre  que  les  auoifc/eroient 
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trop  longues  à  décrire,  la  connoiflance 
que  nous  en  aurions  (croit  entièrement 
1'  inutile  à*la  fin  que  nous  nous  propo- 
fons  ky,  qui  eft  d'expliquer  les  caufes 
Phyfiques  des  fon&ions  de  la  vûë. 

Or  s'il  eftoit  poflible  de  couper  l'œil 
par  la  moitié  fans  que  les  liqueurs 
dont  il  eft  remply ,  s  ecoulaffent ,  ni 
qu'aucune  de  fes  parties  changeât  de 
place,  &  que  le  plan  de  la  fe&ion  paf- 
sât  juftement  par  le  milieu  de  la  pru- 
nelle ,  il  parôîtroit  tel  qu'il  eft  repré- 
fente  dans  cette  Figure.  v 

AB  eft  une  partie  de  la  première  cf'qat 
membrane  ou  envelope  de  l'œil  qu'on  «'««.que  i» 
appelle  la  Tunique  cornée.  B  C  D  E  F  A  ïamSï** 
eft  le  refte  de  cette  membrane  qui  fe  1  aiU 
nomme  la  Sclérotique ,  dont  les  extré- 
mités qui  font  proches  d'A  &  de  B 
s'appellent  le  Blanc  de  tœil.  Toute  cet- 
te membrane  eft  une  production  de  la 
dure  mere. 

2  i  L  2  eft  la  tunique  uvée ,  ou  la  ?• 

/  «  t,  i  .Ce  que 

partie  antérieure  dune  membrane  qui  ced qneu 
tire  fon  origine  de  la  Pie-mere  qui  en-  l^11* 
velope  le  nerf  optique ,  &  dont  la  par- 
tie poftérieure  fè  nomme  Choroïde.  Il 
y  a  dans  cette  membrane  un  trou  mar- 
qué I  L  qui  s'appelle  la  Prunelle,hq\iel- 
le  paroîc  noire  (j^  ^J^mme  àcaufe 
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que  k  partie  de  la  Choroïde  qui  luy  r& 
pond,  eft  teinte  de  cette  couleur, 
ce  que     L cfpace Q QQ  eft remply  dune li- 

c\[\  que  \  #    r  J 

i»humeur  queur  traniparente  qui  elt  coulante 

a^eufe.     comme  Je  l'eau  ?  &  qUj  pQUX  cette 

fon  eft  nommée  l'Humeur  aqueujè.  L'œil 
xeçoit  continuellement  de  cette  hu- 
meur par  des  vaifleaux  particulier* 
qui  font  dans  la  Sclérotique  ,  &  qui 
s'infèrent  dans  la  tunique  cornée  ailes 
près  de  la  prunelle  ;  d  où  vient  que 
quand  on  a  percé  la  cornée  8c  fait  ré- 
pandre Thumeur  aqueufe ,  cette  perte 
le  répare  dans  lcfpace  de  peu  d'heu- 
res. 

ce*' que  NONP  eft  un  corps  tranfparent 
eî  ûq!rle  ^e  *a  %ure  dune  Lentille  un  peu 
ry  *  in*  plus  convexe  du  côté  de  N  P  N  que 
du  côté  N  O  N  s  ce  corps  s  appelle 
l'humeur  Cryjialline>  ou  Amplement  le 
Crjftallin.  Cette  humeur  eft  blanche 
comme  de  la  colle*  &  a  la  confîftance 
de  la  cire  qui  fe  fond,  &  qui  peut  bien 
eftre  comprimée ,  mais  non  pas  k  ré* 
•  pandre. 

Le  refte  de  la  capacité  de  l'œil  mar- 
qué RR  R,  eft  remply  dune  glaire 
qui  fèmble  plus  tranfparente  que  le 
Cryftallin  &  que  Thumeur  aqueufè,& 
qui  eft  d'une  confîftance  moyenne 
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entre  l'un  &  l'autre.  Cette  humeur 
s'appelle  ï Humeur  vitrée.  Cette  humeur 
cft  appuyée  fur  la  Rétine  ,  &  contient: 
en  (oy  le  Cryftallin,  elle  eft  renfermée 
dans  une  membrane  fort  mince  qui 
l'empêche  de  fe  répandre. 

L'expérience  fait  voir  que  le  Cry-  <J;  Ie 
ftallin  caufe  à  peu  pré?  la  même  ré- 
fraftion  que  le  Verre  &  le  Cryftal ,  &  peu  près 

t       ».  ,  J    .     y        les  mêmes 

que  les  deux  autres  humeurs  la  eau-  réfradiom 
lent  un  peu  moindre,  &  environ  com-  J™*levei" 
me  leau  commune  5  de  telle  forte  que 
les  rayons  de  lumière  dont  il  fera  par- 
lé ,  paffent  plus  facilement  par  le  Cry* 
ftallin  qui  eft  au  milieu  ,  que  par  les 
deux  autres  humeurs  ,  &  encore  plus 
facilement  par  cclles-cy  que  par  l'air. 

E  G  D  H  eft  une  partie  du  Nerf  op-  CeV°« 
tique  qui  eft  compofé  dun  grand  fent™0atrdé 
nombre  de  petits  filets  comme  T  S 
qui  viennent  du  cerveau ,  &  dont  les 
extrémités  s  étendent  dans  tout  l'efpa- 
ce  S  S  S  où  fe  mêlant  avec  une  infinité 
de  petites  veines  &  artères,  elles  com- 
posent une  efpèce  de  laffis  fort  tendre 
&  fort  délicat  qui  couvre  une  partie 
du  fond  de  l'œil ,  &  que  les  Méde- 
cins appellent  la  Rétine  ,  laquelle  finit 
environ  les  bords  du  Cryftallin.  M  N, 
M  N  ;  font  ccruy^^||A  #qif&^||y|a 

m)  • 
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appelle  les  ligaments  ciliaires ,  qui  tïen^ 
nent  fufpendu  le  Cryftallin. 
9.        Enfin  >  on  appelle  lm  un  certain  tif- 
,ftc  q!!ê  &  de  fibres  difpofées  en  rond  qui 
vuuTsl  paroiffent  de  diverfes  couleurs  autour 
?on  «4.  de  la  prunelle  :  Voyés  la  Figure  2.  dans 
laquelle  ces  fibres  font  réprefentees 
par  les  lettres  a ,  a.  Ces  fibres  naif- 
fent  prefque  du  même  lieu  que  cel- 
les du  ligament  ciliaire ,  &  elles  envi- 
ronnent la  prunelle  de  telle  forte,  qu- 
elles peuvent  la  dilater  8c  la  refferrcr 
félon  quelles  s  allongent  ou  ferac- 
courcilfent. 

En  effet ,  la  prunelle  n  eft  pas  tou- 
jours de  même  grandeur  ,  elle  s  élargie 
ou  s etrécit  à  mefure  qu'on  regarde 
des  objets  plus  ou  moins  proches, 
plus  ou  moins  éclairés,  ou  qu'on  veut 
voir  plus  ou  moins  diftin&emcnt: 
Ceft  ce  que  l'expérience  fait  voir  dans 
l'œil  d'un  enfant  :  car  fi  vous  luy  fai- 
tes regarder  fixement  un  objet  qui  eft 
proche  >  vous  verrés  que  la  prunelle 
deviendra  un  peu  plus  petite  que  fi 
vous  luy  en  faites  regarder  un  plus 
éloigné  qui  ne  foit  pas  avec  cela  plus 
éclairé  :  &  quoy  qu'il  regarde  toû- 
jours  le  même  objet  ,  il  aura  la  pru- 
nelle beaucoup  plus  petite  eftant  dans 
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une  chambre  fort  claire  que  fi  en  fer- 
mant les  fenêtres,  on  la  rend  fort  obC-  # 
cure.  Enfin  fi  demeurant  dans  le  mê- 
me jour ,  &  regardant  le  même  objet, 
il  tâche  d'en  diftinguer  les  moindres 
parties,  fa  prunelle  fera  plus  petite  que 
s'il  ne  le  confidère  que  tout  entier  & 
fans  attention. 

Il  y  a  quelques  difficultés  fur  les 
caules  de  ce  mouvement  de  la  prunel-  opimom 
le  y  ou  pour  mieux  dire  de  la  tunique  feremet 
uvée  dont  la  prunelle n'eft  qu'une  fim-  î°4gî-™' 
pie  ouverture.  Ceux  qui  tiennent  que  ^ 
l'œil  s  etrecit  pour  s'allonger  ,  &  qu'il  ncUc« 
s'élargit  pour  fè  raccourcir  félon  le  be- 
foin  qu'il  y  a  d'approcher  ou  d'éloig- 
ner le  cryftallin  de  la  rétine ,  veulent 
pour  la  plufpart  que  ïetréciffement  & 
l'élargilTement  de  la  prunelle  dépende 
des  .  mouvements  de  tout  le  globe  de 
ïœil,  qui  font  tels  que  quand  l'œil  s  e- 
largitja  prunelle  devient  plus  grande, 
8c  que  quand  il  fe  rétrécit,elle  devient 
plus  petite* 

Ceux  au  contraire  qui  tiennent  que 
ïœîl  ne  s'élargit  ni  ne  fe  rétrécit  ja- 
mais ,  veulent  que  Vuvée  ait  en  foy  le 
principe  de  mouvement  par*  lequel 
la  prunelle  s'aggrandit  ou  s'appetifTe, 
ceft  à.  dire  y  — — r*  -  ' 
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les  fibres  qui  tirent  fon  bord  intérieur 
&  l'éloignent  du  centre5elle  en,  ait  en-  , 
core  de  circulaires  pour  rétrécir  ce  mê- 
me bord  en  tirant  de  la  circonférence 
vers  le  centre. 
qu'Iî  y  a  Nous  laiflerons  à  chacun  la  liberté 
Heu  de    je  penfer  ce  qu'il  voudra  fur  ce  fujet , 

croire  qn  -         r      ■  1  >  .  9  * 

ii  dépend;  car  pourvu  qu  on  lçache  que  la  pru- 
waftSon11"  nelle  s  élargit  ou  fe  rétrécit  {don  Je 
qui  coZ  defir  qu'on  a  de  voir  de  loin  ou  de 
?xï$!nt  l*u  Pïts>  ^  e^  a^s  inutile  pour  expliquer 
la  vifion  ,  de  fçavoir  comment  cela 
fe  fait.  Il  y  a  néanmoins  beaucoup 
d'apparence  que  lelargiflcment  &  le 
rétréciffement  de  la  prunelle  ne  dé-  | 
pendent  pas  de  ce  que  l'œil  s  élargit 
ou  fe  rétrécit  ,  mais  de  ce  que  les  fi- 
bres dont  la  tunique  uvée  eft  compo- 
fée ,  &  qui  forment  l'Iris  ,  font  capa- 
bles de  contraÛion  &  de  dilatation* 
Ce  qui  confirme  cette  penfëe ,  eft  que 
la  prunelle  selargit  fouvent  lorfque 
l'œil  fe  rétrécit ,  comme  il  arrive  à 
ceux  qui  eftant  dans  un  lieu  fort  ob- 
feur,  voyent  vivement  &  diftin&e-  I 
ment  les  chofes  qui  font  proches  }  car 
pour  voir  ces  chofes  diftinâement ,  il 
faut  allonger  les  yeux,  &  pour  les  voir 
vivement,  il  faut  aggrandir  la  pri*- 
«elle* 
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Ce  mouvement  de  la  prunelle  peut  EJfcqiieI 
*ftre  appelle  volontaire  ;  car  quoy  fenî  »  » 

,.,  rr.r   .  ,  i>      i-      •       1    P*uc  dire 

quil  foit  ignore  pour  1  ordinaire  de  que  ic 
ceux  qui  le  font,  il  ne  laiffe  pas  d'eftre  XTpTS 
dépendant  de  la  volonté  qu'on  a  de  Toi^L 
voir  diftin£tement,par  la  même  raifon 
que  les  mouvements  des  lèvres  &  de 
la  langue  qui  fervent  à  prononcer  les 
paroles,fe  nommêt  volontaires,  à  caufè 
qu'ils  fuivent  la  volonté  qu'on  a  de 
parler,  quoy -qu'on  ignore  fou  vent 
quels  ils  doivent  eftre,  &  comment  ils 
fe  doivent  faire  pour  fervir  à  la  pro- 
nonciation de  chaque  fyllabe. 

Tout  le  corps  de  l'œil  eft  entouré  de  »*. 
fix  mufcles ,  quatre  defquels  s'appel- 
lent  Droits ,  &  les  deux  autres  fe  nom-  i «ôuréV 
ment  Obliques.  Voyez  la  troifiéme  Fi-  çïçs™uCm 
gure  qui  répréfente  les  Mufcles  qui 
fervent  à  mouvoir  l'œil.  A  eft  le 
Mufcle  droit ,  qui  relève  l'œil  *y  B  eft 
le  Mufcle  droit  qui  l'abbaiffe  ;Ceft 
le  Mufcle  droit  qu'on  appelle  Ad- 
ducteur ;  &  D  ceiuy  qu'on  nomme 
Abdufteur  ;  E  eft  l'Oblique  inférieur  > 
F  l'Oblique  fupérieur  5  G  la  Mem- 
brane circulaire  ou  la  Poulie  ;  H  H  H 
l'expanfion  du  Nerf  optique  en  lat 
manière  d'une  Membrane  tendi* 
neufef  A 
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comment     Quand  le  mufcle  droit  qui  eft  an 
le$oF$ff«I  ^efTus  ^e  ^ œ^  ^c  emplit  d'efprits  ani- 
venî"à     maux,  l'œil  s  élève  en  haut  ,  &  les 
?œuv.o  r   trois  autres  mufcles  fe  rempliflant  tout 
à  tour  5  fervent  tantôt  à  faire  baifler 
l'œil ,  &  tantôt  à  le  faire  tourner  à 
droit  ou  à  gauche.  Il  eft  même  évident 
par  la  ficuation  de  ces  mufcles ,  <^ue 
quand  ils  fe  raccourciffent  tous  en  mê- 
me temps  ,  ils  changent  la  figure  de 
l'œil  en  le  rendant  plus  plat  qu'il  ri  e- 
ftoit  auparavant, 
if.        Quant  aux  mufcles  obliques  5  lo- 
iS°iîSÎ  blique  inférieur  fort  par  un  petit  trou 
•billes.   dans  le  fegmcnt  inférieur  de  l'orbite 

de  l'œil ,  il  eft  charnu  au  commence- 
ment ,  &  d'une  figure  approchante  de 
la  ronde,  allant  toujours  obliquement, 
il  monte  peu  à  peu  à  la  partie  fupérieu- 
re  de  l'œil ,  &  s  infinuë  par  un  tendon 
nerveux  grès  du  tendon  du  mufcle 
droit  nommé  tabdufteur  y  ce  mufcle 
oblique  fait  mouvoir  l'œil  vers  E , 
c'eft  à  dire  vers  le  dehors  j  voyés  la  3, 
Figure. 

L'oblique  fupérieur ,  qu'on  appelle 
le  grand  oblique  ,  eftant  fort  mince  & 
ayant  un  tendon  fort  long ,  fait  tour- 
ner l'œil  vers  l'angle  intérieur  D, 
*  parce  que  fartant  du  même  endroit 
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que  les  quatre  mufcles  droits  ,  il  va 
droit  à  l'angle  intérieur  ,  il  paffe  là  par 
une  poulie  &  monte  au  même  lieu  où 
l'oblique  inférieur  s'insère.  Ce  mufcle 
eft  nommé  Trocbléateur  ,  à  caufe  qu'il 
paffe  par  une  poulie  formée  d'un  carti- 
lage qui  pend  fur  l'œil. 

L'opinion  commune  eft  que  quand 
ces  deux  mufcles  fe  raccourcirent  en 
même  temps ,  ils  preffent  le  corps  de 
l'œil  dont  ils  changent  la  figure  de  tel- 
le  forte  qu'il  devient  plus  long  & 
plus  voûté  par  la  partie  antérieure,  8c 
un  peu  plus  enfoncé  par  la  poftérieu- 
re*,  ce  qui  fait  qu'il  y  a  un  peu  plus  dfc 
diftance  entre  le  Cryftallin  &  la  Ré* 
tine. 

Mats  il  y  a  des  Auteurs  modernes 
qui  nient  non  feulement  que  les  muf- 
cles droits  puiflent  rendre  l'œil  plus 
plat  ,  mais  encore  que  les  mufcles 
obliques  agiffant  enfemble,  le  puiJTent 
rendre  plus  longxependant  nous  nous 
en  tiendrons  à  l'opinion  commune 
jufqu  a  ce  que  ces  nouveaux  Autcuss 
ayent  prouvé  la  leur  par  des  raifons 
pàus  folides  que  celles  qu'ils  ont  ap-  »  rtyt^ 
portées  jufqu'icy.  *  **pr*r'v 

IL  y  a  plulieurs  paires  de  nerfs  qui  tu, 
vont  aux  yeux^l^^^^ 
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cjfe  i«  Pa*rc  ^m^ent  cftfC  deftinés  à  les  mou- 
nctfs  deia  voir;  ils  fortent  de  la  bafc  de  la  moël- 
blcnt  eftrc  le  allongée  au  derrière  de  l'entonnoir, 

mouvoir 

&  font  compofés  de  traits  blancs  qui 
les  yeux.  partent  de  jâ  région  moyenne  du  cen* 
tre  ovale  >  ces  nerfs  font  unis  en  leur 
origine  ,  d  ou  vient  peut-eftre  que  les 
mouvements  des  yeux  font  infépa- 
rables. 

17.        Les  nerfs  de  la  quatrième  paire 
m*3\lV\*  qu'on  appelle  Pathétiques ,  parce  qu'ils 
tonV'nré  fervent  principalement  à  produire  les 
grlnd'obù-  m<>uvements  des  yeux  qui  accompa- 
gnent  les  pallions ,  fortent  au  derrière 
des   tefticules   de  quelques  produ- 
ftions  moëlleules  qui  vont  du  cer- 
velet aux  tefticules  ,  8c  eftant  for- 
tis  du  crâne  fc  vont  inférer  dans  les 
grands  obliques  ou  trochléateurs. 
i*.f       Enfin  ,  les  nerfs  de  la  féconde  paire 
■eîrwi/ïa  qu'on  appelle  Optiques  ,  font  compofés 
rlclTtu'  de  fibres  moëlleufes  ,  dont  eft  formée 
retins     çette  membrane  mince  &  blanche  qui 
couvre  les  cuiffes  de  la  moelle  allon- 
gée ,  &  de  quelques  traits  blancs  qui 
fortent  de  la  partie  poftérieure  des 
cuilfes  de  cette  même  moelle  :  dés  que 
ces  nerfs  font  entrés  dans  l'orbite  des 
yeux,  ils  fe  divifent  en  piu£eurs  fibres 
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qui  sendurciflent  un  peu  ,  &  qui  Cç 
répandant  autour  de  l'humeur  vitrée 
forment  la  membrane  qu'on  a  appelle 
Rétine ,  qui  paffe  pour  la  troiliéme  Tu* 
nique  de  l'œil ,  &  que  nous  prendrons 
pour  l'organe  immédiat  de  la  faculté 
de  voir ,  parce  que  ceft  elle  feule  qui 
porte  aux  corps  canelés  du  cerveau  les 
différentes  imprefïions  que  les  objets 
de  la  vûë  font  fur  les  yeux. 


CHAPITRE  X. 

Ce  que  ceft  que  la  lumière  primitive  &  U 
Lumière  radicale. 

TOut  ce  qui  vient  d'eftre  dit  de  *u 
l'œil  eftant  fuppofé ,  nous  ne  de-  *u™«e 
von  s  pas  faire  difficulté  de  raifonner  y'axàVu 
de  la  vûë  comme  nous  avons  fait  de  mt\t°hk 
Touie  ,  &  de  penfèr  que  comme  le  fen-  orci/iw, 
timent  du  fbn  dépend  de  ce  que  les 
corps  réfonants  froiffent  l'air  ,  &  que 
l'air  froifle  ébranle  les  nerfs  de  l'oreille 
qui  excitent  enfuite  dans  le  cerveau 
un  mouvement!  qui  eft  inftitué  de  la 
nature  pour  caufer  dans  lame  le fèn- 
timent  du  fbn  :  Le  fentiment  de  la 
lumière  dépend  auiîi  de  ce  que  nous 
fommes  capables  de  fentir  de  cette 


Digitized  by 


44*       L*  ^kllfi^9 
manière  particulière  ,  &  de  ce  qu'il  y 
a  dans  les  pores  de  tous  les  corps  trait 
fparents  de  la  matière  du  fécond  Elé- 
ment qui  pénètre  les  yeux  ,  &  qui 
eftant  pouflee  par  les  corps  qu  on  ap- 
pelle Lumineux ,  peut  ébranler  les  petits 
filets  des  nerfs  optiques  de  la  manière 
qui  eft  inftituée  de  la  nature  pour  ex- 
citer dans  l  ame  un  fentiment  de  lu- 
mière -y  c  eft  à  dire ,  que  comme  le  fort 
primitif  &  radical  confifte  dans  la  liai- 
fon  &  dans  le  reflfort  des  particules  des 
corps  réfonants ,  &  le  fon  dérivé  dans 
1  agitation  particulière  de  l'air  qui  eft 
froiffé  par  ces  corps  $  de  même  :  la  lu- 
mière primitive  &  radicale  confifte 
dans  l'agitation  violente  des  parties 
infenfibles  des  corps  lumineux  ,  &  la 
himiere  dérivée  dans  le  mouvement 
que  la  matière  du  fécond  Elément  re- 
çoit de  ces  corps,  &  qu  elle  communi- 
que au  nerf  optique  qui  eft  l'organe  de 
la  vue. 

ce%ue      Ainfi,l  on  peut  donner  une  idée  exa- 
fookîo*    ^e  ^es  f°n&ions  de  la  vûë  en  général^ 
«Je  ia0rVdë  en  difint  qu'elles  font  des  perceptions  ou 
fn  génfcrai.  jes  fintiments  qui  font  canjes  dans  famé  par 
les  mouvements  que  les  corps  quon  appelle  lu- 
mineux ou  colorés  ,  impriment  dam  le  nerf 
nptkpe ,  &  cnfwte  dm^j^veau^ 
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Quoyque  cecy  ne  femblc  d'abord  q^jaûm 
qu'une  fimple  conje&ure ,  nous  efpé-  |*J|gJf4e 
rons  pourtant  qu'il  fè  convertira  en  ftmir  u 
une  proportion  indubitable  ,  lors  que  quo* "rti 
nous  aurons  fait  voir  que  la  nature  ï/iumu" 
que  nous  attribuons  à  la  lumière  qui 
eft  dans  lame ,  8c  à  celle  qui  eft  dans 
le  corps  lumineux  &  dans  le  milieu 
illuminé ,  n'enveloppe  rien  de  particu- 
lier qui  ne  foit  vfay  }  car  pour  com- 
mencer par  l'aptitude  que  nous  avons 
de  fentir  la  lumière  quand  quelque 
objet  agit  fur  l'organe  de  la  vûë,quoy 
qu'il  n'y  ait  rien  de  femblable  hors 
de  nous  :  l'expérience  la  fait  voir  ma- 
nifeftement  en  ce  que  fi  dans  16s  té- 
nèbres les  plus  profondes  ,  on  fe 
frotte  les  yeux  d'une  certaine  façon 
ou  fi  par  nazard  on  reçoit  un  coup 
ailes  rude  dans  les  parties  intérieures 
de  l'œil ,  on  voit  de  la  lumière  &  des 
étincelles  fort  vives  qui  ceffent  de  pa- 
roître  auflitôt  que  ce  mouvement  eft 
finy. 

Quant  à  la  matière  du  fécond  Elé- 
ment qui  pénètre  les  yeux  &  tous  les 
corps  tranfparens ,  outre  que  fon  exi- 
ftence  a  efté  prouvée  dans  le  fécond  Li- 
vre, on  peut  aflurer  qu'elle  eft  la  prin- 
cipale caufe  de  h^j^0^i^^^^ 
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du  mouvement  des  liqueursrc'eft  pouf- 
quoy  il  ne  refte  plus  qu  a  faire  voir 
que  les  corps  lumineux  pouffent  actu- 
ellement cette  matière  en  ligne  droi- 
te ^  comme  il  eft  indubitable  qu'ils  le 
peuvent  faire  >  s'ils  ont  des  parties  fort 
îubtiles  &  fort  agitées  ,  ainfi  que  la 
raifon  nous  perfuade  qu'en  ont  tous 
les  corps  qui  ont  coûtume  de  caufer 
un  fentiment  de  lumière  dans  lame 
de  ceux  qui  les  régardent. 

Poifrquoy       E*1  ^l  noUS  nC  pOUVQUS  pas  doU- 

ltAUmu  ter  Clue  *a  flamme  ne  fôit  compoféc  de 
«cure.     parties  qui  fe  meuvent  extrêmement 
vite ,  puis  qu'il  a  efté  prouvé  qu  elle 
n  eft  Sutre  chofe  que  certaines  parties 
terreftres  qui  nagent  dans  la  feule  ma- 
tière du  premier  Elément.  On  produit 
encore  des  étincelles  fort  brillantes  6c 
fort  vives  ,  lors  qu'on  frappe  en  glik 
fant  un  caillou  contre  un  FufiL  Lors 
qu'on  paffe  la  main  fur  le  poil  du  dos 
d'un  Chat  en  un  lieu  fort  obfcur  ,  U 
en  un  temps  froid  &  fec.  Lors  qu'on 
frappe  dune  Cane  d'Inde  fur  une  au- 
tre ,  &  dans  une  infinité  d'autres  ren- 
contres ou  deux  corps  fe  frottent  ru* 
dément.  Or  que  peut-on  penfer  qu'il 
arrive  dans  ces  occafions  ,  fi  ce  n'eft 
•que  quelques  particules  qui  fe  déu- 
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chcnt  de  ces  corps  par  le  choc,  acquiè- 
rent un  mouvement  tout  femblable  à 
celuy  des  parties  de  la  flamme. 

C'eft  par  la  même  raifon  que  cer-  r«' 
tains  bois  &  quelques  poiflbns  luifent  «S"17 
fenfiblement  quand  ils  fe  corrompent  -y  quiîqu* 
car  en  effet,  qu'eft-ce  que  fe  pourrir  8c  *oiffoI?« 
fe  corropre,  fi  ce  n eft  fouffrir  une  diiîi-  /Vf,1"'*' 
pation  des  parties  qui  peuvent ,  en  se- 
vaporant  ,  acquérir  un  mouvement  ' 
femblable  à  celuy  de  la  flamme.  line  , 
faut  que  manier  du  bois  pourry  pour  ' 
reconnoître  qu'il  diffère  de  celuy  qui 
ne  left  pas  ,  autant  que  le  charbon 
diffère  du  bois  dont  il  a  cfté  fait ,  fa 
légèreté ,  fa  facilité  à  eftre  divifé ,  &C 
les  pores  fenfîbles  qu'il  a  ,  prouvent 
évidemment  qu'il  a  perdu  beaucoup 
de  fes  parties  :  ce  que  je  dis  de  ce  bois 
fe  doit  entendre  par  proportion  de 
quelques  Poiffons  qui  fê  corrompenr, 
&  fi  tout  le  bois  qui  fe  pourrit  &  tous 
les  poiflbns  qui  fe  gâtent ,  ne  produis 
fent  pas  de  la  lumière ,  cela  ne  vient 
pas  de  ce  que  leurs  particules  ne  fè 
meuvent  point  ,  mais  de  ce  quelles 
ne  font  pas  ailes  fubtiles,  ou  afles  agi- 
tées ,  comme  il  fera  prouvé  enfuite. 

L'eau  de  la  Mer  produit  encore  Pourquoi 
une  infinité  dçÛHri|K.-^M^i  li^^**- 
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cft  fort  agitée  la  nuit  en  temps  lêc  & 
chaud ,  dont  la  raifon  cft  que  quand 
les  vagues  s'éparpillent  les  parties  du 
fel  quelles  contiennent  allant  plus 
loin  que  celles  de  leau  ,  &  écartant  de 
tous  côtés  les  parties  de  lair  Se  du  fé- 
cond Elément  qui  les  environnent  el- 
les ne  nagent  plus  que  dans  la  matière 
du  premier  Elément  qui  leur  donne  la 
forme  de  flamme. 
»ouî-quoy  Nous  ne  connoiflbns  pas  fi  facile- 
certains    ment  quel  eft  le  mouvement  qui  fait 

vers  &  -  ,  -  * 


quelques    que  certains  Vers  &  quelques  Mouches 
Mouche».  juj£nt  fans  jcs  ténèbres  3  il  y  a  néan- 
moins lieu  de  croire  que  ces  Infc&es 
exhalent  quelque  chofe  qui  a  du  rap- 
port à  la  fueur  des  autres  animaux ,  & 
qui  pouffant  le  fécond  Elément  luy 
donne  la  forme  de  lumière  féconde  & 
dérivée  3  ce  qui  fe  confirme;  parce  que 
ces  animanx  ceffent  de  luire  bien-tôt 
après  qu  ils  font  morts, 
pour'quoy     Nous  avons  une  pierre  qui  eft  véji- 
dePBoio-  tablement  lumineufe ,  c  eft  la  Pierre  de 
gne.       Boulogne  qui  fe  trouve  en  quelques 
lieux  d'Italie  où  des  torrents  ont  cou- 
lé ;  car  le  hazard  a  fait  connoître  que 
cette  Pierre  ayant  demeuré  dans  le 
feu  lefpace  de  fix  heures  &  sellant 
tnfuite  refroidie,  fi  on  la  porte  d'un 


Digitized  by 


Livre  VI 1 1.  Partie  II.  453 

air  éclairé  dans  un  lieu  obfcur,e!le  luit 
comme  un  charbon  de  feu  couvert  de 
très  peu  de  cendrejeette  lueur  paffe  en- 
fuite ,  &  on  ne  peut  la  luy  redonijer 
qu'en  Fexpofant  encore  un  peu  de  tëps 
à  un  air  éclairéree  qui  arrive  vray-fem- 
blablement ,  parce  que  le  feu  a  rendu 
cette  Pierre  extrêmement  poreufe,  & 
que  parmy  les  parties  qui  en  rcftent,la 
plufpart  ont  beaucoup  perdu  de  leur 
liaifon ,  ce  qui  fait  qu  elles  font  capa- 
bles de  recevoir  de  la  lumière  un  ébran- 
lement qu'elles  peuvent  conferver  dans 
Us  lieux  obfcurs  ,  &  le  communiquer 
enfuite  au  fécond  Elément  qui  s  étend 
depuis  elles  jufqu  a  nos  yeux*,  ce  qui  fè 
confirme  ,  parce  qu'à  force  de  réitérer 
cette  expérience  ,  les  parties  émûës 
s'exhalent  &  la  propriété  de  luire  eft 
éteinte  pour  jamais  dans  cette  Pierre^ 
moins  qu'on  ne  la  calcine  de  nouveau* 

Le  Phofphore  de  M.  Boyle  tient  Pol*  u0; 
beaucoup  de  la  nature  de  cette  Pierre,il  lephoft. 
brille  comme  elle ,  durant  la  nuit ,  oC  m/bo^ic 
même  pendant  les  jours  fombres  s  ce 

Îpi  vient  apparemment  de  ce  que  les 
oulfres  durine  dont  il  eft  copoféafont 
fi  volatils,que  la  moindre  a&ionde  Tait 
foffit  pour  les  côvertir  en  une  exhalai- 
ion  qui  cft    I  J^lil^P'ff'n  lT  1 
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Elément,  cela  fe  confirme  ,  parce  que 
fi  ce  Phofphore  n'eft  pas  enfermé  dans 
l'eau  ,  la  moindre  agitation  de  l'air  le 
diffipe. 

Les  particules  qui  s  exhalent  du 
Phofphore  ,  pouffent  celles  du  fécond 
Elément  avec  tant  de  force  ,  qu  elles 
font  capables  non  feulement  de  cau- 
fer  un  fêntiment  de  lumière ,  mais  en- 
core d'embrafèr  les  corps  fort  combu- 
ftibles  fur  lefquels  elles  agiffent.  C'eft 
par  cette  raifon  ,  par  exemple  ,  que 
quand  on  met  un  morceau  de  Phof- 
phore fur  du  papier  , &  qu'on  lecrafe 
avec  la  pointe  d'un  couteau ,  le  papier 
prend  feu. 

Ce  qu  il  y  a  de  plus  remarquable 
touchant  le v  Phofphore ,  eft  que  l'air 
qui  eft  quelquefois  néceffaire  pour  le 
fendre  lumineux  ne  fert  quelquefois 
qu'à  leteindre.  En  effet,  fi  Ton  met  un 
Phofphore  dans  une  bouteille  de  verre 
dont  on  pompe  1  air ,  l'expérience  fait 
voir  qu'il  perd  beaucoup  de  fa  lumie- 
re,rnais  qu'il  le  rallume  enfuite  quand 
on  fait  entrer  de  lair  nouveau  dans  la 
bouteille.  1 

Pour  expliquer  cette  expérience  par 
nos  principes ,  il  faut  remarquer  trois 
chofes,  ta  i.  Que  le  Phofphore  ne  luit 
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<jue  parce  que  les  foulfres  fubtils  dont 
il  eft  compofé  ,  ne  nagent  que  dans  la 
matière  du  premier  Elément  ,  ce  qui 
luy  eft  commun  avec  tous  les  corps 
lumineux.    La  2.  Que  Tair  dans  les 
petits  recoins  de  fes  branches  contient 
beaucoup  de  matière  du  premier  Elé- 
ment ,  laquelle  en  peut  eftre  exprimée 
par  tous  les  corps  qui  ont  la  force  de 
comprimer  l'air  ,  par  la  même  raifon 
que  Teau  peut  eftre  exprimée  d'une 
éponge  par  tous  les  corps  qui  peuvent 
comprimer  cette  éponge.   Et  la  3  eft 
quïl  y  a  plus  de  parties  qui  fe  déta- 
chent du  Phofphore  quand  il  com- 
mence à  luire,qu'il  n'y  en  a  qui  s'en  dé- 
tachent lors  qu'il  a  paru  lumineux  de- 
puis long-temps. 

Or  cela  pofé ,  il  eft  évident  que  le 
Phofphore  doit  perdre  de  fa  lumière 
lors  qu'on  pompe  l'air  de  la  bouteille, 
parce  qu'il  ne  refte  plus  ailes  de  pre- 
mier Elément  pour  entraîner  toutes 
les  parties  de  foulfre  qui  s'en  déta- 
chent ,  qui  font  alors  en  grand  nom-' 
bre  par  la  troifiéme  remarque.  Au 
contraire  le  Phofphore  doit  devenir 
lumineux  ,  lors,  que  l'on  fait  entrer  do 
l'air  nouveau  dans  la  bouteille,  parce 
que  cet  air  cont^^fcteewupfe  pr«-; 
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micr  Elément,  &  les  parties  qui  Ce  dé- 
tachent du  Phofphore  ont  afïes  de  for- 
ce pour  l'en  exprimer.  Par  des  raifons 
toutoppofëes  ,  quand  le  Phofphore  a 
cfté  lumineux  pendant  quelque  temps; 
il  peut  luire  dans  la  bouteille  de  verre 
dont  on  a  pompé  lair ,  parce  qu'il  y  a 
afïes  de  matière  du  premier  Elément 
dans  cette  bouteille  pour  entraîner  les 
particules  de  foulfre  qui  fe  détachent 
du  Phofphore  qui  font  alors  en  petite 
quantité  par  la  troifiéme  remarque,  au 
lieu  que  fi  Ton  fait  entrer  lair  dans 
cette  bouteille }  il  eft  évident  que  le 
Phofphore  fè  doit  éteindre  tout  à 
coup  ,  parce  que  les  parties  qui  s'en 
détachent  nont  pas  la  force  de  com- 
primer celles  de  lair  pour  en  exprimer 
le  premier  Elément ,  &  celles  de  lair 
ont  au  contraire  la  force  de  soppofer 
par  leur  reffort  au  détachement  des 
parties  du  Phofphore, 

Ceux  qui  voudront  avoir  des  con- 
noiffances  plus  particulières  foi t  de  la 
préparation  de  la  Pierre  de  Boulogne 
pour  la  rendre  en  Phofphore ,  foit  de 
la  compofition  du  Phofphore  dont 
nous  venons  d'examiner  les  propriétés 
qui  regardent  feulement  la  lumiere,ils 

les 
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les  pourront  prendre  dans  le  cours  de  ^p*£ 
Chymie  de  M.Lemery*  *  ? 
Pour  revenir  à  la  lumière  en  gène- 

Pourquoj 

rai,  on  objeûera  peut-eftre  que  fi  la  na- J™, 
ture  etoit  telle  que  nous  venons  de 
dire ,  il  s  enfuivroit  que  tous  les  corps  p» 
qui  fe  diflîpent  devroient  paroîcre  lu- 
mineux ,  ce  qui  eft  contraire  à  l'expé- 
rience. A  quoy  nous  répondons  que 
la  lumière  ne  dépend  pas  tant  de  la 
didîpation  des  corps,  que  de  la  maniè- 
re dont  ils  fe  diflîpent ,  qui  eft  telle 
que  les  parties  qui  s'exhalent  font  fi 
fubtiles  &c  fi  agitées  quelles  pouffent 
ks  feules  parties  du  fécond  Elément 
fans  s'appliquer  à  celles  de  l'air  -,  car  fi 
les  particules  des  corps  qui  fe  diflî- 
pent font  fi  groflieres  qu  elles  pouffent 
tout  enfemble  l'air  &  le  fécond  Elé- 
ment ,  la  diiîîpation  fe  fait  alors  fans 
lumière >  parce  que  l'aâion  du  fécond 
Elément  fè  termine  fur  la  furface  ex-  • 
térieure  de  l'œil  comme  celle  de  lair; 
d'où  il  s'enfuit  que  les  nerfs  optiques 
n  en  font  aucunement  ébranlés  ,  8c 
que  lame  ne  fent  aucune  lumière,  non 
plus  qu  elle  ne  fent  aucune,  douleur, 
lors  qu  on  pouffe  contre  la  main  un 
corps  dur  dans  lequel  il  y  a  des  E- 
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pas  hofs  de  la  fupcrficie  de  ce  corps: 
ce  qui  mérite  particulièrement  d  eftie 
remarqué  afin  d  avoir  une  idée  diftin- 
£te  de  la  vraye  caufe  de  la  lumière  fé- 
conde &  dérivée  que  nous  venons  de 
décrire ,  &  dont  nous  allons  exami- 
ner les  propriétés. 


CHAPITRE  XI. 

Des  propriétés  de  la  Lumière. 


çueu  i«.  TjUifque  la  Lumière  féconde  dérivée 
SCcom-  '  connfte  dans  une  impulfion  du  fe- 


ttie  dans 
inftant 


«n  cond  ElémentjComnîe  nous  venons  de 
cwte /or-  dire ,  il  faut  de  ncceffité  que  les  corps 
oacct,  &  lumineux  à  quelque  éloignemcat 
qu'ils  foient  de  nous  ,  fe  faffent  fentir 
comme  dans  un  inftant ,  à  caufe  que 
la  matière  qui  tranfinet  leur  aâion  juf- 
qu  a  nos  yeux>  eft  contituë  &c  impéné- 
trable. % 

Et  il  ne  fert  fle  rien  de  dire  que  la 
matière  du  fécond  Elément  eftant  flui- 
de comme  elle  left,  une  enfilade  de  fes 
boules  rangées  depuis  le  Soleil  jufqua  j 
nos  yeux  ne  peut  eftre  prife  quant  | 
à  leffet  de  pouffer  pour  une  ligne  roi- 
de  j  comme  feroit  un  bâton ,  parce 
que  plus  ces  boules  font  gliifantes  & 
arrondies ,  plus  elles  font  promptes  à 
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fuïc  &  à  s  écouler  fous  limpulfion  : 
car  nous  répondons  que  quoy  que  la 
matière  du  fécond  Elément  foit  des 
plus  fluides  de  toutes  les  matières; 
cela  n'empêche  pas  qu'une  ligne  de 
ces  boules  rangées  lune  fur  l'autre 
depuis  le  Soleil  jufqu  a  nos  yeux  ne 
puiffe  eftre  prifê  quant  à  l'effet  de 
poufler ,  pour  une  ligne  inflexible  :  car 
comme  le  monde  eft  plein  ,  un  rayon 
de  lumière  en  a  toàjours  plufieurs  au- 
tres autour  de  luy  qui  l'empêchent  de 
fe  ployer  ,  ce  qui  eft  caufe  qu'il  doit 
tranfmettre  l'aftion  du  corps  lumi- 
neux ,  de  même  que  s'il  eftoit  roide 
comme  un  bâton. 

Afin  que  cecy  devienne  plus  évi- 
dent ,  il  faut  comparer  l'a&ion  du  fé- 
cond Elément  à  l'aftion  de  l'eau  qui 
eft  dans  un  vaiffeau  ,  &  confidérer 
que  de  plufieurs  petits  filets  qui  corn- 
pofent  une  grolfe  colomne  d  eau ,  cha- 
cun en  particulier  preffe  tellement  le 
fond  y  qu'il  y  agit  par  toute  fa  péfan- 
teur  ;  ce  qui  fait  qu'on  ne  fçauroit 
verfer  par  deffus  feulement  I'épaifleur 
d'un  doigt  d'huile  qu  elle  ne  pesât  fur 
le  fond,  comme  fi  elle  eftoit  fur  un  bâ- 
ton fort  roide. 


Si  vous  trou 
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comparaifon  ne  foit  pas  affes  jufte  à 
caufe  que  l'eau  eft  renfermée  dans  an 
corps  dur*  fervez-vous  fi  vous  voulez 
d'une  autre  ,  &  propofèz-vous  qû  au 
lieu  que  la  furface  de  la  terre  eft  iné- 
gale &  raboteufe  ,  elle  eft  ronde  dans 
toute  lexa&itude  Mathématique  ,  & 
penfez  enfuite  qu  elle  eft  toute  couver- 
te d  eau  car  alors  chaque  point  de 
cette  furface  fera  prefle  par  la  péfan- 
teur  entière  du  petit  filet  d'eau  qui 
correfpond  deffus.  Après  quoy  vous 
pourrés  comparer  fa&ion  des  rayons 
à  la&ion  de  cette  eau ,  &  vous  trou- 
verez qu'ils  font  capables  dagir  de 
même  que  s'ils  eftoient  roides  comme 
un  bâton  ,  fans  que  vous  deviez  crain- 
dre que  cela  foit  empêché  par  la  lif- 
fure  &  paï  la  roideur  des  globules 
qui  forment  les  rayons  ;  car  quel- 
que difpofition  quayent  ces  globules 
à  s'écouler  fous  Timpulfîon  ,  comme 
il  a  efté  dit ,  il  leur  eft  impoflible  de 
le  faire ,  parce  qu'ils  trouvent  de  la  rc- 
fiftancc  par  tout ,  horfmis  à  aller  en 
avant. 

Il  feroit  même  inutile  dallégueï 
que  quand  on  fait  couler  la  main  ho- 
rizontalement fous  leau,on  n'en  pouf- 
fe pas  devant  ette  une  grande  fuite, 
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fnais  que  l'eau  qui  eft  immédiatement 
pouflee  y  refluant  pat  les  côtés  ,  vient 
prendre  la  place  que  la  main  quitte  ; 
car  cela  n  arrive  que  lors  qu'un  corps 
fe  meut  de  telle  forte  que  ceux  qu'il 
pouffe  devant  luy  ,  peuvent  fe  dé- 
tourner pour  aller  prendre  la  place 
qu  ij  abandonne  :  ce  qui  ne  fe  peut 
dire  des  corps  lumineux  dont  les  peti- 
tes parties  fe  meuvent  enforte  que  la 
matière  du  fécond  Elément  qu  elles 
pouffent ,  ne  peut  aucunement  pren- 
dre leur  place,  comme  il  fera  plus  am- 
plement expliqué  en  parlant  de  la  lu- 
mière particulière  du  Soleil  &  de  la 
flamme. 

L'impreflïon  des  corps  lumineux  ne  qJ;^ 
palTe  pas  toute  entière  à  toute  forte  £^JJ,* 
de  diftances  ,  mais  elle  s'affoiblit  peu  nant 
à  peu  à  mefure  quelle  s'éloigne  de  ces  miSusT 
corps  ,  ce  qui  s'explique  d'ordinai- 
re par  la  Figure  fuivante.  On  fuppofè, 
par  exemple ,  que  le  Tuyau  A  B  C  va 
en  s'élargiffant  vers  le  haut ,  &  qu'il 
eft  d'abord  remply  d'eau  jufqu  a  la 
hauteur  D  E. 

Cela  fuppofé  ,  il  eft  aifé  de  voir 
que  (i  l'on  fait  entrer  par  le  trou  A  de 
de  l'eau  qui  rempliffe  tout  lefpace 
A  F  G ,  qui  a  b^^j»  à/Auv^z 
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&  peu  de  largeur  ;  cette  eau  fera  haut 
fer  celle  qui  eft  vers  H  L ,  par  exemple 
jufqu'en   M  N , 
&  elle  ne  fera 
hauffer  celle  qui 
eft  vers  D  E  que 
jufqu  en  O  P,qui 
eft  une  hauteur 
plus  petite  à  pro- 
portion que  h 
largeur  du  Tu- 
yau eft  plus  gran- 
de ,  d'où  il  faut 
conclure  que  les 
rayons  qui  ref- 
femblent  ailes 
bien   aux  filets 
d'eau   qui  font 
dans  ce  Tuyau  , 
vont  auffi  en  s'af- 
foibliffant  lors 
qu'ils  s  éloignent 
du  corps  lumi- 
neux, ce  qui  sac- 
corde  parfaite- 
ment avec  Inexpérience, 
i.  r      Déplus,  comme  nous  fcavons  qu'un 
réfléchit  à  corps  qui  eft  en  mouvement  change 
«£!ux!     de  détermination  à  la  rencontre  d  un 
autre  corps  qui  luy  réfifte  j  nous  de- 
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vons  penfer  que  la  lumière  tombât  fur 
la  fur  face  d'un  corps  fort  folide  fe  doic 
réfléchir  en  telle  forte  que  fi  elle  eft 
tombée  obliquement,  îbn  angle  d'inci- 
dence fbit  égal  à  celuy  de  réflexion  \ 
car  fi  elle  eft  tombée  à  plomb  ,  elle  fe 
doit  réfléchir  par  la  même  ligne  qu  el- 
le s'eft  mûë  dire&ement}  ce  qui  arrive- 
ront même,quoyque  la  lumière  ne  con- 
lîftât  que  dans  un  fimpk  effort  à  fe 
mouvoir,  comme  quelques-uns  le  pré- 
tendent 5  car  par  exemple,  fi  les  petites 
boules  qui  font  dans  la  ligne  CD  ré- 
préfentent  les  globules  du  fécond  Elé- 
ment qui  compofent  un  rayon  quî 
tombe  fur  le  corps  folide  A  B ,  fon  ef- 
fort fe  doit  continuer  vers  £  ,  par  la 


ligne  D  E  enforte  que  1  angle  de  réflé* 
xion  B  D  E  foit  égal  à  langle  d'inci- 
dence A  D  C,  cç  " 
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fe  doit  tranfmettre  par  les  mêmes  li- 
gnes que  décriroit  la  boule  C,  fi  elle 
eftoit  feule ,  &  qu  elle  eût  efté  a&uel- 
lement  poufle  par  la  ligne  CD;  car  il 
eft  certain  que  la  boule  D  doit  tendre 
où  elle  iroit  effectivement  ,  fi  fa  pui£- 
fance  fe  réduifoit  en  aûe;  &  parce  que 
cette  boule  ayant  rencontré  le  corps 
AB,  n'iroit  ni  vers  G,  ni  vers  Humais 
feulement  vers  E,  il  faut  conclure  qu'il 
n'y  a  que  les  boules  qui  font  dans  la 
ligne  D  E  qui  reçoivent  fbn  effort  5  ce 
qui  eft  confirmé  par  l'expérience  qui 
fait  voir  que  quand  la  lumière  tombe 
fur  la  furface  des  miroirs,  fes  rayons 
font  des  angles  de  réflexion  égaux  à 
ceux  d'incidence* 

Et  parce  que  cette  vérité  eft  généra- 
le pour  tous  les  corps  folides ,  il  s'en- 
fuit que  corne  les  pores  de  deux  corps 
tranfparents  qui  fe  touchent ,  ne  fçau* 
roient  par  tput  exaûement  correfpon-* 
dre  les  uns  aux  autres ,  &  qu'ainu  pat 
exemple,  plufieurs  pores  de  l'air  abou- 
ti fient  à  des  parties  folides  de  l'eau,  de 
la  terre,du  verre,  &c.  Il  s'enfiiitjdis-je* 
que  les  corps  mêmes  qui  (ont  tran£. 
parents  font  réfléchir  une  partie  de  la 
lumière  qui  tombe  fur  leur  furface ,  & 
qu'ils  c&^IMHÉléBhv  doutant  plus 
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que  les  rayons  y  tombent  plus  obli* 
quement ,  à  caufe  que  dans  cette  dif- 
pofnion  ils  rencontrent  plus  de  parties 
fbîides.  C  eft  pour  cette  raifon  princi- 
palement que  le  Soleil  nous  échauffe  Se 
nous  éclaire  moins  en  Hiver  qu'en  Eté^ 
quoy  que  'dans  cette  dernière  faifon  il 
toit  beaucoup  plus  éloignéde  nous  que 
dans  la  premiere:car  eome  cet  Aftre  lors 
quil  eft  vû  fous  les  Signes  Septentrio- 
naux, eft  plus  perpendiculaire  fur  les 
terres  du  même  nom,  que  quand  il  eft 
vu  fous  les  Méridionaux,  Ces  rayons 
viennent  en  plus  grand  quantité  ju£- 
qu'à  nous  ,  à  caufe  qulis  rencontrent 
plus  directement  les  pores  qui  font 
dans  la  Superficie  convéxe  de  l'air  qui 
environne  la  terre..  . 

Enfin,parce  que  les  rayons  de  lumie-  ^*  Jei 
te  partent  fbuvent  d  un  milieu  tranC-  fjjggj** 
parent  en  un  autre  fur  la  fuface  du-*'appn>-. 
quel  ils  tombent  obliquement ,  &  que  perpendi- 
ces  milieux  ne  donnent  pas  toujours 
à  la  lumière  un  paffage  également  li- 
bre  ,  il  faut  fuivant  Tes  règles  de  la 
ïéfra&ion  qui  ont  efté  cy-deVant  dé- 
terminées,*que  les  rayons  fe  trouvent 
moins  inclinés  fur  la  fuperficie  qui  fc*  ****** 
pare  les  deux  milieux  du  côte  .deceluy 
quiles  reçoit  plus/ 
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c  eft  à  dire ,  qu'ils  doivent  fe  rompre 

en  s  approchant  de  la  perpendiculaire. 

Mais  Une  faut  pas  croire  qu'un  corps 
tranfparant  liquide  donne  paflage  à  la 
lumière  d'autant  plus  facilement  qu'il 
eft  plus  aifé  à  divifer  qu'un  corps  dur, 
il  faut  penfèr  au  contraire  que  comme 
il  feroit  plus  facile  à  un  homme  de  pair- 
fer  au  travers  d'un  rocher  fort  dur,pour- 
veu  feulemét  qu'il  y  eut  une  allée  de  fk 
grandeur3que  de  palier  par  un  bois  tail- 
lis, dont  il  faudroit  écarter  à  tout  mo- 
ment les  branches  qui  travcrfent  le 
chemin  >  de  même  plus  un  corps  qui 
donne  paflage  à  la  lumière  eft  dur,plu& 
il  luy  permet  de  paffer  facilement ,  à 
caufe  que  Tes  pores  ne  contiennent  au- 
cune matière  qu!il  faille  écarter;  ce  qui 
fait  que  la  lumière  confcrve  toute  fa 
forcé,  Ainfî ,  puifque  l'eau  eft  en  quel- 
que façon  plus  dure  que  l'air  ;  que  le 
verre  eft  plus  dur  que  leau ,  &  que  le 
cryftal  eft  encore  plus  dur  que  le  ver- 
re, nous  pouvons  affûrcr  que  la  lumiè- 
re paflera  plus  facilement  dans  leau 
que  darfs  l'air ,  dans  le  verre  que  dans, 
Fau,&.  dans  le  cryftal  encore  plus  feci* 
lement  que  dans  le  verre  j  d'où  il  s'en» 
fiiit  que  les  rayons  feront  moins  indi* 
ç^ou^j^yy^iWine  chofe quik 
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fe  trouveront  plus  ou  moins  proches 
de  la  perpendiculaire  dans  tous  ces 
corps,quils  ne  font  dans  l'air.  ^ 
Pour  faire  1  épreuve  de  cette  vérité 


dont  le  fond  BC  eft  de  cryftal  avec  cer- 
taines marques  arbitraires;  on  fexpofe* 
aux  rayons  du  foleil,  afin  qu'il  y  en  ait 
un  comme  E  F  qui  pa(Te  autravers  du^ 
trou  du  couvercle  qui  eft  vers  E ,  on 
ôbferve  l'endroit  du  fond  G^où  ilabou* 
rit;  puis  fans  changer  la  fituation  de 
cette  boette  ,  on  la  remplit  d'eau  par 
nn  autre  trou  marqué  M  ,  après  quoy. 
on  remarque  que  le  rayon  F  E  n'abou* 
tit  plus  au  point  G^^kouritt^Jj*. 


on  prend  une  boëte  de  laton  ou  de  quel- 
que autre  métal,  telle  queft  A  B  C  D, 
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deforte  qu'il  eft  plus  proche  de  la  peft* 
pendiculaire  H I  qui  eft  élevée  à  l'en- 
droit où  le  rayon  pafle  de  l'air  dam 
l'eau* qu'il n'eftoit auparavant,  de  tou- 
te la  quantité  de* l'angle  GEL» 

»  iV$»en    ^ar  *a  m^nc  ^iton  que  le  rayon 
lignent  FE  s'approche  de  la  perpendiculaire 
S"  K^nt  en  paflant  de  l'air  dans  l'eau ,  le  rayon 
dam-air.  AC^  fe  faSfc  Soigner  de  la  perpendi- 
culaire en  paflant  de  leau.  dans  1  air*. 
On  s'affûre  de  cette  vérité  par  une  ex- 
périence aflès  commune  :  on  met  un 
jet  ton  comme  À  dans  uneécuelle;  8c 
forfqu  elle  ne  contient  encore  que  1  air 


on  recule  l'œil  jufqu'à  ce  que  le  bord 
de  Técuelle  cache l'objet*  puis  faifime 
remplir  ce  vaifleau  deau  ,  on  voit  co 
jètton  comme  en-  G  par  le  rayon 
ACB,  tequel  allant  d'A  en  El  a  dû 
IWj^  <»C  y  &  s'éloigner  deJageiK 
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^>endieulaire  E  C  F  pour  ne  pas  conti- 
nuer dire&ement  fon  chemin  vers  D; 
ce  que  je  dis  des  deux  rayons  E  F  6c 
A  C  y  à  1  égard  de  l'eau  &  de  l'air  ,  (e 
doit  entendre  par  proportion  de  tous 
les  autres  rayons  à  l'égard  de  divers 
milieux  par  lesquels  ils  paffent  plus 
ou  moins  facilement. 

Quand  nous  difons  que  lès  rayons 
paiTent  plus  facilement  par  certains 
milieux  que  par  d'autres  ,  nous  n  en- 
terions pas  qu'ils  fe  meuvent  plus 
vite,  mais  feulement  qu'ils  s'affoiblif- 
fênt  moins  en  parcourant  un  certain: 
efpace  daps  un  milieu  facile ,  qu'ils  ne: 
font  en  parcourant  un  efpace  égal  dans 
un  milieu  difficile  pendant  le  même 
temps- 
Cette  manière  d'expliquer  la  réfrac- 
tion de  la  lumière  eft.  bien  plus  aifée: 
&  plus  fimple^  que  celle  dont  fe  fer- 
vent quelques  Philofophes,  qui  ne. 
veulent  pas  que  la  lumière  fouffre  ré- 
fraâion  en  pénétrant  les  pores  des: 
corps,  tranfparents    mais  feulement 
en  fècouant  les  parties  fôlides  qui: 
eompofent  leur  fu  perfide  y  ce.quLne; 
paroît  pas  raifbnnable  $  car  outre  quec 
Ja  lumière,  ne  confifte  pas  dans  un*{im~ 
yiaefihifcàtfemoju 
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fuppofent  y  mais  dans  un  véritable 
mouvement,  fi  elle  fouffroit  réfraftion 
en  rencontrant  les  parties  folidesd* 
l'eau,  du  verre,  &c*  pourquoynen 
fouffriroit-eile  pas  auffi  en  rencontrant 
les  parties  folides  de  l'or ,  de  l'argent, 
^.     du  cuivre,  du  liegc,&c* 
qs'c  us     Ce  qui  vient  deftre  dit  des  proprié- 
5rianfu-$  tés  de  la  lumière,  peut  eftre  confirmé 
rcnX  pour  la  plufpartpar  l'exempledu  vaiA 

^com".  feaU  Pleiïl  d'eaU  >  d0nt  11  a  efté 

p"éw  *  dans  la  dernière  règle  du  mouvement; 

celles  de  •  •  '  C 

peau  qui  car  en  effet ,  la  matière  qui  compote 
mVdan's  nôtre  tourbillon  reffemble  aflès  bien  à 
"eU!  &  leau  qui  eft  contenue  dans  ce  vaiffeau, 
dir^cn«r  &  les  tourbillons  qui  environnent  le 
tttoM.  nôtre  ne  Iuy  iréfiftent  pas  moins  que  la 
matière  du  vaiffeau,  réfifte  à  Veau  qu'il 
renferme. 

D'où:  il  s  enfuit  i.  que  comme  les  fi* 
lets  d'eau  quon  conçoit  dans  le  vaif- 
feau s  étendent  de  tous  côtés  autour 
de  l'endroit  où  le  pifton  appuyé ,  de 
même  la  lumière  setend  en  rond 
de  tous  côtés  autour  du  corps-  lumi- 
neux* 

2.  Que  comfrië  Taftion  dont  on 
pouffe  les  premières  parties  de  Tcait 
qui  eft  dans  le  vaiffeau ,  paffe  dans  u» 
inûant  jjifqu  a#x  dernières  y  <te  même. 
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la  lumière  s  étend  en  rond  de  tous  cô- 
tés autour  du  corps  lumineux. 

3.  Que  comme  le  preffement  du  pi- 
fton  eft  porté  jufqu  a  toutes  les  parties 
du  vaiffeau  fuivant  des  lignes  droites* 
la  lumière  fe  communique  auffi  pat 
des  lign€ÎÎ  femtJables* 

4.  Qjie  comme  les  preffements  de 
divers  piftons ,  fi  I  on  en  fiippofe  plu- 
fieurs  en  même  temps  dans  le  même 
vaiffeau ,  fe  terminent  à  un  même  en- 
droit de  la  fuperficie  concave  ,  de  mé* 
me  pluficurs  rayons  venant  de  divers 
corps  lumineux  peuvent  saffembler 
en  un  même  point  du  fond  de  l'œil,  oit 
de  quelque  autre  fujet. 

5.  Que  comme  le  preffement  d  un» 
fcul  pifton  fe  porte  à  toutes  les  parties, 
du  .vaiffeau  y  de  même  les  rayons  fe 
vont  rendre  à  tous  les  points  dune: 
circonférence  dont  le  corps  lumineux, 
doit  paffer  pour  le  centre. 

6.  Que  comme  les  preffements  de; 
divers  piftons  venant  de  divers  en- 
droits y  fe  Vont  rendre,  vers  différents, 
côtés  du  vaiffeau  fans  prefque  sempê* 
cher  les  uns  les  autres  y  de  même  plu* 
fieurs  rayons  venant  de  divers  en~ 
droits  y  paffent  par  un  même  lieu  fan*, 
fe  faire,  beaucoup 
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CHAPITRE    XII.  f 

De  la  Lumière  de  la  Flamme  ,  du  Soleil ,  ! 
&  des  Etoiles  fixes,  &  comment  elle  agit 
fur  i organe  de  la  vue*  ' 

POur  comprendre  comment  la  flam- 
me excite  dans  l'âme  k  fentiment 
de  la  lumière  *  il  n'y  a:  qirà  faire  refle- 
xion fur  la  nature  particulière  que 
nous  luy  avons  attribuée ,  8c  à  confi- 
dérer  que  les  petites  parties  dont  elle 
eft  compofêe  >  fe  mouvant  très  vite  & 
en  tout  fens ,  pouffent  à  la  ronde  le$ 
parties  du  fécond  Elément,  &  celles-cy 
les  Nerfs  optiques. 

Et  il  n'importe  de  dire  qu  une  étin- 
celle ne  peut  avoir  la  force  de  faire 
mouvoir  localement  toute  la  matière 
du  fécond  Elément ,  qui  eft  contenue 
dans  un  globe  dair  de  cinquante  lieues 
de  diamètre,  j  ce  qui  feroit  pourtant 
néceffaire  pour  exciter  en  nous  à  cette 
diftanec  un  fentiment  de*  lumière  $  ca* 
cette  difficulté  ne  procède  que  de  l'o- 
pinion qu  on  a  que  toute  la  matière  ' 
réfifte  de  foy  au  mouvement>bien  qu'il 
n'y  ait  que  la  matière  qui  eft  péfante 
qui  fa  (Te  de  la  réfiftance.. 
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la  ïlamme  ne  peut  pouffer  la  lumière  Ce* 
quà  une  petite  diftance,à  caufe  que  les  J^JJf u 
petites  boules  du  fécond  Elément  qui  radi'c/ie 
fervent  à  la  tranfmctcre,  s  écoulent  à  mc.UBani- 
côté  du  corps  lumineux  qui  les  pouffe> 
car  cela  ne  peut  arriver  que  lors  qu  un 
corps  iê  meut  enforte  que  ceux  qu'il 
chalTe  devant  foy ,  peuvent  fc  détour- 
ner pour  aller  prendre  fa  place,  ce  qui 
ne  fe  peut  dire  de  la  flamme  dont  les 
petites  parties  fè  meuvét,  en  forte  que 
la  matière  du  fécond  Elément  qu  elles 
pouffent,  ne  peut  aucunement  prendre 
la  place  quelles  quittent ,  ainff  qu'il  a 
efté  remarqué.  *  Ceft  pourquoy  Ton  ♦ 
peut  dire  ,  que  la  lumière  radicale  de  p«"V* 
la  flamme  confifte  précifement  dans 
l'agitation  extrême  des  parties  terreftres  dont 
elle  ejl  compofeey  qui  nagent  dans  la  feule  ma- 
tière du  premier  Elément ,  &  que  la  lu- 
mière féconde  &  dérivée  de  la  mê- 
me flamme  neft  autre  que  Ximpul- 
fion  quelle  communique  aux  petites  bou*9 
les  du  fécond  Elément  qui  fint  autour 
ielle.  ^ 

La  manière  particulière  dont  le  So*,  * 
ieil  caufe  en  nous  le  fentiment  de  lu-  chaque"! 
miere,  n'eft  pas  fort  différente  de  celle  S 
dont  la  flamme  le  produit  5  CarduSok* 
comme  le  Soleil  eft ^^y^e  de  £e- 
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tites  parties  dji  premier  Elément  qui 
fe  meuvent  très  vite  &  en  tout  fens, 
elles  pouffent  auiîi  les  petites  boules 
du  fécond  Elément  non  feulement 
vers  TEcliptiquc  ,  mais  encore  vers 
les  Pôles  ;  car  en  effet ,  ceft  dans  cette 
impulfion  des  petites  parties  du  .Soleil 
que  confifte  fa  lumiere,&  non  pas  dans 
l'effort  quelles  font  à  s  éloigner  du 
centre  de  leur  mouvement  par  les 
tangentes  des  cercles  quelles  décri- 
vent. 

Réfutation    Nous  fçavons  bien  que  nous  cho- 
w&on°$t  quons  en  cela  l'opinion  dun  grand 
or?e?"   Philofophe  *  qui  enfeigne  que  la  lu- 
uumS  m*ere  ^U  Soleil  confifte  en  ce  que  tou- 
dusoTe/"  te  la  matière  de  nôtre  Tourbillon 
•  w.  Dr/. tcnc*  *  s'éloigner  de  fon  centre  par  des 
c£*  ijT  tan£entcs  *  ^  Pâr  conféquent  que  tour 
d*uumc.  tes  les  petites  boules  du  fécond  Elé- 
ment qui  s'étendent  comme  en  ligne 
droite  du  centre  vers  la  circonféren- 
ce,  fe  pouffent  les  unes  les  autres  en 
telle  forte  que  leur  effort  >  lequel  il 
prend  pour  la  lumière  du  Soleil ,  s  e- 
tend  en  rond  autour  de  cet  A/lre  >  &C 
paffe  en  un  inftant  à  toutes  fortes  de 
diftances ,  mais  outre  que  cela  ne  peut 
eftre  entendu  que  delà  lumière  qui  S'é- 
tend autour  du  Soleil,  au  fens 
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tourne  la  matière  du  Tourbillon  ; 
c'eft  à  dire,  vers  le  Cercle  de  l'Eclipti- 
que,  &  non  pas  de  celle  qui  eft  pouffée 
vers  les  Pôles,  vers  lefquels  les  parties 
du  fécond  Elément  ne  tendent  aucu- 
nement d'aller ,  du  moins  par  l'effort 
du  mouvement  circulaire  y  il  s'enfui- 
vroit  de  cette  opinion  (  fi  elle  eftoit 
vraye  )  que  comme  les  petites  boules 
du  fécond  Elément  ne  tendent  à  s'é- 
loigner du  centre  du  Tourbillon  que 
par  des  tangentes ,  &  que  ces  tangen- 
tes eftant  continuées  ,  ne  vont  aboutir 
au  Soleil  qu'obliquement,  les  rayons 
qu'on  attribué  à  ce  Aftre  ne  pour- 
raient venir  de  luy  en  ligne  droite, 
comme  il  paroi tra  par  cette  Figure, 
dans  laquelle  A  répréfente  le  corps  du 
Soleil ,  &  les  trois  boules  B  C  D  ré- 
préfèntent  trois  petites  boules  du  fe- 
tond  Elément  qui  tournent  autour  de 
luy ,  &C  qui  font  effort  pour  s'éloigner 
du  centre  de  fon  mouvement.  Car  cela 
fuppofé  ,  il  eft  vifiblc  que  s'il  y  avoit 
un  œil  au  point  H ,  il  ne  fèroit  aucu- 
nement preffé  par  les  boules  B  C  D ,  à 
caufe  que  ces  boules  ne  font  aucun  ef- 
fort pour  s'éloigner  du  centre  du  moù- 
vement  par  la  ligne  A  H,  mais  par  les 
tangentes  E  F  G. 
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Il  faut  ajoûter  que  les  petites  boukg 
du  fécond  Elément  ne  s  éloignent  pas 


*   lïv.  t. 


par  leur  mouvement  circulaire  du  cen- 
tre du  Soleil  5  mais  du  centre  du  tour- 
billon dans  lequel  le  Soleil  eft  placé, 
qui  eft  différent  du  centre  du  Soleil, 
comme  il  a  cfté'  remarqué  *  cy- 
devant. 

Au  refte  ,  pour  concevoir  comme 


Comment 

hT&ÎS  l'aftio  du  Soleil  fe  peut  tranfmettre 
fCanPfmct-  l*5ne  droite  par  plufieurs  petites  ' 
rrr  én  h*.  ies  du  fécond  Elément  qui  sentretc 


gne  droïîC 
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chent,  il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur 
la  Figure  fuivante  qui  répréfente  plu- 
fieurs  petites  boules  du  fécond  Elé- 
ment renfermées  dans  un  tuyau  ,  & 
tellement  arrangées  qu'il  eft  manifefte 
qu'en  preffant  la  première  marquée  i, 
on  preflfe  par  le  même  moyen  les  fui- 
vantes  2  &  3.  par 
'l'entremife  des  bou- 
les 4  5  &  6  7  qui 
font  aux  côtés,  ce 
qui  fait  que  laftion 
du  corps,  qui  les 
preffe  s  étend  en  li- 
gne droite  du  point 
1  vers  le  point  3, 
quoy  que  les  bou- 
les 1, 2,  3.  ne  fe  tou- 
chent pas  immédia- 
tement s  d'où  il  faut  conclure  1.  Que 
la  lumière  du  Soleil  confifte  en  ce  que 
le  premier  Elémêt  dont  il  eft  compofé, 
fe  meut  fort  vite  en  tous  fens,  &  qu'il 
pouffe  les  parties  du  fécond  Elémêt  qui 
font  autour  de  luy,non  feulement  vers 
l'Ecliptique3mais  encore  vers  les  Pôles, 
a.  Que  les  parties  du  fécond  Elément, 
quant  à  l'effet  de  pouffer,peuvent  eftre 
prifes  pour  une  ligne  droite  dans  la- 
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quelle  confifte  ieflcnce  de  la  lumière 
féconde  &  dérivée  du  Soleil.  3.  Qu'il 
fuffit  pour  tranfmettre  l'aâion  du  So- 
leil en  ligne  droite  que  plufieurs  boules 
du  fécond  Eléméts  entretouchent3fàns 
qu'il  (bit  nécefTaire  que  tous  leurs  cen- 
tres fe  trouvent  dans  une  même  ligne. 
c*        La  lumière  des  Etoiles  fixes  ne  dif- 
^etiqucia  f£rc  en  rien)  quant  à  fa  nature,  de  celle 
radicale    du  Soleil  ;  car  elle  ne  confifte  de  leur 
fi"sE,to&e$  côté  que  dans  l'agitation  extrême  de 
en^peut  k  matière  du  premier  Elément  dont 
trqu'à     e^es  ^ont  comP°fées,  ni  du  côté  du  mi- 
aous,     lieu ,  que  dans  le  mouvement  quelles 
communiquent  aux  petites  boules  du 
{ècond  Elément  qui  font  fituées  entre 
ces  Aftres  &  nous  ;  mais  il  cft  mal-aifé 
de  comprendre  comment  les  Etoiles 
fixes  peuvent  étendre  leur  lumière  jut 
qu  a  nos  yeux ,  puis  que  leurs  rayons 
tendent  à  fe  mouvoir  à  loppofite  de 
ceux  du  Soleil ,  &  qu'il  femble  que 
leur  aâion  fe  devroit  termiter  en  la 
fuperficie  convexe  de  leurs  tourbillons, 
fans  pouvoir  pafler  jufqu'à  la  terre  que 
nous  habitons  qui  eft  comprife  dans 
un  tourbillon  étranger. 

On  pourra  toutefois  lever  cette  dif- 
ficulté &  entendre  comment  les  rayons 
de  plufieurs  Etoiles  fixes  peuvent  par- 
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venir  jufqu  à  la  terre,  fi  i  on  veut  con- 
fid^rer  que  rien  ne  nous  empêche  de 
croire  que  toutes  les  Etoiles  fixes  font 
à  peu  près  de  même  grandeur  ,  & 
quelles  nont  pas  moins  de  force  que 
ic  Soleil  pour  pouffer  le  fécond  Elé- 
ment de  tous  côtés  en  ligne  droitercar 
il  fuit  delà  évidemment  que  le  Soleil 
qui  eft  au  centre  de  nôtre  tourbillon, 
ne  pouffe  pas  plus  vers  l'Etoile  fixe  E> 


la  matière  du  fécond  Elément  qui  eft 
dans  le  rayon  S  B ,  que  l'Etoile  fixe  E 
pouffe  vers  le  Soleil  la  matière  du  fé- 
cond Elément  qui  e&^wle  rayon  s 
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E  B  ;  ce  qui  fait  que  ces  deux  rayons 
ont  des  forces  égales  &  oppofëes  ,  & 
cela  eftant ,  il  eft  aifé  de  concevoir 
que  le  rayon  SB  eftant  coupé  par  la 
terre  en  C ,  Te  rayon  E  B  qui  refte  plus 
fort ,  peut  s  étendre  jufqu  au  point  de 
la  terre  marqué  D,  Se  y  faire  fcntir  l'E- 
toile fixe  E. 

L'Etoile  A  peut  encore  pou/Ter  fes 
rayons  jufqu  a  la  Terre  T  ,car  comme 
le  rayon  A  2  eft  égal  en  force  au  rayon 
E  2 ,  &  que  le  rayon  E  2 ,  ne  s  oppofe 
pas  dire&ement  au  rayon  A  i  \  il 
ne  peut  auffi  l'empêcher  de  tendre 
de  2  en  4,  où  eftant  arrivé  il  a  en- 
core la  force  daller  jufqu  au  point 
de  la  terre  D ,  qui  eft  oppofé  au  So- 
leil ,  lequel  n  envoyé  de  ce  côté-là  au- 
cun rayon  qui  luy  foit  directement 
contraire. 

Je  dis  qui  luy  fiit  directement  contrer cy 
pour  faire  remarquer  que  quand  les  ra- 
yons'ne  font  oppofés  qu'obliquement, 
ijs  peuvent  palier  par  un  même  point 
fans  s  empêcher  les  uns  les  autres,com- 
me  dans  cette  Figure  les  deux  rayons 
E  2  &  A  2,  paflent  par  le  point  2>  dont 
la  raifon  eft  que  chaque  boule  du 
fécond  Elément  eft  capable  de  rece- 
voir piufiews  mouvements  en  même 

temps; 
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temps  s  en  forte  que  celle  qui  eft  ait 
point  z>  peut  tout  enfcmblc  eftre  pouf- 
iee  fuivant  la  dire&ion  z  /,  par  l'Etoi- 
le fixe  E ,  fuivant  la  dire&ion  z  4  par 
l'Etoile  fixe  À. 

Ce  que  nous  difons  des  deux  Etoi-  Po^t,^ 
les  fixes  A  &  E ,  fe  doit  entendre  par  ^Jl?!** 

,       «    r  w     •!        nxçs  ne  p4% 

proportion  de  plufieurs  autres  Etoiles,  to^^f 
non  feulement  à  l'égard  de  la  terre,  f/ViT'o* 

0  elles  foau 

mais  encore  par  rapport  aux  autres 
Planètes.  Il  eft  vrayque  les  Etoiles  ne 
peuvent  quafi  jamais  paroître  dans  le 
vray  lieu  où.  elles  font,  à  caufe  que  les 
Cieux  eftant  inégaux  en  grandeur» 
les  fuperficies  qui  les  féparent  ,  ne 
font  quafi  jamais  tellement  difpofées 
que  les  rayons  qui  paflfent  au  travers 
pour  venir  de  ces  Etoiles  vers  la  ter- 
re, les  rencontrent  à  Angles  droits; 
car  quand  ils  les  rencontrent  obli- 
quement, il  eft  néceflaire  fuivanr  les 
règles  de  la  réfraâion ,  qu'ils  fe  cour- 
bent, parce  qu'ils  paffent  plus  aifëmene 
par  un  des  côtés  de  cette  fu  perfide 
que  par  l'autre ,  d'où  il  s'enfoit  que 
l'Etoile  fixe  A ,  par  exemple ,  doit  pa-  . 
roitre  comme  fi  elle  eftoitdans  la  ligne  f'°w 

,     .       —,  O       Us  Etoiles  • 

droite  T  4  5.  «xe$  doî- 

Quant  à  la  grandeur  des  Etoiles  fixes,  roitre  plus 
elle  doit. paroître  beaucoup  moindre  Sïiïï««e 
-Orne  Vt       Wx    X  Foar- 
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quelle  ncft,  à  caufè  de  leur  grand 
éloignement.  Il  y  a  même  des  Etoiles 
qui  ne  doivent  point  paroître  du  tout, 
&  d  autres  qui  ne  paroiffent  que  parce 
que  les  rayons  de  plufieurs  d'entre 
elles  eftant  joints  enfèmble  rendent 
les  parties  du  Firmament  par  où  ils 
paffent ,  un  peu  plus  blanches  que  les 
autres  ,  &  nous  répréfènt  des  Etoiles 
qu'on  appelle  Nébuleu/ès.Pour  celles  qui 
font  moins  éloignées  de  nous  ,  il  ncft 
point  néceflaire  de  les  fîippofër  plus 
grandes  quelles  ne  font  efte&ivement, 
pour  eftre  du  nombre  de  celles  qu'on 
appelle  de  la  première  grmienr. 
rourquoy     Enfin  de  ce  que  la  fuperficie  qui  fé- 
ïo\ffenïa"  Parc  *es  Tourbillons  eft  dans  une  ma- 
SnceUan-  tiere  fluide  qui  ne  ceffe  de  fe  mouvoir, 
***       il  s'enfuit  qu  elle  doit  eftre  toûjours 
quelque  peu  ondoyante ,  &  par  con* 
féquent  que  la  lumière  des  Etoiles 
qu'on  voit  au  travers ,  doit  paroître 
changeante ,  ainfi  que  fait  l'image  de 
!a  Lune  qu'on  voit  au  fond  d'un  lac 
dont  l'eau  eft  quelque  peu  agitée  pat 
le  fouffle  de  quelque  vent.  L  etincelle- 
ment  des  Etoiles  fixes  peut  encore  dé- 
pendre de  plufieurs  autres  cau(ès,com- 
me  des  vibrations  de  l'air ,  par  lequel 
cUes  tranfinettent  leur  lumière,  mais 


Digitized  by 


Lièvre  VI  l  h  Partie  IL  42  5 

for  tout  clic  peut  procéder  des  parties 
mêmes  du  premier  Elément  dont  elles 
font  formées  ,  lefquelles  neftant  pas 
toutes  égales  ,  pouffent  inégalement 
le  fécond  Elément  qui  les  environ- 
ne >  &  s  avançant  hors  des  fuperfi- 
cies  (phériques  de  leurs  Etoiles ,  les 
font  paroître  fous  les  pointes  que  nous 
voyons. 


CHAPITRE  XIII. 

De  U  Lumière  des  Planètes  &  des  Comètes, 
&  comment  elle  fe  tranfmet  jufqua  nous. 

SI  peu  qu on  faffe  de  réflexion  fur  ^uhlm 
la  nature  qui  a  efté  attribuée  aux 
Planètes,il  ne  fera  pas  difficile  de  com-  ne  vient  * 
prendre  quelles  doivent  paroître  lu-  par  réfle- 
mihefifes,  puis  quelles  font  compofées  ^'..o* 
de  la  matière  du  troifiéme  Elément  eb^cnntc 
qui  peut  réfifter  à  ia&ion  de  la  lumie-  i« 
re,  &  la  réfléchir  vers  nous.  Il  paroitra 
même  que  les  Planètes  ne  doivent  bril- 
ler que  de  nuit  à  caufe  que  les  rayons 
du  Soleil  font  fi  forts  pendant  le  jour, 
qu'ils  offufquent  facilement  tous  ceux 
des  autres  aftrcs ,  &  .fur  tout  de  ceux 
qui  ne  nous  envoyent  de  la  lumière 
que  par  réflexion,  comme  font  les  Pla- 
nètes &  les  Comètes, 

X  ij 
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^nom     Quant  aux  Comètes  qui  font  hors 
*e  pou.  <je  nôtre  tourbillon,  nous  ne  pouvons 
les  comè-  les  appercevoir  ,  non  pas  mêmes  lorl- 
ïors qVcu  quelles  font  prêtes  à  y  entrer  >  fi  ce 
léLfTô-  neft  peut  - eftrc  quelque  peu  lorfquc 
kur  grandeur  eft  extraordinaire,  La 
raifon  de  cela  eft  que  les  *ayons  que  le 
Soleil  envoyé  vers  elles  font  la  plus 
part  diflïpéç  par  la  réfra&ion  qu'ils 
fouflfrent  dans  la  partie  du  firmament 
par  laquelle  ils  paffent  pour  revenir  à 
nous. 

j  Les  Comètes  ne  font  pas  mêmes  vi- 

fibles  dés  quelles  font  entrées  dans 
le  tourbillon  du  Soleil  ;  car  comme 
elles  entraînent  avec  fby  beaucoup  de 
matière  du  fécond  Elément ,  le  tour- 
billon duquel  elles  fortent^  eft  telle- 
ment allongé  que  cela  empêche  lés  pe- 
tites boules  du  nôtre  d'agir  contre  les 
corps  des  Comètes  pour  fè  réfléchir 
enfuite  vers  nous  ,  ce  qui  eft  caufe 
que  les  Comètes  demeurent  invifîbles 
jufqua  ce  que  la  matière  de  nôtre 
FouVquoy  tourbillon  ayant  coupé  cette  traifhée, 
d«  com"!  donne  lieu  au  Soleil  d  agir  contr'ellcs. 
iofen??!-        n  y  a  r*en  ^e  P*us  remarquable 
tôt  «ne    touchant  la  lumière  des  Comètes  que 

^ucuë"^  ces  rayons'  <{Ui  Par  icur  oppolition 
2Sîôt  «ne  continuelle  au  Soleil  compofent  ce 

chcvthuc,    — -        -  * 
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qu'on  appelle  la  "Barbe  ,  la  queue  8c  ht 
Chevelure  des  Comètes. 

Pour  entendre  la  caufé  de  ces  diffé- 
rents rayons  il  faut  confîdérer  que  les 
parties  du  fécond  Elément  qui  font 
dans  le  voifinage  du  Soleil  font  beau- 
coup plus  petites  que  celles  qui  en  font 
éloignées  3  comme  il  a  efté  prouvé  dans 
le  2.  Livre  *  &  comme  il  paroît  par  \t 
cette  figure ,  où  les  cercles  H  4 ,  5  &cc. 
répréfentent  les  boules  qui  font  pro- 
ches du  Soleil,  &les  cercles  plus  petits 
qui  font  au  de£« 
fous  ,  marquent 
H  celles  qui  en  font 

éloignées  ;  car  en- 
fuite  il  eft  aifé  de 
voir  que  quand  la 
boule  H  eft  pou£ 
fée  vers  I  ,  elle 
preffe  bien  plus 
la  boule  K  pat 
le  moyen  de  cel- 
les qui  font  entre- 
deux  ,  qu'elle  ne 
preffe  les  boules 
qui  font  aux  cô- 
tés de  K ,  dont  la  raifon  paroîtra  évi- 
dente fi  Ton  confidere  que  les  deux; 

X  iij 
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boules  4  &  5  qui  reçoivent  toute 
laâion  de  la  boule  H ,  en  communi- 
quent bien  plus  à  la  boule  rf.  fur  la- 
quelle  elles  agiffent  toutes  deux^qu  el- 
les n'en  communiquent  aux  boules 
collatérales  i  &  j.  fur  lefquelles  elles 
n  agiffent  que  féparément. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  boule 
K  que  de  la  boule  H  ;  car  comme  la 
boule  K  s  appuyé  en  même  temps  fut 
trois  boules  qui  font  plus  petites  qu- 
elle ,  telles  que  font  les  boules  qui  ré- 
pondent à  7, 8,  %  elle  ne  peut  poulîer 
que  la  feule  boule  8  vers  i  >  &  elle 
pouffe  la  boule  7  vers  L  &  la  boule 
5>  vers  M ,  en  telle  forte  pourtant  qu- 
elle pouffe  la  boule  du  milieu  8 ,  beau- 
coup plus  fort  que  les  boules  7  &  y  > 
&  autres  femblables  qui  font  vers  les 
côtés. 

Enfuite  dequoy  pour  entendre  l'ex- 
plication de  la  Barbé,de  la  Queue  &  de 
la  Chevelure  des  Comètes  ,  il  ne  faut 
que  jetter  les  yeux  fur  cette  Figure,  oh 

5  répréfente  le  Soleil ,  C  eft  une  Co- 
mète ,  E  B  G  eft  cette  partie  du  bour- 
billon du  Soleil  qui  eft  compofée  des 
parties  du  fécond  Elément  qui  font 
les  plus  groffes  ,  mais  le  moins  vîtes  ; 

6  D  AJF  eft  le  cercle  que  la  terre  dé- 
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cric  par  fbn  mouvement  annuel  au«* 
tour  du  Soleil. 

Cela  eftant  fuppofé ,  il  faut  penfer 
que  le  rayon  de  lumière  qui  vient  de 
C  vers  B ,  paffe  tout  droit  jufquau 
point  A,mais  que  rencontrant  au  point 
B  des  boules  du  fécond  Elément  qui 
font  beaucoup  plus  petites  ,  il  com- 
mence à  s  élargir ,  &  à  fe  divifer  en 
plufieurs  autres  rayons  qui  s'étendent 
de  tous  côtés ,  de  telle  forte  que  cha- 
cun fe  trouve  d'autant  plus  foible  qu'il 
s'écarte  davantage  de  celuy  du  milieu 
B  A ,  qui  eft  le  principal  &  le  plus  fort 
de  tous. 

Il  faut  penfer  encore  que  le  rayori 
C  E  >  commence  au  point  E ,  où  il 
rencontre  les  parties  du  fécond  Elé- 
ment plus  petites ,  à  s  élargir  &  à 
fe  divifer  en  plufieurs  autres  rayons 
qui  fe  répandent  entre  E  D ,  &  E  H. 
Tout  de  même  le  rayon  CG  pafle 
principalement  de  G  vers  I ,  mais  ou- 
tre cela  il  s  écarte  vers  F  &  vers 
tous  les  endroits  qui  font  entre  G  î 
&  G  Y. 

Il  faut  penfer  enfin  que  tous  les 
autres  rayons  qui  peuvent  eftre  ima- 
ginés entre  ces  trois  CE,  C  B,  C  G, 
tiennent  plus  ou  moioaute  la  nature  d? 

3t  iii) 
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de  chacun  d'eux ,  félon  qu'ils  en  font 
plus  proches  ou  plus  éloignés. 

Cela  eftant  ainfi  ,  lors  que  la  Terre 
eft  au  point  de  fon  cercle  marqué  A,, 
non  feulement  le  rayon  B  A  nous 
doit  faire  voir  le  corps  de  la  Comèta 
G,  mais  auffi  les  rayons  LA  Se  KA>  & 
autres  fêmblabfes  qui  font  plus  foi-** 
bles  que  B  A  ,  venant  vers  nos 
yeux  doivent  faire  paraître  une  cou* 
ronne  ou  chevelure  de  lumier»  épar- 
fe  également  de  tous  côtés  autour 
de  la  Comète  >  comme  nous  voyons* 
en  C. 

Lors  que  là  Terre  eft  vers  My  fc 
que  la  Comète  paroît  par  le  rayon» 
KM,  (a  chevelure  doit  paroître  par  le 
moyen  du  rayon  QM5  &  de  tous  les 
autres  qui  tendent  vers  M ,  de  telle 
forte  quelle  «étend  plus  loin  quelle' 
ne  faifoit  auparavant  vers  la  partie  qui 
eft  oppofee  au  Soleil  $  comme  il  fè- 
voit  en  it.  Et  comme  cette  cheve-« 
lure  paroît  s  allonger  de  plus  en  plus* 
vers  le  côté  qui  eft  oppofé  au  Soleil, 
à  mefure  que  la  Terre  eft  plus,  diftante 
du  point  A ,  elle  perd  peu  à  peu  lafi* 
gure  dune  chevelure,  &  fe  change  er** 
une  longue  queue  que  la  Comète  u4f 
ae-apiè$  dlcf. 

K  sr 
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La  Terre  eftant  vers  D ,  les  rayons  j 
QJ5&  V  D  font  paroître  cette  queue  " 
femblable  à  3  3  y  La^  Terre  eftant  vers  . 
O,  les  rayons  V  O  8c  E  O  la  font  pa-  î: 
roître  encore  plus  longue  ;  la  Terre  I 
eftant  vers  Y  on  ne  peut  voir  la  Corne- 1 
te  à  caufe  de  linterpofition  du  Soleil,, 
mais  les  rayons  V  Y  &  E  Y  &  feoi- 
bfables  ne  laiffent  pas  de  faire  paroîtœ 
encore fà  queue  en  forme  d'un  chevropu 
ou  d'une  lance  de  feu  telle  qu  eft  44. 

Enfin,ia  Terre  eftant  vers  F  lerayo** 
R  F  répréfentera  le  corps  de  la  Co- 
mète^ les  autres  la:  barbe,  &  toute  lac 
différence  -qu'il  y  aura,  eft  que  la  Terre: 
eftant  vers  1> ,  la  Comète  paroit  le: 
matin  avec  une  longue  traînée  qui  lai 
précède  ,  8c  la  Terre  eftant  vers  F,. 
ïà=  Comète  paroît  le  fbir  avec  cette: 
traînée  qui  la  fui*,  en  quoy  Ion  peut: 
comparer  en  quelque  façon  les  Cornée 
tes  à  la  Lune  y  çar  comme  1*  Lune* 
vieille  fe  leyant  tard  &  beaucoup* 
après  lei  Soleil  couche ,  paroît  du  côté 
d'Orient  jettant  fes  cornes  contrel'Oc^ 
cident ,  ainfi  les  Comètes  Orientales 
portent  leurs  longues  barbes  ,  8c  com-* 
me.  la-  Lune  nouvelle  paroît  tout  aui 
contraire,  le  fëir  du  côté  d'Occident^ 
.^ant.fi&««Bies.  tournés^  contre.  LQ*~ 
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ricnt,de  même  les  Comètes  qui  paroif- 
fentle  foir,  portent  leurs  queues  tour* 
nées  contre  le  Levant. 

Toutes  Ces  différentes  iituations  des> 
rayons  des  Comètes  paroîtront  encore 
plus  clairement  dans  cette  Figure  >  ou 
A  répréfente  le  Soleil ,  B  cft  la  Terre^ 
lefpacc  BCD  eft  le  chemin  qu'elle  par** 
court  autour  du  Soleil  dans  un  an. 
E  F  G ,  eft  le  cecle  de  la  Lune  5  H  I 
FHorifon  fenfîble ,  H  l'Orient  5 1  TOc~ 
cident  8c  L  M  le  chemin  dimç  Co~ 
inète. 

Ox  cela  fuppofé  y  il  eft  évident  que? 


lès  Comètes  qui  p«oifleat  dtt*  çô*& 
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d'Orient  lors  que  leur  tête  eft  encore 
fous  l'horizon  ,  doivent  montrer  déjà 
leur  queuë  pardeflus  laquelle  mar- 
chant la  première  fait  qu'on  appelle 
les  Comètes  Barbues  y  telle  eft  la  Comè- 
te qui  eft  au  point  de  Fhorizon  H. 

Par  une  raifon  contraire  y  les  Comè- 
tes dont  la  tête  eft  déjà  fous  THorizoa 
du  côté  du  couchant  >  doivent  encore 
inontrerlla  queuë  par  deffus }  ce  qui  eft 
caufe  qu'on  les  appelle  Comètes  a  qutue^ 
telle  eft  la  Comète  qui  eft  au  point  i. 
&  pour  les  Comètes  qui  font  d^hs  la 
Zenith^  comme,  elle  font  oppofees  aa 
Soleil ,  leur  queuë  doit  eftre  tournée* 
en  haut  contrôle  Firmament,  &  telle* 
ment  cachée  par  Finterpofïtion  de  leut 
tête  y.  qu'elles  doivent  paroîtrc  com^ 
me  des  Etoiles  qui  ont  leur  chevelure- 
également  difpofée  tout  autour  de* 
leur  tête  y  c$  que  l'expérience  con- 
firme*. 

Si  les  Planètes  ne  paroiflent  pas- 
tes  pianè.  avec  des  queues  des  barbes  ou  des. 
p£«n?°de  chevelures  comme  les  Comètes^  cela: 
vient  ^ans  doute  de  ce  que  les  parties, 
du  fécond  Elément  qui*  environnent 
Us  Planètes  ne  font  pas  ailes  groffefc 
pour  compofèr  des  rayons  qui  s'élar*. 
giflent &&diyifçjtt  en:  plùfieux&aui»- 
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tressait  lieu  que  celles  qui  environnent 
les.  Comètes  font  toujours  allés  groffes 
pour  produire  cet  effet. 

Et  il  n'importe  de  dire  que  les  par- 
ties du  fécond  Elément  qui  environ- 
nent les  Planètes  font  quelques  fois 
aufïï  groffes  que  celles  qui  font  autour 
des  Comètes  :  Car  nous  répondons  que 
quoy  que  les  Comètes  paffaffent  quel- 
quefois au  deffous  des  Planètes ,  cela 
n'empêcheroit  pas  que  les  Comètes  ne 
fuflent  environnées  des  parties  du  fé- 
cond Elément  plus  groffes  qud£el^ 
qui  font  autour  des  Planètes,parce  que. 
les  Comètes  qui  fortent  d'un  tourbil- 
lon par  fà  circonférence  ,  entraînent 
toûjours  avec  foy  des  parties  du  fé- 
cond Elément  qui  font  plus  groffes 
que  celles  qui  font  autour  des  Piano- 
tes du  tourbillon  dans  lequel  elles  en- 
trente 


CHAPITRE  XIV. 

De  la  Chaleur ,  de  la  Lumière  y  &  dé$~ 
Influences  des.  Aflres.. 

QUoique  les  corps  qui  font  lumi-  ^tQt 
neux  par  eux-mêmes  ,  comme  la  corP*  1«- 
Flamme  ,  le  SoleibÔc  les  Etoiles  6-  -produit* 
xes-femblfent  pouffex  uaiformement  k.ÏÏ£ 
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fécond  Elément  qui  les  environne ,  h 
raîfon  nous  perfuade  néanmoins  qu'il  ; 
y  a  des  moments  dans  lefquels  ils  agit 
fent  plus  fortement  que  dans  d'autres, 
non  feulement  à  caufc  que  leurs  par*  j 
ties  ne  font  pas  toutes  égales,&  que  ce 
ne  font  pas  toujours  les  mêmes  qui 
s'appliquent  à  la  même  matière  d'alen- 
tour pour  la  pouffer,  mais  encore  par- 
ce que  la&ion  du  corps  lumineux  eft 
reçue  dans  un  milieu  tranfparent  liqui- 
deront les  parties  eftant  déjà  en  mou- 
vement ,  réfiftent  inégalement  aux 
rayons  de  lumière  5  d'où  il  s  enfuit  que 
les  corps  lumineux  doivent  imprimer 
quelque  forte  de  trémoufîement  aux 
parties  infenfibles  des  fujets  fur  let 
quels  ils  agiflent;  &  parce  que  la  chaleur 
ne  confifte  que  dans  cette  manière  de 
mouvement ,  il  eft  néceflaire  que  tout: 
corps  qui  eft  lumineux  produife  quel- 
que chaleur  dans  les  corps  qui  font 
illuminés». 

£  So  II  eft  vray  que  cette;  cKaleur  peur 
le  il  en  doit  eftreinfcnfible,&  qu'elle  Teft  eflfeûive- 
Eiedfb«  ment  lorfque  le  corps  lumineux  en 
coniidéra-  produit  peu  >  ou  que  les  organes  fur. 

lefquels  il  agit  en  ont  plus  que  luy^  | 
comme  il  arrive  lorfqu  on  s'eacpofe  aux. 
xaypns de.kXune,;oiLà  unrB$tkfcttti- 
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fiance  de  la  flamme  d  une  chandcllescar 
on  ne  manque  pas  de fe  refroidir,  par- 
ce qu'on  donne  à  l'air  d  alentour  plus- 
de  chaleur  qu'on  n'en  reçoit  deluyj» 
mais  comme  le  Soleil  eft  fort  lumi- 
neux, il  doit  aulïï  notablement  échauf- 


fluences  fort  confidérables..  Car  par  le 
mot  d'înflueme, on  nepeut,ni  on  ne  doit 
entendre  autre  chofe  qu'une  certaine 
lumière ,  ou  une  certaine  chaleur  que. 
Tes  Aftres  communiquent  aux  corps- 
inférieurs  fur  lefquels  ils  agiflent» 

C'eft  pourquoy  puifque  la  chaleur 
du  Soleil  nous  femble  toute  feule  in- 
comparablement plus  grande  que  cel- 
le de  tous  les  autres  Aftres  5  nous  de- 
vons regarder  le  Soleil  comme  la  four- 
ce  la  plus  féconde. des  influences ,  &  la> 
caufe  principale  de  tous  les  effets  terre* 
très  s  que  fi  nous  n'expérimentons  pas; 
une  même  conftitution  d'air  toutes  les. 
fois  que  le  Soleil  éclaire  la  Terre  dune; 
même  façon,  il  n'en  faut  pas  tant  cher- 
cher la  caufe  dans  les  aftres  que  dans; 
lès  difpofitiôs  préféntes  qui  fé  rencon- 
trent dans  l'air  &  dans  la  terre  en  par- 
ticulier, ou  dans  tous  les  deux  ensëblo: 
Cela  ^empêcher  pas  néanmoins  que: 
Jk&autis&rfitf^ 


fer  &  par  confé 


avoir  des  in- 
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jetons  duûion  des  efFets  fublunaires  à  ptaï 
contribue  Porti°n  qtt*ils  font  lumineuxjce  qui  ne 

à  la  produ- 

&  doit  pas  feulement  entendre  des  ef- 

âion  des  1  • 

chores  ni.  rets  purement  corporels ,  mais  encore 
v™ln\ô  de  ceux  qui  dépendent  de  lefpiit ci** 

S^new?'  tant  <îU  ^  C^  UIîy  aVCC  *C  COfPS-  En  e^ 

fet ,  'puifque  lefprit  en  vertu  de  cette 
union  reçoit  certaines  penfees  à  l  oco- 
fions  des  mouvements  qui  ont  efté 
caufés  dans  le  corps ,  qui  ne  voit  que 
certains  Aftres  peuvent  contribuer  pat 
leur  lumière  8c  par  leur  chaleur  à  ren- 
dre le  corps  capable  de  ces  mouvemês? 

Ainfi  nous  croyons'fans  peine  que  les* 
hommes  qui  ont  efté  formés  pendant 
que  certains  aftres  ont  éclairé  la  terre, 
peuvent  avoir  des  inclinations  qui  ré- 
pondent en  quelque  façon  aux  mou- 
vements que  ces  aftres  ont  imprime  à 
leurs  corps  ,  mais  comme  lc&mouve- 
mens  de  ces  aftres  font  proportionnés 
à  leur  lumiere,&  que  celle-cy neft  pas 
du  tout  confidérable  en  comparaison 
de  celle  du  Solciljcen'cft  pas  auffi  à  ces- 
aftres  qu'il  faut  rapporter  les  diver/ès 
inclinations  des-  hommes  qui  font  en 
même  fituation  à  f  égard  du  Ciel,  mais: 
plutôt  au  Soleil  &  aux  difpofitions  de: 
lîair  &  de  la  terre  où  ils  onr  efté  for- 
mis,^  où.  ilsi^font  nourris  j^cc-qiudi 
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confirmé  par  l'expérience  qui  fait  voir 
que  tous  les  Hommes  qui  ont  efté  for- 
més &  nourris  en  différents  climats,ont 
des  inclinations  diverfes,mais  toûjours 
conformes  non  à  l'afpeâ  des  Aftres 
mais  à  la  conftitution  de  l'air  &  des 
terres  de  ces  climats  ,  &  à  la  fituation 
particulière  du  Soleil  à  leur  égard* 

Geft  pourquoy  ,  nous  ne  içaurions  De4;a^ 
foufFrir  la  vanité  des  Aftrologues  qui  fc  <*« 
vantent  de  pouvoir  découvrir  par  Art  ftrolo*uw- 
les  chofes  qui  doivent  arriver,  comme 
le  beau  temps,  la  pluye,  les  vents  >  les 
grefles,  la  foudre,  les  tempeftes,&c.  & 
qui  vont  même  jufqu  a  cet  excès  de 
témérité ,  pour  ne  pas  dire  de  folie,que 
de  prédire  les  aâions  8c  les  fortunes 
les  plus  particulières  des  hommes  $  car 
bien  que  nous  ne  doutions  pas  que  les 
Aftres  ne  puiflent  contribuer ,  quelque 
peu  à  la  production  de  toutes  ces  cho- 
ies, ils  y  contribuent  néanmoins  d'une 
manière  fi  éloignée  &  fi  peu  fenfible* 
qu'il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  de  leur 
attribuer  ces  effets  ,  qu'il  y  en  auroit 
de  rapporter  tout  le  gain  dune  batail- 
le à  la  bravoure  d'un  fimple  Soldat 
qui  auroit  vaillamment  combattu  dans 
fon  rang. 

Ce  que  je  dis  de  la  pluye^tes  vets,6cc« 
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Qu'ôn ne  *  l«g^d  des  Aftres  ,  fc  doit  entendre 
dVmi    Par  ProPort*on  °k  *a  pl«*itude  des  Os, 
ner  laplé-  des  Ecreviffes ,  des  Huîtres  &  d  autres 
Bc"tlftT  poiffons  à  1  égard  de  la  Lune,  c  eft  à  di- , 
'ortÏÏeu  re>  (lue  *a  ^umiere  de  cet  Aftre  contri- 1 
Je  a*  ia  lu.  buë  lî  peu  à  la  produ&ion  de  ces  effets 
qu  on  ne  fçauroit  les  déterminer  pré- 
cifémentpar  rapport  à  elle.C  eft  ce  que 
l'expérience  confirme  ,  en  faifanc  voir 
que  dans  quelque  temps  que  ce  (bit  on 
rencontre  des  os  qui  font  pleins  de 
moëlle,&  d'autres  qui  n'en  ont  que  très 
peu  ;  doù  il  s'enfuit  que  cette  cQver&é 
dépend  de  quelque  autre  caufê  que  de 
la  Lune,  &  que  ce  que  Ton  dit  de  plus 
probable  fur  ce  fujet,  eft  que  le  défaut 
de  moelle  dans  quelques  animaux  pro- 
vient du  défaut  de  noutriture ,  ou  des 
fatigues  que  ces  animaux  ont  iôuf- 
fertes  j  car  on  a  remarqué  qu'il  ne  fe  | 
trouve  guères  de  moelle  dans  les  os  | 
des  Moutons  qu'on  a  tués  immédiate-  i 
ment  après  qu'on  les  a  fait  venir  de 
loin ,  au  lieu  qu'il  s  en  trouve  beau- 
Qu»ifVeft  coup  dans  les  os  de  ceux  qui  fè  ibnc 
que  u?e-  l°ng-temps  repofés  ,  &  qu'on  a  eu  11 

iourspius     Ceft  aufli  une  choie  qui  répugne  1 

pleines  du-  i>         «  .  t  •  » 

»ant  upié.  1  expérience  que  de  croire  que  les  Ecre* 
la  Lune*    vtâesjles  Huîtres  &  les  autres  PoifTonsI 
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fbient  plus  pleins  en  un  certain  temps 
de  la  Lune  qu'en  un  autre,  Se  cette  er- 
reur ne  s  eft  gliflee  dans  les  efprits,com- 
me  la  plufpart  des  autres  erreurs  com- 
munes ,  que  pour  avoir  pris  par  la 
caufê  d'un  effet,ce  qui  ne  leftoit  pas,& 
&  qui  ne  l'accompagnoit  que  par  ac- 
cident :  car  il  y  a  lieu  de  croire  que  lî 
les  Poiffons  fe  trouvent  quelquefois 
plus  maigres  en  un  temps  qu'en  un 
autre^cela  vient ,  ou  de  ce  qu'ils  n  ont 
pas  rencontré  affès  de  nourriture,ou  de 
ce  qu'ils  ont  efté  trop  agités  ou  tour- 
mentés :  ce  qui  fe  connrme,parce  qu'en- 
tre lesPoiflbns  dune  même  efpèce  qui 
fe  prennent  dans  un  même  lieu ,  &  en 
un  même  jour ,  ceux  qui  fe  prennent 
avec  des  filets  qu'on  traîne  dans  la  Mer 
&  qu'on  retire  auffi-tôt ,  font  plus  gras 
&  mieux  nourris  que  ceux  qui  fè  pren- 
net  dans  les  filets  qu'on  eft  long-  temps 
à  retirer  quand  ils  ont  efté  tendus. 

Depuis  qu'on  s  eft  avifé  de  faire  des  7, 
expériences  &de  bannir  du  monde Jcs  fon'  2* 
qualités  occultes,il n  y  a  que  ceux  que  f^SSe* 
la  néceffité  oblige  à  faire  profeflion  de  HJf* 
TAftrologie  judiciaire ,  qui  ofent  attri- 
buer à  l'influence  des  Aftres  les  effets 
qu'on  obferve.  Il  n'y  a  pas  même  juC 
qu'aux  moindres  Jardçgggs  qui  n'ayët 
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reconnu  par  expérience  la  faufïeté  des 
opinions  populaires  touchant  la  taille 
des  arbres  &  renfemencement  des  ter- 
res,par  rapport  au  temps  de  la  Lune, 
Ainfijfiniflant  par  où  nous  avons  com- 
mencé ,  pour  définir  la  chaleur  >  des 
Aftres ,  laquelle  nous  ne  dUlinguons 
pas  de  leurs  influences  ,  nous  dirons 
quelle  neft  autre  chofe  quun  certain 
mouvement  quils  impriment  aux  petites  bou- 
les du  fécond  Elément ,  par  lequel  elles  font 
mouvoir  autour  de  leur  centre  les  particules 
des  corps  qui  font  le  fujet  de  leur  affion. 
if-     -  ■  -     i   —  — —~ 

CHAPITRE  XV. 

Contenant  quelques  réflexions  générales  fur 
la  Lumière. 

*       i^\Uoy  que  la  lumière  ne  fc  trant 

Que  tout  II       <*   *x  ,  r 

mouvemét        mette  a  nos  yeux  que  par  leie- 
Elêmcnt   cond  Elément,  il  ne  s'enfuit  pas  néan*  j 
îumicr?,  moins  que  tout  mouvement  du  fe- 
*uo/.ur%  con<*  Elément  foit  Lumière  5  car  cette, 
conféquence  eft  la  mêmfe ,  que  fi  Ton 
difoit  que  parce  que  le  fer  ne  devient 
jamais  rouge  qu'il  ne  fbit  chaud  ,  il 
neft  jamais  chaud  en  quelque  façon, 
qu'il  ne  foit  rouge  5  car  nous  accor- 
dons bien  que  toute  impulfion  du  fe-t 
cond  Elément  qui  eft  parvenue  à  un 
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certain  degré  de  vitefle  ,  &  qui  fe  fait 
d'une  certaine  manière,  caufe le  fenti- 
ment  de  la  Lumière ,  mais  nous  nions 
qu'un  mouvement  plus  lent ,  &  qui  fe 
fait  de  quelque  autre  façon,  puifle  pro- 
duire le  même  effet,tout  de  même  qu  - 
tme  chaleur  modérée  ne  fuffit  pas  pour 
rendre  un  fer  rouge  ou  embraié. 

Nous  avons  dit  que  lair  empêche  ^Je9 
plus  le  paflage  de  la  Lumière  que  leau,  "^tô$cJaf" 
ce  qui  ne  femble  nullement  probable,  plus  gran. 
Mais  on  peut  facilement  réfoudre  cette  tt  £?»Sr 
difficulté  en  mettant  de  la  différence  ^  mai. 
entre  la  multitude  des  rayons,  &  la  fa-  jj"/^^ 
ciiité  avec  laquelle  ils  pénètrent  tel  ou 
tel  corps  diaphane  ;  car  nous  demeu- 
rons bien  d accord  que  lair  admet  en 
foy  beaucoup  plus  de  rayons  qu#  ne 
fait  l  eau,  de  la  furface  de  laquelle  il  en 
réjalit  un  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre que  de  celle  de  lair,mais  cela  n em- 
pêche pas  que  les  mêmes  rayons  qui 
paffent  au  travers  de  lair  &  de  leau, 
ne  paffent  plus  facilement  par  celle-cy 
que  par  celuy-là ,  ainfi  qu'il  a  efté  re- 
marqué. h 

Il  fuffit  de  fçavoir  que  la  matière  £u^euï- 
du  fécond  Elément  s  étend  continue-  ,a  i««m«* 

0      r  .  t        .    ne  fe  tranu 

ment  oc  lans  interruption  ,  depuis  metjamait 
le  Soleil  jufqua  la  furface  conyexe  ûânû111" 
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de  TAtmo/phère  dair  qui  environne 
la  terre ,  pour  concevoir  que  la  lumiè- 
re du  Soleil  fe  tranfmet  comme  dans 
uaJnftant  jufqua  cette  furface.  Mais 
parce  que  depuis  là  jufqu  a  nous  >  les 
rayons  ne  font  plus  compofës  du  feui 
fécond  Elément  ,  &  qu'ils  admettent 
beaucoup  de  parties  d  air  qui  font  de 
leur  nature  flexibles  &ployables,  il 
eft  aifé  à  entendre  que  la  tranfmiflion 
de  la  lumière  ne  fe  fait  plus  dans  un 
inftant ,  mais  dans  un  efpace  de  temps 
qui  pour  eftre  prefque  infenfible ,  ne 
laiile  pas  d  eftre  tres-réel. 
<*u»1îfyf-    Et  afin  qu'on  ne  doute  pas  qu'il 
franpfmct.  fuffife  pour  tranfmettre  laôion  d'un 
mien  m  corPs  lumineux  que  plufieurs  boules 
î? nuedir«  ^U  ^conc^  Elément  s  entretouchent , 
boui"s  dû  &  même  pour  la  tranfmettre  en  ligne 

fecôd  Elé.  -  — ^-^a^       l      •       ,r       '  L 

droite,  Voyes  ces  bou- 
les enfermées  dans 
un  tuyau  où  preflant 
la  première  marquée 
i,on  preiTe  par  même 
moyen  les  Clivantes 
2&3  par  lentremife 
des  collatérales  45  8c 
67  y  &mêmelaûion 
dont  on  les  preffe  s  e- 
tend  en  ligne  droite 
du  point  1  vers  le  point  3,  bien  que  ces 
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boules  ne  fbient  pas  arrangées  en  lig- 
ne droite^  ce  qui  fait  voir  qu'un  rayon 
de  lumière  pris  matériellement  neft 
autre  chofe  qu'une  fuite  des  boules  du 
fécond  Elément  qui  s  entretouchent,& 
&  qu'un  rayon  de  lumière  pris  for- 
mellement eft  l'impulfion  d'un  corps 
lumineux:  qui  fc  tranfmet  en  ligne 
droite  par  le  moyen  dun  rayon  maté- 
riel. 

Suivant  ce  principe  ,  nous  dirons  Que  la  lo- 
que la  lumière  confidérée  dans  le  corps  Â^nmSc 
lumineux  eonfifte  toûjours  dans  un  ^"uvimét 
mouvement  a&uel ,  au  lieu  qu'eftant  f™lp 
confidérée  dans  le  fécond  Elémentjelle  ciinwwi 
eonfifte  tantôt  dans  un  mouvement  voir."1011" 
a&uel ,  &  tantôt  dans  une  fimple  in- 
clination à  fe  mouvoir  ;  elle-confifte 
dans  un  mouvement  aftuel ,  lors  que 
les  rayons  matériels  qui  la  tranfmet-* 
tent ,  (ont  compofés  de  quelques  par- 
ties d'air ,  &  qu'ils  fe  terminent  à  des 
corps  qui  cèdent  à  leur  mouvement^ 
enfin  elle  eonfifte  dans  une  fimple  in- 
clination à  fe  mouvoir ,  lors  que  les 
rayons  matériels  ne  font  compofés  que 
du  fécond  Elément  >  &  qu'ils  (è  termi- 
nent à  des  corps  qui  font  inébranla- 
bles ,  ce  qui  n'arrive  jamais  en  toute 
rigueur. 
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Quanta  la  difficulté  qu'on  trouve 

«m  etin.  à  concevoir  qu'une  étincelle  ait  la  for- 
celle  4c  feu        .      r  .        1  .     ,  - 

peut  faire  ce  de  faire  mouvoir  localement  toute 
localement  la  matière  du  fécond  Elément  conte- 
EiemCe°ncd  nuë  dans  un  globe  ,  par  exemple  de 
grtndîdl^  cinquante  lieuës  de  diamètre, elle  pour- 
ûance.  ra  cftre  facilement  levée  fi  Ton  veut 
prendre  la  matière  du  fécond  Elément 
pour  un  corps  extrêmement  fluide; 
pour  cet  effetjon  pourta  s'imaginer  un 
tuyau  replié ,  qui  s  étend,  fi  Ton  veut, 
depuis  la  furface  de  la  terre  jufqui  fon 
centrê,qui  foit  plein  d'eau»  &  que  pen- 
dant que  cette  eau  eft  auffi  calme  qu'- 
elle le  peut  eftre ,  on  verfê  une  goutte 
d'autre  eau  dânsceluy  de  fes  côtés  quo 
voudra,car  je  ne  crois  pas  qu'on  doive 
faire  difficulté  d'accorder  que  la  pé- 
fànteur  de  cette  goutte  fera  fuffifante 
pour  faire  haufler  toute  l'eau  qui  eft  de 
l'autre  côté ,  &  par  conféquent  auffi 
pour  faire  mouvoir  toute  celle  qui  eft 
dans  le  tuyau  réplié  ;  après  quoy  nous 
ne  croyons  pas  qu'on  puiflfe  nier  qu'- 
une étincelle  de  feu  ne  foit  capable  de 
mouvoir  le  fécond  Eléjpent  qui  eft 
contenu  dans  un  grand  efpace,  pourvû 
qu'on  remarque  que  l'a&iondufeueft 
encore  plus  forte  que  celle  de  la  péfiin- 
teur,  &  que  la  matière  du  fécond  Elé- 
ment 
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ment  doit  eftre  incomparablement 
plus  fluide  y  que  ne  font  l'air  &  l'eau 
dans  les  pores  defquels  elle  eft  con- 
tenuë. 

Et  il  fèroit  inutile  d alléguer  que 
toute  la  matière  a  de  la  réfiftance  au  ^'neJeBd.° 
mouvement  local  5  car  il  eft  confiant  ]\™™ 
que  cette  maxime  n  eft  fondée  que  fur 
une  préoccupation  des  fèns  qui  vient  £"4^ 
de  ce  que  n'ayant  effayé  dés  nôtre  JJJ^ 
enfance  qu  a  remuer  des  corps  qui 
eftoient  durs  &  pefànts  ,  &  y  ayant 
toûjours  rencontré  de  la  difficulté  , 
nous  nous  fommes  dés-lors  perfua- 
dés  que  cette  difficulté  procédoitde 
la  nature  même  de  la  matière  ,  &  pat 
conféquent  qu  elle  eftoit  commune  à 
tous  les  corps ,  cela  nous  eftant  bien 
plus  aifé  à  fuppofèr  qu'à  prendre  gar- 
de que  ce  n  eftoit  rien  que  la  péîan-» 
teur  des  corps  que  nous  tâchions  de 
remuer  ,  qui  nous  empêchoit  de  les 
lever  ,  &  leur  dureté  avec  l'inégalité 
de  leurs  parties  qui  nous  empêchoie 
de  les  traîner  ;  mais  il  ne  s  enfuit  pas 
delà  que  la  même  chofe  doive  arri- 
ver à  1  égard  dès  corps  qu'on  peut  di- 
re en  quelque  façon  n  avoir  ni  oéfân-* 
teur  ni  légèreté  ,  tel  qu'eft  le  fécond 
Elément, 
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Oue*i«  ht-     *>our  ceux  *lu*  demandent  fi  la  for* 
mierc  ne  .  CC  y  donc  une  étincelle  de  feu  ou  un 
«mpêchfe  vcr  luifant  doit  pouffer  la  nuit  le  fe- 
»ark  vèu  conci  Elément  vers  nos  yeux  pour 
faire  fèntir  la  lumière  ,  ne  peuteftre 
empêchée  par  celle  du  vent ,  lors  qu  il 
fouffle  fort  impétueufement  d'un  îèns 
contraire  ,  c'eft'quafi  le  même  que  de- 
mander fi  dans  une  cuve ,  oh  les  grap- 
pes de  raifins  font  tirées  en  haut  fort 
promptement  ,  le  mouvement  de  ces 
grappes  eftant  tout  contraire  à  ce/uy 
dont  le  vin  tend  à  defeendre,  ne  l'em- 
pêche point.  A  quoy  nôus  répondons 
que  fi  le  mouvement  avec  lequel  on  ri- 
re les  grappes  en  haut  eft  plus  lent  que 
celuy  dont  les  parties  du  vin  tendent 
à  defeendre ,  il  n'empêchera  point  que 
le  vin  ne  coule  par  les  trous  qui  font  au 
delTous  de  la  cuve  >  &  qu'encore  mê- 
me qu'il  foit  beaucoup  plus  prompt,  fi 
l'on  fuppofc  que  ces  trous  foient  bou- 
chées en  forte  qu'il  ne  puifTe  rien  du 
tout  fuccéder  que  du  vin  en  la  place 
que  laiffent  ces  grappes  >  ain fi  qu'il 
ne,  peut  rien  fucceder  que  de  la  matiè- 
re du  premier  &  du  iecond  Elément 
en  la  place  des  parties  de  l'air  dont  le 
vent  eft  compofé ,  on  peut  par  les  rè- 
gles des  Médttiùques  démontrer  que 
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ce  vin  rte  preffera  pas  moins  le  fond  de 
la  cuve  que  fi  ces  grappes  eftoiéht  fanà 
aucune  agitation  :  c'eft  allés  parlé  de 
la  Lumière, paffons  maintenant  à  l'exa- 
men des  Couleurs. 


1. 

Que  le  mot 


CHAPITRE  XVÎ, 

Des  Couleurs  en  général. 

LE  mot  de  Couleur  n'eft  pas  moins 
équivoque  queceluy  de  lumière,  codeur 
puis  qu  il  eit  pris  tantôt  pour  iigmner  que,  &  cô- 
îe  fentiment  qui  eft  dans  lame  enfuite  SVèfif 
de  Fattion  des  corps  qu  on  nomme  ni* 
colorés;  tantôt  pour  fignifier  ce  qu'il 
y  a  dans  les  corps  colorés  par  quoy 
lis  produifent  ce  fentiment  ;  &  tantôt 
ce  que  les  corps  colorés  impriment 
dans  le  milieu  &  fur  l'organe.  On 
appelle  le  fentiment  de  couleur  ,  la 
couleur  Formelle  ;  ce  qu'il  y  a  dans 
ces  corps  qui  produit  ce  fentiment , 
la  ctfuleur  radicale ,  Se  ce  que  ces  corps- 
impriment  dans;  le  milieu  ,  la  couleur 
dérivée. 

Il  fuffit  d'avoir  obfervé  que  les 
couleurs  dérivées  ne  paroiflent  jamais  SJ!*,"^ 
dans  les  ténèbres  pour  eftre  portés,  à  {reen<J"cou* 
croire  que  la  lumière  eft  de  l'eflence 
des  couleurs,  ou  pour  j^jx  dire,  que 
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}es  couleurs  ne  font  autre  choie  qaé 
certains  changements  ,  où  certaines 
jnodifications  qui  arrivent  à  la  lumiè- 
re %  j  emens  parler  de  la  lumière  fé- 
conde &  dérivée  >  &  non  de  la  lumiè- 
re primitive  &  radicale,  dont  il  a  cfté 
traité ,  laquelle  ne  peut  eftre  tout  au 
plus  que  la  caufe  efficiente  éloignée 
des  couleurs  formelles. 

Cela  eftant  pofë ,  il  fèmble  qu'on 
pourra  déterminer  ailes  facilement  ce 
que  font  les  couleurs  ;  car  comme 
la  lumière  féconde  &  dérivée  neft 
qu'un  mouvement  direft  des  petites 
boules  du  fécond  Elément ,  il  ne  s  agit 
que  de  parcourir  tous  les  changements 
&  toutes  les  modifications  qui  peu- 
Vent  arriver  à  ce  mouvement ,  &  de 
rechercher  ce  qu'il  y  a  dans  les  corps 
qu'on  appelle  colorés  9  qui  peut  eau- 
fer  ces  changements  &  ces  modifi- 
cations pour  eftre  affûrés  que  nous 
avons  trouvé  .ce  que  font  les  cou-  * 
leurs  dans  les  objets  colorés  &  dans 
le  milieu  par  lequel  ils  agitent  fur  nos 
organes, 

Qfiebfont  pour  commencer  cet  examen  pa* 
i«  corps  ies  couleurs  dérivées,  il  eft  certain  que 

qui  paroif-  .  t  1  .1 

fem  wancs  le  moindre  changement  qui  arrnve 
à  la  lumia^fittide  >  eft  de  s  affoiUir 
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en  fê  répandant  de  tous  côtés  :  d'où  il 
s'enfuit  que  les  corps  qui  le  caufent, 
doivent  paroître  le  moins  différents 
qu'il  eft  poflîble  dès  corps  lumineux, 
c'eft  à  dire  y  qu'ils  doivent  paroître 
blancs.  Ceft  ainfi  en  effet,  que  paroiC 
fent  tous  les  corps  opaques  dont  la 
fur  face  eft  fi  âpre  Se  raboteufe ,  qu  el- 
le réfléchit  de  tous  côtés  les  rayons 
qu  elle  a  reçûs  parallèles. 

Cette  doflrine  eft  confirmée  par  plu- 
fieurs  expériences  dont  voicy  les  trois 
principales.  La  première  eft  qu'on 
blanchit  une  pièce  d  argent  en  la  met- 
tant tremper  dans  deleau  ,  où  Ton  a 
fait  diflbudre  une  certaine  quantité  de 
ièl  de  tartre  &  de  fel  marin  qui  nont  la 
propriété  de  blanchir  cet  argent,  qu'en 
rongeant  fà  fiarface  &  en  la  rendant 
âpre  &  raboteufe  ,  comme  il  paroît 
par  ce  qu'on  fait  perdre  à  l'argent  la 
blancheur  qu'on  luy  avoit  donnée,  en 
le  bruniffant  ,  c'eft  à  dire  en  partant 
par  deffus  fa  furface  une  pierre  fort 
dure  que  les  Orfèvres  appellent  San* 
guine ,  avec  laquelle  ils  enfoncent  1er 
parties  les  plus  élevées  &  les  mettent: 
au  niveau  des  autres. 

La  féconde  eft  qu'en  prenant  un; 
morceau  de  verre  quijÉ^^aytranf» 
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parent  >  &  par  conféquent /ans  cotr- 
leur ,  on  le  fait  devenir  blanc  en  le  ré- 
duifant  feulement  en  pouffierc  ;  ce  qui 
ne  peut  provenir  que  de  ce  que  les  pe- 
tites parties  qui  compofent  fa  fuiface 
lorfquil  eft  réduit  en  poudre ,  font  fi 
diverfcment  inclinées  quelles  aflFbiblif- 
fent  la  lumière  qui  leur  tombe  dcffus 
en  la  répandant  de  tous  côtés  y  au  lieu 
que  lorfque  le  verre  eftoit  entier  r  il  en 
laiflbit  pafler  une  parti ,  &  réfléchifToit 
l'autre  du  côté  oppofé  à  celuy  par  le*- 
quel  il  Tàvoit  reçûë. 

La  troifiéme  eft  que  les  corps  blancs, 
font  vûs  de  plufieurs  endroits  en  mê- 
me temps  ,  ce  oui  n  arriverait  pas  ffc 
leur  fiirface  n'eftoit  âpre  &  rabotcu- 
fe  pour  réfléchir  les  rayons  de  tous, 
côtés  :  mais  comme  la  moindre  par- 
tie ou  éminence  fenfible  quon  pui£. 
fz  afligner  dans  la  furfacc  d'un  corps 
opaque ,  eft  pour  l'ordinaire  compo- 
sée d  un  nombre  innombrable  de  pe- 
tites éminences  ou  parties  infènfible* 
diverfcment  inclinées ,  à  peine  peut- 
on  placer  l'œil  en  aucun  endroit  où  il 
ne  reçoive  autant  de  rayons  réfléchis 
du  corps  blanc ,  qu'il  en  pourroit  rc^ 
cevoir  s'ilefïoit  placé  en-un  autre.Ain- 
£  les  couvriras  doivent  eftre  vûs> 
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ée  plufieurs  endroits  ^  ce  qui  manque: 
aux  corps  polis ,  comme  font  les  mi- 
roirs, lelquels  recevant  des  rayons  pa- 
rallèles d'un  feul  côté  ne  les  réfléchit 
fent  que  vers  le  côté  oppofé*  ainfi  que, 
l'expérience  le  fait  voir^ 

La  blancheur  ns  paroît  pas  feule-  c?*qu* 
ment  dans  les  corps  opaques  qui  font  biaïcïiu^ 
illuminés ,  elle  fè  fait  encore  voir  dans 
ceux  qui  font  lumineux,  comme  dan& 
la  plufpart  des  flammes,dans  les  Etoi- 
les fixes  y  &  dans  le  Soleil  même ,  lors 
qu'il  eft  regardé  au  travers  d'un  brouil- 
lard médiocrement  épais  :  ce  qui  vient 
fans  doute  de  ce  que  la  plufpart  des> 
flammes  ne  produisent  que  peu  de  lu- 
mière 5.  de  ce  que  les  Etoiles  fixes  n'en* 
envoyent  guères,  à  caufè  de  leur  grànd- 
éloigncment  ;  &  enfin  de  ce  que  la  lu- 
mière du  Soleil  eft  la  plufpart  retenue! 
par  les  .vapeurs  qui  réfiftent  à  fon  paf- 
fage  y  d'où  il  s  enfuit  qu'il  y  a  des  corps; 
lumineux  &  des  corps  illuminés  qui 
paroiflent  blancs,mais  avec  cette  diffé* 
rence  que  comme  la  lumière  prédomi- 
ne dans  les  premiers ,  ils  retiennent  ie: 
nom  de  corps  lumineux  ,  au  lieu  qu'oui 
fiomme  les  autres  des  corps  blancs.  Auffii 
lk>n  peut  dire,à  proprement  parler^que; 
Uk  Mme  fout  dérivée  n^j^^  C^  quuM? 
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limier e  féconde,  quiaefté  affaiblie  par  h  fttc~> 
le  dmfion  des  rayons ,  &  qui  ri  a  reçu  aucune 
autre  modification  particulière. 
&  Quant  à  la  blancheur  radicale  quieft 
c»eaCq?fia  celle  qui  réfide  dans  les  corps  blancs, 
ïldJçdT  &  <lui  eft  la  caufe  efficiente  de  la  blan- 
cheur dérivée,  nous  ne  devons  pas  fai- 
re difficulté  de  rcconnoître  qu  elle  con- 
fifte  en  ce  qu'il  y  a  dans  les  corps  blancs 
quelque  chofe  qui  peut  diviferla  lu- 
mière y  ce  qui  ne  peut  eftre  que  leur  fu- 
perficie,  entant  qu  elle  cft  compofee  de 
parties  drverfèmcnt  inclinées  qui  font 
capables  de  réfifter  à  la  lumière  &  de  la 
réfléchir  de  tous  côtés»  Ceft  pourquoy 
pour  donner  une  idée  bien  exa&cde  la 
blancheur  radicale,  on  peut  dire  quelle 
confifte  dans  ta  fuperfiâe  des  corps  >  entant 
quelle  a  la  propriété  de  diminuer  la  lumière 
en  la  faifant  réfléchir  de  tous  cotés. 
c*'que  Pour  ce  qui  regarde  la  noirceur  dé- 
îS^Ï1*1*  nvée,puis  qu'elle  eli  oppofee  à  la  blan- 
*iéfivéi'.r  cheur ,  nous  ne  devons  pas  faire  diffi- 
culté de  reconnoître  que  fi  pour  voir 
blanc,il  faut  recevoir  plufieurs  rayons} 
pour  voir  noirci  n'en  faut  recevoir  au- 
cun, &  par  conféquent  que  la  noirceur 
radicale  doit  confifter  en  générai  dans 
la  propriété  qu'ont  les  corps  noirs  d'à- 
flaortif  [c$  rayons  qu'ils  ont  reçus  ;  cdbt 
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eft  confirmé  parce  qu'on  voit  noir,non 
feulement  dans  les  ténèbres ,  mais  en- 
core en  regardant  du  velours  &  plu- 
fieurs  autres  corps  dont  la  furface  eft 
compofee  de  parties  infènfibles  fi  déli- 
cates &  fi  interrompues  quelles  peu- 
vent amortir  la  lumière  en  arreftant  les 
rayons,  de  même  que  les  toiles  arrêtent 
les  baies  dans  un  Jeu  de  Paume. 

Et  il  n'importe  de  dire  qu'il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  les  corps  noirs  ne  dif- 
fèrent des  corps  blancs  qu'en  ce  que 
leur  furface  eft  plus  molle  &  plus  in- 
terrompue, puis  que  les  corps  noirs  ne 
paroiffent  pas  moins  durs>ni  moins  fo- 
lides  que  les  corps  blancs  ;  car  nous  ré- 
pondons que  quoyque  les  corps  noirs 
ayent  des  parties  aulfi  fixes  que  celles 
des  corps' blancs  >  ils  en  peuvent  avoir 
d'autres  plus  délicates  8c  plus  molles. 
Par  exemple ,  le  noir  peut  différer  du 
blanc  à  peu  près  comme  une  pierre 
ponce  dont  les  pores  font  remplis  de 
poix  fondue ,  diffère  d'un  autre  pierre 
ponce  dont  les  pores  font  pleins  d'air} 
car  comme  les  grains  de  fable  qu'on 
jetterait  contre  celle  -  cy  (è  réflechi- 
roient,&  que  ceux  qu'on  jetteroit  con- 
tre l'autre,  feroient  amortis ,  de  même 
toute  la  lumière  qui  tombe  îur  le  mar- 
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brc  blanc ,  eft  réfléchie ,  au  lieu  que  le 
marbre  noir  amortit  la  plufpart  de  cel- 
le qu'il  reçoit. 

Il  eft  donc  certain  qûe  la  lumière 
s'amortit  contre  les  corps  noirs  entant  | 
que  noirs  ;  mais  cela  n'empêche  pas 
qu'il  ne  s'en  réflechtffe  contre  le  marbre 
noir,  ou  autres  tels  corps  5  car  il  n'y  en 
a  peut-eftre  pas  un  dans  la  nature  qui 
foit  fi  purement  noir  qu  il  ne  contien- 
ne en  foy  plufieurs  parties  qui  compo- 
feroient  un  corps  blanc,fi  elles  cftoient 
(é parées  des  autres  s  &  ce  qui  prouvo 
que  la  plufpart  de  celles  du  marbre 
qu'on  nomme  noir,  font  telles,  eft  qu'il 
paroît  beaucoup  moins  noir  n  eftant 
pas  poly  que  lors  qu'il  l'eft,ce  qui  pro- 
cède fans  doute  de  ce  qu'eftant  poly 
toutes  fes  parties  blanches  refléchiflent 
la  lumière  vers  un  même  côté,  où  Viril 
ne  fe  prouvant  pas  elles  font  le  même 
effet  à  fon  égard  que  fi  elles  l'amortit 
ibient,  mais  lorfque  l'œil  s'y  trouve,  il 
voit  cette  lumière  dans  ce  marbre  de 
la  même  manière  qu'il  la  verroit  dans 
l'objet  lumineux  s'il  le  regardoit. 

Or  l'aâion  des  rayons  peut  cftre 
amortie  par  les  parties  des  corps  noirs 
à  caufe  qu  elles  la  reçoivent  en  elles- 
mêmes,  ainfi  qu'une  tapiflerie  reçoit  en 
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foy  le  mouvement  d'une  baie  qu  on 
pouffe  contre  elle  ,  au  lieu  que  les  par- 
ties des  corps  blancs  ne  la  reçoivent 
point  y  mais  la  font  réfléchir  de  même 
que  les  corps  durs  &  inébranlables 
font  réfléchir  ceux  qui  fe .  meuvent 
Contre-eux  }  d  où  il  faut  conclure  que 
Us  corps  noirs  font  ceux  dont  la  /uperficie  eft 
propre  a  amortir  les  rayons  de  la  lumière. 

Cette  définition  eftant  fuppoféç,il  eft  ç£t\\ts 
évident  que  les  corps  qui  réfléchiffent  ^ 
plus  de  rayons  de  tous  côtés ,  doivent  ?"  corv* 
paroitre  plus  blancs ,  &  ceux  qui  en  re*  des  co^s 
fléchiffent  moins,doivent  paroître  plus»  no,r$' 
noirs,ce  que  l'expérience  confirme. 

Il  paroît  encore  que  les  rayons  du 
Soleil  eftant  affemblés  par  un  miroir 
ardent  ne  doivent  brûler  qu  a  peine  les 
corps  bIancs,lorfqu'ils  brûlent  comme 
en  un  inftant  les  corps  noir s,quoy- que 
les  corps  blancs  &  les  corps  noirs  pa- 
roiffent  également  combuftibles  :  La 
raifort  de  cela  eft  que  les  corps  blancs 
rie  peuvent  recevoir  que  peu  de  cha- 
leur  à  caufe  qu'ils  réfléchiffent  beau- 
coup de  lumière,  au  lieu  que  les  corps 
noirs  s  échauffent  beaucoup,  parce  qu'- 
ils amorciffent  la  plufpart  des  rayons. 

Il  paroît  enfin  que  les  corps  blancs 
doivent  fatigue*  la  viie  lorfque  les 
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corps  noirs  ne  font  que  la  delai!êr,la 
raifon  de  cela  eft  qu'on  ne  peut  voir  un 
corps  blanc  fans  recevoir  l'inipre/ïion 
de  plufieurs  rayons,au  lieu  qu'un  corps 
noir  ne  paroit  tel  qu  a  caufè  qu'il  laiflc 
l'organe*dç  la  vûc  en  repos, en  ne  ren- 
voyant vers  luy  aucune  lumière*  C  eft 
ce  que  l'expérience  confirme. 

Au  refte  quoyque  nous  venions  de 
mettre  le  blanc  &  le  noir  au  nombre 
des  couleurs»nousne  laiflbns  pas  néan- 
moins de  reconnoîrre  qu'en  cela  nous 
avons  fuivy  l'exemple  du  vulgaire,bié 
que  nous  fçachions  dans  le  fond  que  le 
blanc  &  le  noir  ne  font  point  de  vrayes 
couleurs  ,  puifque  le  noir  n'eft  qu'un 
(impie  défaut  de  lumière  ,  ni  le  blanc 
qu'une  lumière  diminuée  fans  aucune 
autre  modification  ;  d'où  vient  que  les 
Teinturiers  ne  mettent  point  le  blanc 
au  nombre  des  couleurs,  comme  il  pa- 
roit de  ce  qu'ayant  des  laines  blanches 
ils  difent  qu'il  les  faut  mettre  en  cou- 
leur. Ainfi,  fuivant  leur  exemple,  nous 
regarderons  le  rouge,Ie  jaune,le  blea,le 
violet  &  les  autres  couleurs  qui  en  font 
compofées  comme  les  feules  vrayes 
couleurs* 

Fin  du  Tome  cinquième. 
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